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sous    LA    PRÉSIDENCE    DE  S.  A.  R.    LE    PRINCE   ROYAL    DES    HELLÈNES 
PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE 


ATHÈNES 

IMPRIMERIE       "HESTIA,, 
C     MEISSNER     &    N.     KARGADOURIS 

1905 


s.  A.  R.    LE    PRINCE    ROYAL    DES    HELLÈNES 

CONSTANTIN 

DUC    DE    SPARTE 

PRÉSIDENT     DE     LA     SOCIÉTÉ     ARCHÉOLOGIQUE,     PRÉSIDENT     DU     CONGRES. 


COMMISSION     DU     CONGRÈS 


s.    A.    R.    LE    PRINCE    ROYAL     DES    HELLÈNES    CONSTANTIN, 
DUC    DE    SPARTE,     PRÉSIDENT. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  C.  CARAPANOS,  Vice-président. 

TH.    HOMOLLE,   ancien  Directeur  de  l'Ecole  française,  Secrétaire. 

R.  C.  BOSANQUET,  Directeur  de  l'École  anglaise  archéologique  d'Athènes. 

P.    CAVVADIAS,    Directeur   général    des   antiquités    et    Musées   de    Grèce. 

W.  DÔRPFELD,    Premier    Secrétaire    de    l'Institut     allemand    d' Athènes. 

R.    HEBERDEY,    Secrétaire    de    l'Institut    autrichien    d'Athènes. 

T.  W.  HEERMANCE,  Directeur  de  l'Ecole  américaine  archéologique  d'Athènes. 

M.    HOLLEAUX,    Directeur    de    l'École    française    d'Athènes. 

SPYR.    LAMBROS,    Recteur  de  l'Université  Nationale  d'Athènes. 

SPYR.    MERCOURIS,    Maire    de    la    ville   d'Athènes. 

N.    POLITIS,    Professeur    à    l'Université    d'Athènes. 

H.    SCHRADER,     Second    Secrétaire    de   l'Institut    allemand    d'Athènes. 

D.    TSIVANOPOULOS,  Vice-président  de  la  Société  archéologique  d'Athènes. 

CHR.    TSOUNTAS,    Professeur    à    l'Université    d'Athènes. 

A.    W^ILHELM,    Secrétaire    de    l'Institut    autrichien    d'Athènes. 


COMMISSION    CHARGEE     D'ASSURER    LA    RECEPTION     DES    CONGRESSISTES 

J.  Pesmatzoglou,   président,    G.  Baltazzi,   P.  C.  Carapanos,  A 
Mercali,  M.  Negrepontès,  Ag.  Schliemann,  G.  Scouzès. 


COMITÉ  EXECUTIF  ET  BUREAUX  DU  CONGRÈS 


COMITE      EXÉCUTIF 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  C  CARAPANOS,  président. 

P.  Cavvadias,   Directeur  général  des  antiquités  et  Musées. 
W.    Dôrpfeld,     Premier     Secrétaire     de     l'Institut     Allemand 

d'Athènes. 
M.  Holleaux,  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 
Spyr.  Lambros,    Recteur  de  l'Université   Nationale  d'Athènes. 


PRESIDENTS    DES    SECTIONS 

I.    Archéologie    Classique. 

[Siège:  Salle  (Aula)  de  l'Université). 

Max.    Collignon,  délégué   du  Gouvernement  de  la   République 
française. 

Percy   Gardner,   délégué  de  l'Université  d'Oxford. 
Cari   Robert,  professeur  à  l'Université  de  Halle, 

II.    Archéologie    préhistorique    et    Orientale. 

[Siège:  Salle  (\\\  Syllogiie     le  Parnasse»). 

G.  Maspero,  délégué  du  Gouvernement  Egyptien. 

Arthur  Evans,  délégué  de  l'Université  d'Oxford. 

A.  Furtwângler,  délégué  de  l'Académie  Bavaroise  etc. 

III.   Fouilles    et   Musées, 
conservation    des     monuments. 

[Siège:  Salle  de  la  Société  archéologique). 
Ch.  Waldstein,  délégué  de  l'Université  de  Cambridge. 

Oscar  Montelius,   délégué  du  Gouvernement  Suédois. 
Cecil  Smith,   délégué  du  Musée  Britannique. 


IV.    Épigraphie    et    Numismatique. 

{^Siège :  vSalle  de  l'Ecole  française). 
U.  von  Wilamowitz-Môllendorff,  délégué  de  l'Empire  allemand. 

Em.    Babelon,    délégué    du    Gouvernement    de   la   République 

française, 
L.  Milani,   délégué  de  l'Institut  R.  de  Florence. 

V.    Géographie    et   Topographie. 

[Siège:  Salle  de  l'Institut  allemand). 

L.    Pigorini,    délégué   du    Ministère    de    l'Instruction    publique 
d'Italie. 

Bruno  Keil,  délégué  de  l'Université  de  Strassbourg. 

G.  Radet,  délégué  du  Gouvernement  de  la  République  française. 

VI.    Archéologie    byzantine. 

[Siège  :  Salle  de  l'Académie). 

Th.    Ouspensky,    délégué    de   l'Institut   archéologique   russe   à 
Constantinople. 

Horace  Marucchi,  délégué  du  Saint  Siège. 

Jos.  Strzygowski,   délégué  de  l'Université  de  Graz. 

VII.    Enseignement   de  l'Archéologie. 

[Siège  :  Salle  de  la  Bibliothèque  Nationale). 

A.  Conze,  délégué  de  l'Empire  Allemand. 

Fr.  von  Duhn,  délégué  du   Grand  Duché  de  Bade. 

J.  R.  Wheeler,  délégué  de  l'Institut  archéologique  d'Amérique 


PRESIDENTS    HORS    DES    SECTIONS 

Jos.  Hampel,  délégué  de  l'Université  de  Budapest. 
J.  P.  Mahaffy,  délégué  de  l'Université  de  Dublin. 
E.  Reisch,   délégué  de  l'Université  de  Vienne. 
E.  von  Stern,  délégué  de  l'Université  d'Odessa. 


LISTE    DEFINITIVE 

DES    DÉLÉGUÉS    ET    MEMBRES    DU     CONGRÈS 
ET    DES    MEMBRES    ASSOCIÉS 


s.  A.  R.     LE     PRINCE     ROYAL     DES     HELLÈNES     CONSTANTIN, 
DUC     DE     SPARTE,     PRÉSIDENT     DE     LA     SOCIÉTÉ     ARCHÉOLOGIQUE     D'ATHÈNES 


John  Abercromby,   Hon.  Secretary  of  the  Society  of  Antiqua- 

ries  of  Scotland  {Edinburgh,  62  Palmerston  Place). 
Miss  Edla  Abercromby  [Athènes,  rue  Solon  43^^),  m.  associé. 
M"'*"  Achillopoulo  (Athènes),  m.  associé. 
Roby  Adelssen,  consul  général  de  Grèce  à  Berlin  (Berlin). 
Abbé  Docteur  Arnaud   d'Agnel   {Marseille,    10  rue   Montaux), 

m.  correspondant  ^. 
Miss  Mary  H.  Alban,  Angleterre,  (Athènes),  m.  associé. 
G.  Albanése  {Paris,  10  Rue  de  Londres),  m.  associé. 
Aug.  Alberle,  Docteur  en  droit  (Mannheim  i/B.,  Kaiserring  14), 

m.  associé. 
J.  A.  Alexandroff  (Athènes),  m.  associé. 
Dr.  Walter  Altmann  {Athènes,  Institut  allemand). 
Madame  Ambrosoli  {Milano,  rue  Montebello  14),  m.  associé. 
Charles  André,    secrétaire  -  bibliothécaire  de  1'  Ecole   française 

{Athènes,  École   française). 
A.    M.    Andréadis,    privât    docent    à    1*  Université    d'  Athènes 

(Athènes),   m.  associé. 
St.  Andropoulos,    conseiller  à  la  Cour  de  Cassation   (Athhies), 

m.  associé. 
Elle  Anghélopoulos,  ingénieur  en  chef  (Athènes). 


*  On  désigne  par  le  titre  de  membre  correspondant  ceux  qui,  ayant  fait 
adhésion  au  Congrès  mais  n'  ayant  pu  y  prendre  part  personnellement,  ont 
adressé   leurs  mémoires  au  Comité. 
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D.  G.  Antoniadis  (Athènes),   m.  associe. 

M"''  Anna  Apostolaki  (Athènes),  m.  associé, 

Dr.  B.  Apostolidis,    délcguc  du  Patriarchat  d'Alexandrie  et  de 

l'Institut   r>gyptien   {Ramleh,   Alexandrie,    station   Fleming). 
Dém.     Apostolidis,     architecte,     délégué     de    la    Société    des 

anciens    élèves  de  l'Ecole  d'Architecture  et  de  l'Académie 

de  Mâcon  (Smyrne). 
H.  Arakélian,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Moscou 

[Tif/is,   Caucase)  m.  correspondant. 
Michel    Argyropoulos,    délégué   de    l'Ecole   évangélique   hellé- 
nique de  Smyrne  (Smyrne). 
Prof.  Tim.   Argyropoulos,    délégué    de    l'Ephorie    du    Syllogue 

«le  Parnasse»  (Athènes). 
Dr.   Hans    von   Arnim,    professeur    à   l'Université    de    Vienne, 

délégué  de  ladite  Université  (Wien). 
Geheimrat   Prof.   Hans   Arnold   [Hannover,   Technische   Hoch- 

schule). 
L.  Arnoux  [Paris,  8  Rue  d'alliance),  m.  associé. 
Boris  Arsenieff,  légation  de  Russie  (Athènes),  m.  associé. 
G.  Arvanitakis,  délégué  de  la  Société  scientifique  «l'Helleneion» 

[Le  Caire,  Egypte). 
Dr.  A.  Arvanitopoulos  [Tripolis,  Arcadie). 


Ernest  Babelon,  conservateur  du  département  des  miédailles 
et  antiques  de  la  Bibliothèque  Nationale,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles  -  lettres,  délégué  du  Gou- 
vernement de  la  République  Française  et  de  ladite  Acadé- 
mie {Paris,  rue  de  Verneuil  30). 

N.  M.  Balanos,   architecte- ingénieur  (Athènes). 

G.  Balastcheff,  adjoint  à  la  direction  du  Musée  de  Sofia,  délé- 
gué du  ministère  de  l'Instruction  publique  (S.Q'^y\\g^x\c  (Sofia) . 

G.  Baltazzi,  député,  membre  de  la  Commission  chargée  d'assu- 
rer la  réception  des  congressistes  (Athènes). 

M™^  Chariclée  G.  Baltazzi  (Athènes),  m,  associé. 

Gisbert  von  Pilgrim  Baltazzi  [Paris,  20  rue  du  Bouquet  de 
Longchamp),  m.  associé. 
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M'"''  von  Pilgrim  Baltazzi  [Paris,  20  rue  du  Bouquet  de  Long- 
champ),  m.  associé. 

W^ilhelm  Barth,  doct.  phil.  {Athhtes,  rue  de  l'Université  12), 
m.  associé. 

M'"*"  Lucie  Barth  (Athènes),  m.  associé. 

Oscar  de  Basiner,  professeur  à  l'Université  de  Varsovie,  con- 
seiller d'État,  délégué  de  l'Université  de  Varsovie  (Var- 
sovie). 

Professor  C.  Baske  [K'ôtiigsberg  i/Pr,  Henschestr.  24). 

N.  Batistato,  vice-consul  de  Grèce  (Athènes),  m.  associé. 

]y[me  Maria  N.  Batistato  (Athènes),  m.  associé. 

S.  Baudry,  professeur  à  l'Université  de  Lille  [Lille,  rue  Jacque- 
mars-Giélée  14),  m.  associé. 

M™^  Chariclée  Aali  Bay  (  Constantitiople,  rue  Télégraphe  4, 
Péra),  m.  associé. 

L.  Bayard,  professeur,  délégué  des  Facultés  catholiques  de 
Lille  [Lille,  60  boulevard  Vauban). 

Richard  Becker,  stud.  phil.  [Heidelberg,  Anlage  26),  m. 
associé. 

Julius  Beloch,  professeur  à  l'Université  de  Rome,  délégué  de 
ladite  Université,  [Roma,  via  Pompeo  Magno  5). 

Dr.  L.  Belles,  ancien  vice-président  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés (Thèbes),  m.  associé. 

M""®  Cléopatre  L.  Belles  (Thebes),  m.  associé. 

M"^  Ralou  N.  Belles  (Thèbes),  m.  associé. 

Klaus  de  Belew,  conseiller  de  la  Légation  Lnpériale  d'Alle- 
magne (Athènes). 

Michel  Benemansky,  membre  de  l'Institut  archéologique  Russe 
(Constantinople). 

Hofrath  Dr.  Otto  Benndorf,  directeur  de  l'Institut  autrichien 
d'archéologie,  délégué  de  Gouvernement  autrichien  [Wien, 
Turkenstrasse  4). 

Eugène  Benssis  (AthèJies),  m.  associé. 

Vladimir  Benssis  (Athènes),  m.  associés. 

Miss  Rachel  Berensen,  M.  A.,  membre  de  l'Ecole  américaine 
d'Athènes  (Athè?ies). 

Louis  Bernard  [Marseille,  Boulevard  de  la  Liberté  6),  m. 
associé. 
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Dr.  Gr.  Bernardakis,  profes.  à  l'Université  d'Athènes  (Athènes). 

L.  Bernier,  membre  de  l'Acadcmie  des  Beaux-arts,  délégué 
du  Gouvernement  de  la  République  Française  et  de  ladite 
Académie   {Paris,  Boulevard  Haussman,   144), 

P.  Berthet,  directeur  de  l'Ecole  S'  Paul  (le  Pirée),  m.  associé. 

M"*'  Marie  Betton  (Athènes'),  m.  associé. 

S.  E.  Rifaat  Bey,  ministre  de  S.  M.  I.  le  Sultan,  délégué  du 
Gouvernement  Impérial  Ottoman  (Athènes). 

M""'  Rifaat  Bey  (Athènes),  m.  associé. 

Djèvad  Bey  (Athènes),  m.  associé. 

Tahir  Ihsan  Bey,  attaché  militaire  de  la  Légation  Impériale 
Ottomanne  (Athhnes),  m.  associé. 

D.  Bikélas,  président  du  Syllogue  pour  la  propagation  de 
livres  utiles,  ancien  président  de  l'Association  pour  l'encou- 
ragement des  Études  grecques  (Athènes). 

Jean  Birot,  professeur  au  Lycée  Carnot  (Paris). 

Dr.  Fr.  von  Bissing  [Miinchen,  Georgenstr.   10). 

Frau  von  Bissing  {Miinchen,  Georgenstr.  10),  m.  associé. 

L.  Bizard,  membre  de  l'École  française  d'Athènes  {Athènes, 
École  française). 

Prof.  Michael  Bogucki  (Krakan). 

Em.  Boisacq,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles  {Bruxelles, 
14  rue  van  Elewyck). 

Prof.  U.  P.  Boissevain,  délégué  de  l'Université  de  Groningue 
{Groningen,  Hollande). 

S.  E.  R.  BoUati,  ministre  d'Italie,  délégué  du  Gouvernement 
Italien  (Athè?ies). 

M""  Bonnat,  membre  de  l'Institut,  délégué  du  Gouvernement 
de  la  République  française  (Paris). 

Alfred  Booth,  Liverpool  (Athhnes),  m.  associé. 

M™®  A.  Booth,  Liverpool  (Athhies),  m.  associé. 

M"*^  Am.  A.  Booth,  Liverpool  (Athhies),  m.  associé. 

Dr.  Ludwig  Borchardt  {Le  Caire,  Jardin  Gesireh). 

M""*  L.  Borchardt  {Le  Caire,  Jardin  Gesireh),  m.  associé. 

R.  C.  Bosanquet,  membre  de  la  Commission  du  Congrès, 
directeur  de  l'École  anglaise  d'Athènes,  délégué  de  l'Uni- 
versité de  Cambridge  {Athènes,  École  anglaise). 

M"  EUen  S.  Bosanquet   {Athènes,  École  anglaise),    m,  associé 
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Prof.    Ferd.    Bostel    (  Wieti,    Institut    archéologique,     TLiiken- 

strasse  4). 
Prof.  Gisle  Bothne,  Luther  Collège,  {Decorah,  lowa,  U.  S.  A.). 
M™^  I.  Bouboulis  (Aîheftes),  m.  associé. 
I.  D.  Bourchier  (Athènes). 
M"^  A.  Bourgoignon,  professeur  agrégé  au  Collège    des  jeunes 

filles  {Lille ^  102  rue  Nationale). 
Miss    Harriet   A.  Boyd,    Smith    Collège,    Northampton.    Mass., 

U.  S.  A.  [Athènes,  Ecole   américaine). 
M""*  C.  M.  Brandenburg  [Boston,  U.  S.  A.),  m.  associé. 
Comte  F.  de  Brémond  d'Ars,  attaché  militaire   à  la  Légation 

de  France,  (Athènes),  m.  associé. 
Comtesse  de  Brémond  d'Ars  (Athènes),   m.  associé. 
D.  Brizemur,    ancien    membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 

délégué    du    ministère    de    l' Instruction    publique    [Attgers, 

33,  rue  du  Quinconce). 
M™^  D.  Brizemur  [Angers,  33    rue    du  Quinconce),    m.  associé. 
G.   Baldwin    Brown,    professeur    à    l' Université    d'Edinbourg, 

délégué  de  ladite  Université  (Edinburgh). 
Carroll  N.  Brown  [Boston^  Emerson  School),  m.  associé. 
Prof.  Dr.  Max  Dohrn  Brûtt,   délégué   du  Sénat   de   la  ville  de 

Hambourg  (Benckerstrasse  28,  Hamburg). 
M.  Bulard,   membre   de  l'École  française  d'Athènes  (Athènes)^ 
Prof.  Dr.  H.  Bulle  (Erlangen). 
M'""'  Buisset  (Bruxelles),   m.  associé. 
M"^  Clara  Burger,  (Heidelberg),  m.  associé. 
Prof.    R.    M.    Burrows,    délégué    de    l' University    Collège    of 

Wales  [Cardiff,  121  Habershon  Street,  East  Moors). 
A.  W.  Byranck  [Leiden,  Houtstaat  4),  m.  associé. 
C.  Byvanck,    correspondant   du  journal    «De  Gids»    (la  Haye), 

m.  associé. 
Dr.  Gabr.  Byzantines,  éphore  des  antiquités  (Athènes). 


D.  Caclamanos,   directeur   du   journal    «Néon    Asty»   [Athhies, 

rue  Voulis  6),   m.  associé. 
Jean  Caftanzoglu  (Athènes),  m.  associé. 
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G.  Calame  {Le  Caire,  Hotel-Pension  Tewfik),  m.  associé. 
Piincesse  Zénaïde  Callimaki  iice  Princesse  Mourousy  (Athènes), 

m.  associé. 
M"''  Emma  Callimaki  (Athhies),  m.  associé. 
Mil.  Calvokoressi  (Athènes),  m.  associé. 
M""'  A.  Calvokoressi  (Athènes),  m.  associé. 
D.  Gr.  Cambouroglous,  directeur  de  la  Bibliothèque  Nationale 

(Athènes). 
G.  Capodistria  (Athènes),    m.  associé. 
M'"'"  H.  G.  Capodistria  (Athènes),  m.  associé. 
Prof.Capper,  délégué  de  l'Université  àQWA\\z\vQ^^Ç:x (Manchester). 

C.  Carapanos,  ministre  de  l'Instruction  publique,  vice-prési- 
dent de  la  Commission  du  Congrès,  délégué  du  Syllogue 
philologique  de  Constantinople  (Athènes). 

P.  C.  Carapanos,  membre  de  la  Commission  chargée  d'assu- 
rer la  réception  des  congressistes  (Athènes). 

Hippocrate  S.  Caravias  (Athènes),  m.  associé. 

Miss  Emily  Carey  {Athènes,  Hôtel  Victoria),  m.  associé. 

Dr.  P.  Carolidis,  professeur  à  l'Université  d'Athènes,  délégué 
du  Patriarchat  de  Jérusalem  (Athènes). 

Henry  Cart,  M.  A.,  délégué  de  la  British  Archaeological  As- 
sociation (40  Albert  Court,  Kensington  Gore,  London). 

D.  E.  Castorkhis,  privât  -  docent  à  1'  Université  d'  Athènes 
(Athènes),  m.  associé. 

Dr.  P.  Castriotis,  éphore  des  antiquités  (Athènes). 

E.  Cavaignac,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes  {Athè- 
nes, Ecole  française). 

Prof.  Dr.  P.  Cavvadias,  membre  de  la  Commission  du  Congrès, 
professeur  à  l'Université  d'Athènes,  directeur  général  des 
antiquités  et  Musées  {Athènes,  Société  archéologique). 

M"''  Phrosine  Cephala  (Athènes),  m.  associé. 

Prof.  Dr.  Adolfo  Cette  (Trento). 

Aug.  Chabrier,  professeur  {Draguignan,  France). 

Henri  Chaix,  professeur  au  lycée  de  Nancy  (Nancy). 

Dr.  Leonidas  Chalikiopoulos,  (Athènes),  m.  associé. 

Prof.  A.  Chantemesse,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
délégué  du  Gouvernement  de  la  République  française, 
{PariSy  rue  Boissy  d'Anglas  30). 
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R,  A.  Chantemesse  {Paris,  rue  Boissy  d'Anglas  30),  m.  associé. 

M'^  Charlin,  {Aix-en- Provence,  3  rue  Goyrand),  m.  associé. 

J.  Chatsidackis,  éphore  des  antiquités,  délégué  du  Gouverne- 
ment Cretois  (Candie). 

Dr.  G.  Chatsidakis,  prof,  à  l'Université  d'Athènes,  délégué  de 
la  Société  Scientifique  (Athènes). 
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M"''  L.  Siebert,  professeur  au  Lycée  des  jeunes  filles  (Besatiçon). 

N.  A.  Sidéridès,  ingénieur  en  chef,  délégué  du  Syllogue  Poly- 
technique d'Athènes  (Athènes). 

A.  Simopoulos,   ancien  ministre  (Athènes). 

Dr.  Andr.  Skias,  éphore  des  antiquités  (Athènes). 

Dr.  Th.  Skouphos,  conservateur  au  Musée  paléontologique  de 
l'Université  d'Athènes  (Athènes). 

Dr.  Cecil  Smith,  conservateur  des  antiquités  grecques  et 
romaines  au  Musée  britannique,  délégué  dudit  Musée 
[London,  British  Muséum). 

Prof.  Charles  F.  Smith,  University  of  Wisconsin,  [Madison, 
Wis.,  U.  S.  A). 

M™^  M.  Eustace  Smith  (Athènes),  m.  associé. 

M"^  Rallou  Smolenski  (Athhies),  m.  associé. 

Lazare  Sochos,  sculpteur  (Athènes),  m.  associé. 

Dr.  G.  Sotiriadis,  éphore  des  antiquités  {Athhies,  rue  Lucien  21). 

]y[me  Marie  G.  Sotiriadis  (Athhies),  m.  associé. 

M"''  Elise  A.  Soutzo  (Athènes),  m.  associé. 

M"*'  Sophie  A.  Soutzo  (Athhies),  m.  associé. 

W.  Spooner  (Bruxelles),  m.  associé. 

Prof.  Thomas  Sprater  [Neustadt,  Pfalz),  m.  correspondant. 

M"^  Berthe  Stackmann  (Constantiyiople),  m.  associé. 

Spyridion  Em.  Staïs,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique 
(Athhies). 

Dr.   Valére   N.   Staïs,    éphore   des    antiquités   {Athhies,   Musée 

National  archéologique). 
M"^  Lili  V.  Staïs  (Athènes),  m.  associé. 

Landesschulinspector    Gustav   Stanger   {Wien,    Herrengasse  I). 
S.  E.  G.  Stcherbatchew,    ministre    de    S.   M.  I.  1'  Empereur   de 

Russie,  délégué  du  Gouvernement  I**  de  Russie  (Athènes) 
W^  Tatiana  Stcherbatchew  (Athènes),  m.  associé. 
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D.  Steele  [Athènes,  23  rue  Homère),  m.  associé. 

M""'  Catherine  D.  Steele  {Athènes,  23  rue  Homère),  m.  associé. 

W.  Steele  [Kelso,  Ecosse),  m.  associé. 

Prof.  Dr.  Steinhoff  (Baden-Baden). 

Dr.    Clon    Stéphanos,    directeur     du     Musée     anthropologique 

d'Athènes  (Athèftes). 
Cyparissos    Stéphanos,    professeur    à    l'Université    d'Athènes, 

délégué   de  l'Union   des    membres   de  l'enseignement  et  de 

la  Société  Biotechnique  hellénique  (Athènes). 
Prof.   E.    von    Stern,    président    de    la    Société    historique    et 

archéologique    d' Odessa,    délégué    de    ladite    Société,    de 

l'Université  ]}^  d'Odessa    et  de  la  Société   I'®  archéologique 

de  Moscou  (Odessa). 
Gorham    P.    Stevens,    M.  S.,    membre    de   l'École    américaine 

d'Athènes  (Athènes). 
Miss  E.  F.  Stevenson,  Eltham  Court,  [Eltham,  Kent,  England), 

m.  associé. 
M"*^  Louise  Stewart  {Athènes,  Légation  de  Russie),  m.  associé. 
Prof.  Piètre  Sticotti  {Trieste,  Museo  civico  di  antichità). 
Miss  Florence  A.  Stone  {Athènes,    56  rue  Adrien),   m.    associé. 
M"^  Adeline  Strachow  (Athènes),  m.  associé. 
Dr.  J,  P.  Stratingh  (Groni?ige?i),  m.  associé, 
Georges  Streit,  professeur  à  l'Université   d'Athènes   (Athènes). 
Madame  Julie  G.  Streit  (Athènes),  m.  associé. 
Dr.  Ivo   Striedinger,   assesseur   des   archives   du    Royaume  de 

Bavière   (Miinchen). 
Mrs.  E.  A.  Strong,  LL.D.,  née  Sellers,  ancien  membre  de  l'École 

anglaise  d'Athènes  (23  Grosvenor  Road, Westminster,  Zt'?^â?'6>«). 

F.  Von  Stryk,  étud.  phil.  {Dorpat,  Russie),   m.  associé. 
Hofrat    Dr.    Josef    Strzygowski,    professeur  à  l'Université    de 

Graz,  délégué  de  ladite  Université  {Graz,  Kunsthistorisches 

Institut). 
]y[me  E_  j^  Strzygowski,  (Graz),  m.  associé. 
M"«  Sara  de  Swart  {Athènes,  rue  Phidias  5),  m.  associé. 
W^^  H.  de  Swiderski  (S^  Petersbourg),  m.  associé. 

G.  P.  Symiriotis  (Athèties),  m.  associé. 

M™^  Hélène  Symiriotis  (Athènes),  m.  associé. 
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T-U-V 

M"""  Zoé  Tabério  (AtJimes),  m.  associé. 

Prof.  Dr.  Arrigo  Tamassia,  délégué  de  l'Université  de  Padoue 

et  de  l'Institut  Royal  des  Sciences  (Padova). 
D.  Glanville  Terrell,  [Georgetown,  Kentneky,  U.  S.  A.). 
G.  N.  Théotokis,    ancien  président   du    conseil   des    ministres, 

ancien  ministre  de  l'Instruction  publique  (Athènes). 
S.  S.  le  Métropolite  d'Athènes  Théoclète,  délégué  de  la  Société 

d'archéologie  chrétienne  (Athènes). 
Prof.  Franz  Thiele  (Prag). 
H.   J.  "W.    Tillyard,   membre    de    l' École    anglaise    d' Athènes 

(Athènes). 
M"*"  Julia  Tissaménos  (Athcties),  m.  associé. 
Marcus    Niebuhr    Tod,    sous  -  directeur    de    l'École    anglaise 

d'Athènes  [Athènes,  École  anglaise). 
Prof.   Herbert   C.   Tolman,    Vanderbilt    University    [Nashville, 

Tenn.,  U.  S.  A.). 
M"^  Alex.  Tombazis  (Athènes),  m.  associé. 
Comte   Nello  Toscanelli   di   Pisa   [Pontedera,   presso  Pisa),  m. 

associé. 
Comtesse   Maria   Anna   Toscanelli   di   Pisa  [Pontedera,  presso 

Pisa),  m.  associé. 
G.  Trapantsalis  (Athènes),  m.  associé. 
Emm.  Triantafyllidis  (Athènes),  m.  associé. 
Henri    Tronchon,    professeur   au    lycée    de    Tulle   [Tulle,    rue 

du  Trech  i6). 
Dr.  M.  Tsakyroglous  [Smyrne,  rue  des  Roses  90). 
C.  D.  Tsaoussopoulo  (Athènes),  m.  associé. 

C.  J.  Tsatsos  (Athhies),  m.  associé. 
Prof.  Johann  Tschinkel  (Smichov). 

D.  Tsivanopoulos,  premier  vice-président  de  la  Société  archéo- 
logique d'Athènes,  membre  de  la  Commission  du  Congrès 
(Athènes). 

Prof.  Dr.  Chr.  Tsountas,  membre  de  la  Commission  du  Con- 
grès, professeur  à  l'Université  d'Athènes  (Athhies). 

F.  F.  Tuckett,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de 
Bristol  (Bristol),  m.  associé. 
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Mme  p^  p_  Tuckett  (Bristol),  m.  associé. 

S.  L.  Tuxen,  directeur  de  Gymnase  {Copenhague,  Stockholms- 
gade  6i). 

M"*^  Despoina  Tzifo  (Athènes),  m.  associé. 

M™*"  A.  G.  Upton  {Colorado,  Springs,  U.  S.  A.),  m.  associé. 

M"*"  M.  E.  Upton  {Colorado,  Springs,  U.  S.  A.),  m.  associé. 

J.  Valaoritis,  sous-directeur  de  la  Banque  Nationale  de  Grèce 
(Athhies),   m.   associé. 

M""'  Zoé  Valaoritis  (Athènes),  m.  associé. 

André  Valianos  (Athènes),  m.  associé. 

Léonidas  N.  Vaphiadis  (Athhies),  m.  associé. 

P.  Van  den  Ven,  membre  de  la  Section  étrangère  de  1'  Ecole 
française  d'Athènes  {Athènes,  École  française). 

Dr.  José  Leite  de  Vasconcellos,  directeur  du  Musée  Ethnolo- 
gique portugais,  délégué  du  Gouvernement  portugais  {Lis- 
bo7ine,  Bibliothèque  nationale). 

Dr.  Sp.  Vassis,   professeur  à  l'Université   d'Athènes  (Athhies). 

E.  Vermond,  professeur  à  l'Université  d'Aix-Marseille  {Aix-en- 
Provetice,  3  rue  Goyrand). 

]y[me  E.  Vermond  {Aix-en- Provence,  3  rue  Goyrand),  m.  associé. 

P.  D.  Verounos  (Athènes),  m.  associé. 

A.  Vlachos,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique  (Athmes). 

Selon  Vlasto  (Athhies)^  m.  associé. 

Dr.  S.  Voranzérys,  {Smyrne,  poste  restante),  m.  associé. 

Damien  Vorès  (Athènes),  m.  associé. 

D.  Voulpiotis,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique  (Athènes). 

w 

A.  J.  B.  Wace,  membre  de  l'Ecole  anglaise  de  Rome,  délégué 
de  ladite  Ecole  {Rome,  École  anglaise). 

Charles  Rinck-Wagner  (Odessa)  m.  associé. 

Dr.  Charles  Waldstein,  professeur  à  l'Université  de  Cam- 
bridge, délégué  de  ladite  Université  et  du  King's  Collège 
{Cambridge,  King's  Collège). 

P.  Waltz,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux  (Bordeaux). 

O.  M.  'Washburn,  membre  de  l'École  américaine  d'Athènes 
(Athènes). 
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Dr.  Hans  Wegehaupt,  {Roma,  Istituto  Germanico,  Monte 
Tarpeo  26). 

A.  Wellauer,  professeur  au  Collège  Central  de  Lausanne 
[Lausanne,  1 1  Maupas). 

Allen  Wellman  (Neiv-York),  m.  associe. 

Miss  Silvia  M,  Welsh  [Athènes,  Hôtel  Impérial),    m.  associé. 

M"""  Jessie  J.  Welsh,  (Edinbiirgh),  m.  associé. 

M"'"  Hazel  West  (Athènes),  m.  associe. 

Prof.  J.  R.  Wheeler,  président  du  comité  exécutif  de  l'Ecole 
américaine  d'Athènes,  délégué  de  l'Institut  archéologique 
d'Amérique  et  de  la  Columbia  University,  New-York  City 
[Athènes,  École  américaine). 

M"'^  J.  R.  Wheeler  [Athènes,  École  américaine),  m.  associé. 

M""^  Albinia   Lucy   Wherry   [Cambridge,  5  S'  Peter's   Terrace). 

Miss  Beatrix  Albinia  Wherry  [Cambridge,  5  S'  Peter's  Terrace), 
m.  associé. 

Dr.  Th.  Wiegand,  «Director  bei  den  Kônigl.  Museen  zu  Ber- 
lin», délégué  de  la  Direction  des  Musées  Royaux  de  Berlin 
(  Constantinople) . 

Prof.  Samuel  Wide,  délégué  du  Gouvernement  suédois  et  de 
l'Université  d'Upsala  [Upsala,  Universitàt). 

Geh.  Regierungsrat  Prof.  Ulrich  von  Wilamowitz-MôUendcrff, 
délégué  de  l'Empire  allemand  [Berlin,  Westend,  Eichen- 
allée    12). 

Dr.  A.  Wilhelm,  secrétaire  de  l'Institut  autrichien  d'Athènes, 
membre  de  la  Commission  du  Congrès,  délégué  du  Gou- 
vernement autrichien  [Athènes,  maison  Merlin). 

Prof.  A.  Willems,  délégué  de  l'Académie  Royale  de  Belgique 
et  de  l'Université  libre  de  Bruxelles  [Bruxelles,  Chaussée 
de  Haecht  84). 

Madame  A.  Willems  [Bruxelles,  Chaussée  de  Haecht  84), 
m.  associé. 

Doct.  Oberstabsarzt  W^ilke  [Grimma,  Saxe),  m.  associé. 

J.  Wollanka,  délégué  du  musée  des  Beaux-Arts  (Bndapest). 

jyjme  Marie  Louise  Wuhrer  (  Paris,  66  rue  Gay  Lussac  ), 
m.  associé. 

Willie  Wulff,  sculpteur  (Copenhague),  m.  associé. 

Dr.  Max  Wundt  [Roma,  via  Frattina  119). 
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X-Z 


G.  Xydis  (Athènes),  m.  associé. 

Al.  Zaïmis,  ancien  président  du  conseil  des  ministres  (Athènes). 

y\me  Marie  P.  Zaïmis  (Athènes),  m.  associé. 

Prof.  Fr.  Zambaldi,  délégué  de  l'Université  de  Pise  (Pisa). 

M"^  Hélène  Zavo  (Athènes),  m.  associé. 

Michel  Zeidener  (Odessa),  m.  associé. 

Dr.  Const.  Zenghélis,  professeur  à  l'École  Polytechnique  d'Athè- 
nes (Athènes). 

W^^  Hélène  Zenghélis  (Athènes),  m.  associé. 

M"'''  Hélène  Zervoudaki  (Athhies),  m.  associé. 

C.  Zessiou,  professeur  (Athè7ies). 

Jean  Zographos  (Athènes),  m.  associé. 

Ant.  Zygomalas,  ancien  ministre  de  l' Instruction  publique 
(Athènes) 

M"'*"  Lucie  A.  Zygomalas  (Athènes),  m.  associé. 

gjg^  Nombre  total  des  membres  etc.  865  dont  406 
membres  associés  et  14  membres  correspondants. 

Note.  En  comparant  les  deux  listes  qui  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin 
No  II  et  dans  le  Programme  définitif  du  Congrès,  à  la  liste  ci-dessus,  on  remar- 
quera que  : 

10  Un  certain  nombre  de  membres  portés  sur  les  premières  listes  ne  figurent 
pas  sur  la  dernière  ;  leur  inscription  n'a  en  effet  pu  être  maintenue,  les  formali- 
tés prévues  par  le  règlement  n'ayant  pas  été  remplies. 

20  Quelques  membres  du  Congrès,  ayant  donné  leur  adhésion  postérieure- 
ment au  18  31  Mars,  sont  portés  sur  la  dernière  liste  sans  avoir  figuré  sur  les 
deux  premières. 

Quant  aux  membres  correspondants,  il  a  été  déjà  dit  que  ce  titre  était 
réservé  à  quelques  personnes  qui,  ayant  fait  adhésion  au  Congrès,  et  n'ayant  pu 
au  dernier  moment  venir  prendre  part  à  ses  travaux,  lui  ont  adressé  leurs  mé- 
moires ou  leurs  félicitations. 

Le  titre  de  membre  correspondant  désigne  en  outre  trois  délégués  officiels 
que  des  circonstances  fortuites  ont  empêché,  au  dernier  moment,  de  venir  à 
Athènes. 

Erratum  :  C'est  par  erreur  que  M.  Byvanck  est  indiqué  comme  m.  associé. 
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Les  délégués,    dont  les    noms   sont  contenus    dans   la   liste 
précédente,  classés  par  différents  Etats,  sont  les  suivants  : 

ALLEMAGNE 

Empire  Allemand.  S.  A.  S.  le  prince  M.  de  Ratibor  et  Corvey    Conze,  Dorpfeld, 

Lewald,  von  Wilamowitz-Môllendorff,  Schrader. 
Royaume  de  Prusse.  Fischer. 

Gouvernement  du  Gd  Duché  de  Bade,  von  Duhn. 
Berlin.  Direction  des  Musées  Royaux,  Wiegand. — Soiiété  anthrofologicjue.   Kiess- 

ling,  Lissauer.  — 
Gottingue.  Société  R.  des  Sciences,  Keil. 
Hambourg.  Sénat  de  la  ville  de  Hambourg.  Briitt. 
Kônigsberg.  Société  des  antiquaires  «Prussia»  Dick. 
Mainz.  Musée  central.  Kôrber. 
Miinchen.    Académie    R.    Bavaroise     des     Sciences.     Furtwângler     —    Université. 

Furtwângler. 
Strassbourg.    Université.    Keil. 

ANGLETERRE 

Gouvernement  Britannique.  S.  E.  Sir  Francis  EUiot. 

Bangor.  University  Collège  of  North   Wales.  W.  Rhys  Roberts. 

Cambridge.  University.  Bosanquet,  Cornford,  Harrisson,  Waldstein. —  Emmanuel 
Collège,  Giles.  —  King's   Collège.  Waldstein. 

Cardiff.  University  Collège  of  South   Wales.  Burrows. 

Dublin.  University  o/  Dublin.  Mahafify. 

Edinbourg.  University.  Baldwin  Brown,  Sarolea,  Seth. 

Londres.  British  Archaeological  Association.  Cart.  —  Society  for  the  Protnotion  of 
Hellenic  Studies.  Macmillan  —  University  of  London.  Flinders  Pétrie.  — 
Holloway  Collège.  Miss  Penrose.  — King  s  Collège.  Headlam.  —  Musée  Britan- 
nique. C.  Smith. 

Manchester.     Capper. 

Northumberland.  University  of  Durham.  Hodgkin. 

Oxford.  Université.  Evans,  Percy  Gardner,  Grundy,  Hogarth,  Monro.  —  Brase- 
nose  Collège.  Evans.  —  Christ  Church  Collège.  Myres. —  Oriel  Collège.  Dyer.  — 
Ne^u  Collège.  H.  Joseph. 

Leeds.    University.  Roberts. 
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AUTRICHE 

Gouvernement  Impérial    Royal    d'Autriche    et   Royal    de    Hongrie.  S.  E.  le 

baron  de  Macchio,  Benndorf,  Heberdey,  Wilhelm. 
Prague.   Université  tchèque.   Kràl. 
Vienne.   Université,  Arnim,  Reich.  —  Commissiofi    Centrale  pour   la   conservation 

des  monuments.   Reisch. 

BELGIQUE 

Gouvernement  Belge.  S.  E.  le  baron  de  Groote,  J.  de  Mot,  Rosseels. 
Bruxelles.  Académie  Royale  de  Belgique.  Willems.  —  Université  libre.  Willenis.  — 
Université  uouvelle.  D.  Joseph.  —  Société  Royale  l'archéologie.  ].  de  Mot. 
BULGARIE 
Ministère  de  l'Instruction  Publique.  Mathéeff,  Balastcheff. 

CRÈTE 
Gouvernement  Cretois.   Chatsidakis. 

EGYPTE 
Gouvernement   Égyptien.    Maspero. 
Patriarchat    d'Alexandrie.  Apostolidis. 
Alexandrie.  Institut  Egyptien.  Apostolidis. 
Le  Caire.  Société  Scientifique  •nP Hélléneions,  Arvanitakis. 

ÉTATS  -  UNIS 

Gouvernement  des  États-Unis.  S.  E.  Jackson,  Heerniance,  Hoppin. 

Harvard.   Université.  Hoppin. 

New  York.  Institut  Archéologique  d' Amérique  J.  R.  Wheeler,  d'Ooge. —  Columbia 

University  J.  R.  Wheeler. 
Providence.  Brown  University,  Manatt. 

FRANCE 

Gouvernement  de  la  République  Française.  S.  E.  le  comte  d'Orniesson,  Col- 
lignon,  Babelon,  Bernier,  Bonnat,  Chantemesse,  Diirrbach,  Holleaux,  Homolle, 
Joret,  Marqueste,  Radet. 

Ministère  de  l'Instruction  Publique.  Brizemur,  Clerc,  Jouguet,  Millet,  Reinach, 
Seure. 

Aix-Marseille.   Université.  Clerc. 

Bordeaux.    Université.  Radet. 

Lille.  Facultés  catholiques.  Bayard.  —  Université.  Jouguet. 

Mâcon.  Académie.  Apostolidis. 

Paris.  Acadétnie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres.  Babelon,  CoUignon,  Homolle. — 
Académie  des  Beaux-arts.  Bernier,  Marqueste.  —  Association  pour  l'encourage- 
ment  des  études  Grecques.  T.  Reinach.  —  Ecole  des  Hautes  Etudes.  Millet. — 
Société  centrale  des  architectes  Français.  Nizet.  —  Société  des  anciens  élèves  de 
r  Ecole  d'  Architecture.  Apostolidis.  —  Société  des  amis  des  monuments.  Nor- 
mand. —    Ville  de  Paris  (Commission  municipale  du   Vieux-  Paris).  Normand. 

Toulouse.   Université.  Diirrbach. 
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GRÈCE 

Athènes.  École  polytechnique.  Mitsopoulos.  —  Ephorie  du  Syllogue  «le  Parnasse». 
T.  Arguropoulos. — Section  archéologique  dti  Syllogue  «le  Parnasse».  Lambros. 

—  Société  biotechnique.  E.  Dragoumis,  Cyp.  Stéphanos. —  Société  cV Archéologie 
chrétienne.  Le  Métropolite  d'Athènes  ïhéoclète,  Fappoudof,  Lambakis. — Société 
historique  et  ethnologique.  Khados,  Sakellaropoulos.  —  .Syllogue  polytechnique. 
Cordella,  Sidéridis. —  Union  des  membres  de  l'enseignement.  Cyp.  Stéphanos. — 
Société  Scientifique.  G.  Chatsidakis. 

HONGRIE 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Csengeri,  Nyari. 

Budapest.  Université  R^^  Hongroise  des   Sciences  techniques.    Nyari.  —  Musée  des 

Beaux-Arts,  Wollanka.  —  Société  Hongroise   de  Philologie.   Csdszâr,  Lâng.  — 

Université.   Hampel. 
Graz.    Université.  Strzygovvski. 
Kolozsvâr.  Université.  Bella  Posta. 

ITALIE 

Gouvernement.  S.  E.  R.  BoUati. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Halbherr,  Pigorini. 

Saint-Siège.    Marucchi. 

Florence.  Institut  Royal.  Milani.  —  Société  Italienne  pour  l'encouragement  des 
études  classiques.  Milani. 

Messine.   Université.  Savignoni. 

Naples.  Académie.  Pigorini. 

Padoue.  Université.  Tamassia.  —  Institut  Royal  des  Sciences.  Tamassia. 

Pise.   Université.  Costanzi,  Mariani,  Zambaldi. 

Roma.  Académie  des  Arcades,  De  Nunzio.  —  Académie  pontificale  Romaine. 
Marucchi,  De  Nunzio.  ^  Ecole  italienne  d' Archéologie.  Halbherr,  Pigorini.  — 
Ecole  anglaise  de  Rome.  Wace. — Association  archéologique  romaine.  L.  Mariani. 

—  Université,  Beloch. 
Venise.  Ville  de  Venise.  Chiggiato. 

PAYS-BAS 
Gouvernement  Néerlandais  Boissevain.  Kuiper. 
Amsterdam.    Université.  Kuiper. 
Groningue.  Uuiversité.  Boissevain. 

PORTUGAL 

Gouvernement  Portugais.  J.  Leite  de  Vasconcellos. 

ROUMANIE 
Gouvernement  Roumain.  S.  E.  D.  J.  Ghika. 

RUSSIE 
Gouvernement  Impérial.  S.  E.  G.  Stcherbatchew. 
Kiew.  Université.  Pawlowski. 
Moscou.  Société  /'e  archéologique.  Stem. 
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Odessa  Universiti  Impériale.  Derewitzky,  Papadimitriou,  Pawlowski,  von  Stern. — 
Société  historique  et  archéologique.  Longinow,  Mavrogordato,  Papadimitriou, 
Pawlowski,  von  Stern. 

S'  Petersbourg.  Commission  Impériale  Archéologique.  Pharmakowski,  Pridik.  — 
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Riga.    Société  historique  et  archéologique  des  provinces  Baltiqties.  De  Mengden. 

Varsovie.   Université.  De  Basiner. 
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Zurich.    Université.  Schulthess. 

SUÈDE 

Gouvernement  Suédois.  Montelius,  Wide. 

Lund.   Université.  Nillson. 

Stockholm.  Académie  Royale  des  Belles-Lettres,  d'histoire  et  d'antiquités.  Montelius. 

Upsala.  Université.  Wide. 

TURQUIE 

Gouvernement  Impérial  Ottoman.  S.  E.  Rifaat  Bey. 

Patriarchat  de  Constantinople.  Kyriakos. 

Patriarchat  de  Jérusalem.  Karolidis. 

Beyrouth.   Université  Saint-Joseph.  Jalabert.   Ronzevalle. 
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—  Robert  Collège.    Millingen. 

Sinaï.  Episcopat  de  l' Abbaye  de  Sindi.   Papamiclialopoulos. 

Smyrne.  Ecole  évangélique  hellénique.  M.  Argyropoulos.  —  Homéreion  Marcopulo. 


CONGRES     INTERNATIONAL     D'ARCHEOLOGIE 


RÈGLEMENT    DU    CONGRES 

voté    par   la    Commission   dans   sa  séance  du  i  14  Février    1903 
et    modifié    dans    la   séance  du   4/17  Décembre  1904. 


Art.    I. 

Le  Congrès  international  d'Archéologie,  institué  par 
décret  de  Sa  Majesté  Georges  I,  Roi  des  Hellènes,  en  date 
du  14  Mai  1901,  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'Instru- 
ction publique,  et  après  entente  avec  les  Directeurs  des 
Instituts  archéologiques  étrangers  établis  à  Athènes,  se 
réunira  pour  la  première  fois  à  Athènes,  du  7  au  13  Avril 
1905,  afin  d'inaugurer  ses  travaux  et  de  voter  son  Règle- 
ment définitif   et   son   organisation    permanente. 

Art.    II. 

Le  but  du  Congrès  est  de  contribuer  à  l'avancement 
de  l'archéologie  par  l'examen  et  la  discussion  des  questions 
scientifiques  ou  pratiques  relatives  à  cette  science,  par  la 
publication  des  Comptes  rendus  du  Congrès  et  des  mémoires 
qui  lui  seront  présentés,  et,  en  général,  par  tous  les  moyens 
qui  lui  paraîtront  opportuns  et  efficaces. 

Art.  III. 

Une  Commission,  présidée  par  Son  Altesse  Royale  le 
Prince  Royal  des  Hellènes,  Président  de  la  Société  archéo- 
logique, est  chargée  de  la  préparation  et  de  l'organisation 
du  Congrès  d'Athènes.  Elle  se  compose  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  Vice-Président,  du  Directeur  général 
des  antiquités  et  Musées,  du  Recteur  et  de  deux  profes- 
seurs (MM.  N.  Politis  et  Chr.  Tsountas)  de  l'Université,  du 
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Vice-Président  de  la  Société  archéologique  d'Athènes,  du 
Maire  d'Athènes  et  des  Directeurs  des  Instituts  archéolo- 
giques étrangers  établis  à  Athènes.  Pour  l'expédition  des 
affaires,  elle  délègue  ses  pouvoirs  à  un  Comité  exécutif  de 
cinq  membres  pris  dans  son  sein,  savoir:  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  président,  le  Directeur  général  des 
antiquités  et  Musées,  le  Recteur  de  l'Université,  le  Directeur 
de  l'École  française  d'Athènes,  le  Directeur  de  l'Institut  alle- 
mand. M.  Th.  Homolle,  directeur  de  l' Ecole  française  en 
1903,  lors  de  la  votation  du  Règlement,  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  du  Congrès. 

A  la  commission  ci-dessus  mentionnée,  est  adjointe  une 
autre  commission  de  huit  membres,  désignés  par  S.  A.  R. 
le  Prince  Royal  et  spécialement  chargée  de  tout  ce  qui 
concerne  la  réception  des  membres  du  Congrès.  Elle  se 
compose  de  J.  M.  Pesmatzoglou,  président,  et  de  MM.  G. 
Baltazzi,  P.  C.  Carapanos,  A.  Mercati,  M.  Negrepontès,  Ag. 
Schliemann  et  G.  Scouzès. 

Art.  IV. 
Le  Congrès  international  d'archéologie  sera  présidé  par 
Son  Altesse  Royale  le  Prince  Royal  des  Hellènes.  Ses 
travaux  comprendront  des  séances  scientifiques,  tenues  à 
Athènes,  et  des  excursions  archéologiques  dans  la  Grèce 
continentale,  les  îles,  l'Asie-Mineure  et  la  Crète.  La  session 
d'Athènes  aura  une  durée  de  sept  jours;  les  séances  en 
seront  générales  et  spéciales  (séances  des  sections).  La 
séance  solennelle  d'inauguration  se  tiendra  sur  l'Acropole, 
dans  le  Parthénon  ;  les  séances  générales  auront  lieu  dans 
la  salle  de  l'Université,  les  séances  spéciales  dans  la  même 
salle,  à  la  Société  archéologique,  dans  les  Instituts  étrangers 
ou  dans  toute  autre  salle  qui  pourra  être  désignée  selon  les 
besoins  des  sections. 
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Immédiatement  après  la  session  d'Athènes,  auront  lieu 
les  excursions  archéologiques.  Les  antiquités  qui  seront  visi- 
tées feront  l'objet  de  conférences  et  de  discussions. 

Art.    V. 

Dans  la  séance  solennelle  d'inauguration  (7  Avril),  Son 
Altesse  Royale  le  Prince  Royal  proclamera  l'ouverture  du 
Congrès;  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  prendra  en- 
suite la  parole  et,  après  le  discours  du  Ministre,  le  Directeur 
général  des  antiquités  et  les  Directeurs  des  Instituts  étran- 
gers d'Athènes  feront  un  exposé  général  des  recherches  et 
découvertes  archéologiques  exécutées  en  Grèce  et  des  pro- 
grès de  la  science  archéologique  qui  ont  suggéré  l'idée  et 
qui  motivent  la  convocation  du  Congrès  à  Athènes.  Puis  le 
Congrès  procédera  à  la  constitution  de  son  Bureau  ;  à  cet 
effet,  il  élira,  sur  la  proposition  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal, 
parmi  les  membres  du  Congrès  qui  ne  résident  pas  en  Grèce, 
sept  présidents.  Ceux-ci  présideront  chacun  une  des  sections 
du  Congrès,  et,  sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  le  Prince 
Royal,  dirigeront,  avec  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  le  Secrétaire  général  du  Congrès,  les  séances  générales. 
Le  lendemain  (8  Avril)  le  Congrès  commencera  ses  tra- 
vaux, à  l'Université,  dans  une  séance  générale  ;  au  début  de 
cette  séance,  le  Recteur  saluera  le  Congrès  de  la  part  de 
l'Université  et  les  délégués  pourront  prononcer  des  adresses. 
Les  jours  suivants,  auront  lieu  les  séances  des  sections  et 
les  séances  générales,  d'après  l'ordre  du  jour  qui  sera  publié 
le  jour  de  l'ouverture  du  Congrès. 

Art.  VL 

Le  Congrès  sera  divisé  en  sept  sections:  I  Archéolo- 
gie classique;  II  Archéologie  préhistorique  et  orientale;  III 
Fouilles  et  Musées,  conservation  des  monuments  ;  IV  Epi- 


REGLEMENT     DU     CONGRES  53 

graphie  et  Numismatique;  V  Géographie  et  topographie;  VI 
Archéologie  byzantine;  VII  Enseignement  de  l'archéologie. 

Les  membres  de  l'École  française  remplissent  auprès 
des  sections  les  fonctions  de  secrétaires. 

Chacun  des  présidents  de  section  a  le  droit  de  désigner 
deux  membres  du  Congrès  comme  vice-présidents,  pour 
l'assister  dans  la  direction  des  séances  ;  au  besoin,  il  peut 
aussi  désigner  un  secrétaire  suppléant. 

Art.  VII. 

La  langue  officiele  du  Congrès  est  le  français  ;  il  est 
employé  pour  la  rédaction  des  procès-verbaux  du  Congrès 
et  la  correspondance  de  la  Commission  et  du  Comité.  Tou- 
tefois, les  membres  du  Congrès  pourront,  dans  leurs  lettres, 
leurs  communications  ou  leurs  mémoires,  se  servir  aussi  du 
grec,  de  l'allemand,  de  l'anglais  ou  de  l'italien. 

Art.    VIII. 

L'ordre  du  jour  de  chaque  séance  est  réglé  la  veille  par 
le  Président,  d'accord  avec  le  Comité  exécutif;  il  peut  être 
modifié  en  cours  de  séance  par  le  Président. 

Il  est  tenu,  par  les  soins  des  secrétaires,  un  procès-verbal 
de  chaque  séance. 

Art.    IX. 

Aucune  communication  ni  discours  ne  pourra  excéder 
un  quart  d'heure;  ceux  qui  auront  pris  la  parole  devront 
rédiger  et  remettre  au  secrétaire,  à  l'issue  de  la  séance,  un 
résumé  très  succinct  de  leur  communication  ou  discours, 
qui  sera  inséré  dans  les  comptes-rendus. 

Art.    X. 

Les  Actes  du  Congrès  seront  publiés  par  les  soins  et 
sous  la  surveillance  du  Comité  exécutif.  Ils  contiendront  les 
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procès-verbaux  des  séances,  les  comptes-rendus  analyticjues 
des  communications  et  discussions,  les  mémoires  d'étendue 
limitée,  (jui  auront  été  présentés  au  Congrès  et  qui  se 
recommanderont  par  leur  originalité  et  leur  importance.  Ils 
seront  imprimés  aux  frais  de  la  Société  archéologique,  et 
mis  à  la  disposition  des  membres  du  Congrès  à  la  moitié 
du  prix  de  vente. 

Art  XI. 

Pour  être  membre  du  Congrès,  il  faut,  après  avoir 
annoncé  son  adhésion  à  la  Commission,  recevoir  d'elle  une 
carte  d'admission. 

Les  adhésions  devront  parvenir  à  Athènes  '  sitôt 
que  possible;  elles  devront  être  accompagnées,  dans  le  cas 
où  l'on  se  propose  de  prendre  une  part  active  aux  travaux 
du  Congrès,  d'une  note  indiquant  les  sujets  que  l'on 
veut  traiter,  les  questions  que  l'on  se  propose  de  discuter. 

Il  y  aura  de  plus  des  membres  associés,  qui  seront 
nommés  sur  la  proposition  d'un  des  membres  du  Congrès- 
Les  dames  peuvent  être  admises. 

Les  membres  du  Congrès  devront  faire  connaître  s'ils 
ont  l'intention  de  prendre  part  aux  voyages  archéologiques. 

Art.   XIL 

Les  membres  du  Congrès  recevront,  avant  la  fin  de 
Février  1905,  par  les  soins  du  Comité,  le  programme  des 
travaux  du  Congrès.  Ce  programme  contiendra  la  liste  des 
communications  annoncées^  des  sujets  scientifiques  qui 
seront  traités,  des  questions  pratiques  qui  seront  discutées, 
indiquera  l'intinéraire  des  excursions  archéologiques  offi- 
cielles, énumérera  les  avantages  dont  jouiront  en  Grèce  les 


*  S'adresser    à   M.    Cavvadias,    Directeur   général    des    antiquités,    Athènes. 
Société   Archéologique, 
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membres  du  Congrès,  et  en  particulier  les  réductions  de 
tarifs  sur  les  chemins  de  fer  et  bateaux  à  vapeur,  et  les 
autres  facilités  qui  leur  seront  faites  pour  la  visite  des  anti- 
quités. A  se  programme  sera  jointe  la  carte  d'admission, 
qui  leur  en  assurera  la  jouissance;  cette  carte  est  rigoureu- 
sement personnelle. 

Art.   XIII. 

A  leur  arrivée  à  Athènes,  les  membres  du  Congrès 
devront  se  présenter  au  bureau  du  comité  (au  siège  de  la 
Société  archéologique)  pour  notifier  leur  présence  à  Athè- 
nes et  se  faire  inscrire  sur  les  registres  du  Congrès. 

Art.   XIV. 

Les  membres  du  Congrès  ne  versent  aucune  cotisation. 
Pour  les  excursions  archéologiques  officielles,  on  en  fera 
connaître  la  durée  et  les  frais  approximatifs.  Les  membres 
associés  versent  une  cotisation  de  20  Fr. 

Art.    XV. 

Avant  de  se  séparer,  le  Congrès  sera  appelé,  dans  une 
de  ses  séances  générales,  a  voter  le  Règlement  de  son  orga- 
nisation permanente  et  à  indiquer  la  ville  dans  laquelle  il 
tiendra  sa  plus  prochaine  réunion. 

Athènes,   le  17J30   Décembre  iço^. 
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ORGANISATION     DU     CONGRES 

Historique  et  Règlements  du  Congrès. — Itinéraire  des  voyages  archéologiques. 
Avantages    assurés    aux    Congressistes.  —  Immatriculation 
des  membres    du    Congrès. 


I 

HISTORIQUE     ET     RÈGLEMENTS    DU     CONGRÈS 

Le  Congères  International  d'archéologie  a  été  institué  par 
le  Décret  suivant  de  S.  M.  Georges  P"",  Roi  des  Hellènes,  en 
date  du   14  Mai   1901  : 

rEQprioz    A' 

BAZIAEYZ     TON      EAAHNQN 

"E/0VT8Ç  ujt'  o'vpei  x)]v  utco  25  \\jtQi?aov  1901  exî)eoiv  xov 
'HuEtéQov  8Jti  Ttôv  "Exxh^aiaoTixœv  xal  tfjç  Ai^j^iooiaç  'Exjraiôsi)- 
o£(oç  ""Yjtoi'QyoîJ  KEQi  avyyS/j]r)e<oç,  AieftvoiJç  'AQ/aioÀoyixoi}  2dve- 
bçiov  Eiç  'Afîi'ivaç  xf)  oi'|.meTOXTi  xai  cyweQyaaia  jtdvTCOv  tcôv  evTcxûDa 
aQXO'ioXoYixcôv  xai>i§QUf,idTtjov,  {^ecoQoîJVTeç  Ôtl  r\  ÏÔqi'oiç  toiovtov 
ovv8ÔQi!oD  ^él-Ei  GvvxEkéoEi  OTtovôaîcoç  8ÎÇ  JtQoaycDYTlv  ""^'1?  'Anyaio- 
^toyixfîç  Emoxr\ii')]ç,  oti  œç  xojroç  xr\q  x6  JtQWTOv  ODyxÀrjaecoç  autoû 
èvôgixA'uvtai  rtt  'AOip'fu,   eA'exa    xy\;   neyâh^ç  e^ctQaewç  r\v  eoypv  h 
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'Elldbi  al  'Ap/aio^.oyixai  ajtoi'ôal  xal  sQyaoim  xaxà  xà  TekvTala 
etii,  jcQOTdosi  xov  auTOÎJ  "YjiovQyo^^  ^H[uI)V  djtocpaoï^o^iev  xal  ôia- 
xdoooiiEv  xube  : 

"Aq^qov    1. 

2i'YxaÀeiTai  AieOrèç'AQXfxio^ioyixôv  Suvéôqlov  [.ig?iÀov  vu  ouvéÀ^Tl 
tÔ  jrQWTOv  £iç  'AOiivaç   sv  iQÔvco   ÔQiaÔT]ao[i,év(p   xmb   xy\ç  xatoc  tô 

«pOqOV    3    èjtlTQOJTTÎÇ. 

SxoTcôç  Toû  SuveÔQiOD  TOUTOi^  elvtti  f)  jTQoaYCOYT]  xf\(;  'ÂQxa'olo- 
yixriç  gjriaTi^iui;  ôiù  tfiç  PQeiJA'riç  xai  av'Ç)iT)ioE03ç  Jtavxoç  l,}]xr\\xuxoç 
àcpoQMVxoç  xi]v  8JtiaTT'|[i,r|v  TaiiTi]A',  IbUoç  xi]y  latogifa'  Tf]ç  ""EÀÀipn- 
xfjç  T8XV11Ç,  xal  bià  xr\ç,  h]\ioaiEvoeo)ç  twv  jTQaxTixcôv  (i.vxov  xal  tcôv 
eîç  ai'TO  itJto|3a?Jo[i£V(ov  èTtLOTr]n.ovix(ov  ôiaTQi[5<ôv. 

"ÂQ-âçov    2. 

"Ejti'o)iuOs  yXCoaoa  xov  ^vveôpioi»  ÔQL^eTai  x]  TaXkvnr].  Ai  eîç 
(U'TO  i'jto|3aU6[^ie,vai  ôiatQipal  xal  al  êv  avxCo  y8v6|i.svai  avh]xr\auç, 
xal  dyoQEiJoeiç  ôuvaA'tai  va  yiv(x)vxui  dôiaxçiTCOç  sv  Tal.hyq\,  Feg^ia- 
vixfi,  'AyyÀixri,  'IraÀixri  xal  "EÀÀTivixf)  yÀ,toooT]. 

"Aq'Ô'qov    3' 

'EjTlTQOJrri    l'TTO  Xîp'   JTQOEÔQiaV  TTJÇ  A.  B.  Y.  XOV   AiaSo/oD,   ITQoé- 

hQOv  Tfjç  'AQxaio?.oyLxf]ç  'Exaipeiaç,  fléki  OQiaz\.  xov  /poA'ov  xfjç  eîç 
'A{)iivas  avyxÀ)'ioEcoç  xov  ^l'A'eÔQiov,  OéÀei  jraQaaxei'doei  xal  fl8?.8i 
xavoA'ioei  ta  xat'  aiitô  ôià  riïç  8xô6o8(oç  elôixoi)  Kavoviaf^ioû  xai 
î)8À8L  ÔL8|aydy8i  td  xatd  tdç  eçyaoïaç  aiirov. 

'AvTiJtQoeÔQOç  TTJç  'EjciTQOjrfjç  ôpiÇetai  ô  'YjtovQyôç  xtôv  'Exxb-j- 
aiaaTixôôv  xal  xfiç  Ai][,iooiaç  'ExjraiÔ8t)o8(oç,  Tgai^ij-iaxeiiç  ô  Ai8in%v- 
xi]s  tfiç  FaWaxf];  S/oÀr^ç  xal  [iih\  ô  IlQiJxaviç  xov  'EOa'ixoû  Flave- 
jtiaxrif.iiou,  ô  rsvixôç  "Ecpopoç  xâ)v  'AQyaioxi]X(ov  xal  Moi)08icov,  ô 
ôieui'^uvcav  xô  FeQj^iaA'Lxôv  'Ivoxlxoîjxov  yQajijiaxeîjç  aiixov,  ô  ôiei'O-u- 
A'tov  xô  •  AiiaxQiaxôv  'Ia'oxuoûxoa',  ô  Aiei'OvA'xriç  xf]ç  'A^iepixavixfiç 
Sxo^îjÇ,  ô  Ai8vBL'A'xr)ç  x\\ç  'AyyÀixiïç  2xoÀfiç,  ô  'AvxijrQOSÔeoç  xf\ç, 
'AQxaioÀoyixfjç  'ExaiQsia;  xal  ô  Ai]j,iaQxoç  'AO^iivaicov. 

"AQ'd'Qov   4. 
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Une  réunion  de  la  Commission  prévue  par  le  Décret  de  S.  M. 
le  Roi   eut    lieu,  bientôt  après,  au  Palais  de   S.  A.  R.  le  Prince 


Le  Palais  de  S.  A.   R.  le  Prince  Roj-al 

Royal  des  Hellènes,  et  sur  son  invitation.  Le  Ministre  de  l'In- 
struction publique,  M.  Sp.  Em.  Staïs,  y  exposa  les  raisons 
qui  avaient  suggéré  l' idée  du  Congrès  et  provoqué  le  Décret 
royal  ;  il  exprima  sa  conviction  de  la  réussite  certaine  de  cette 
première  session  tenue  à  Athènes.  S.  A.  R.  le  Prince  Royal 
déclara  accepter  volontiers  la  présidence  du  Congrès  et  assura 
les  membres  de  la  Commission  de  tout  son  concours. 

Après  un  échange  de  vues,  les  assistants  furent   d'  accord 
sur  la   nécessité  d'ajourner  à  quelques   années   l'ouverture   du 
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Congrès,  autant  pour  permettre  de  terminer  quelques  travaux 
archéologiques  commencés  que  pour  préparer  tout  ce  qui  pou- 
vait se  rapporter  à  l'organisation  générale.  On  décida  en  outre 
que  des  excursions  archéologiques  seraient  adjointes  au  Con- 
grès, afin  de  permettre  aux  Congressistes  de  visiter  les  anti- 
quités du  pays. 

Bientôt  après,  le  bureau  de  la  Commission  fut  constitué  et 
installé  au  palais  de  la  Société  archéologique  d'Athènes. 


Société  Archéologique.   Siège  du  bureau  du  Congrès 


En  1903,  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  ayant  cru  le  temps  oppor- 
tun pour  réaliser  la  convocation  du  Congrès,  invita  la  Commis- 
sion à  une  séance  pour  le  vote  du  Règlement  provisoire. 

Cette  séance  eut  lieu  le  1/14  Février  1903  au  Palais  de 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal.  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
M.  Al.  Romas,  annonce  qu'  il  a  chargé  le  Directeur  général 
des   antiquités  M.  Cavvadias  de    la   rédaction    d'un   projet    de 


60  HISTORIQUE     DE    l' ORGANISAI  ION      DU     CONGRES 

Règlement  provisoire;  il  estime  que  l'on  doit,  avant  tout,  fixer 
comme  date  du  Congrès  les  vacances  de  Pâques  1905  ;  ce  qui 
est  admis  à  l'unanimité, 

M.  Cavvadias  donne  lecture  de  son  projet,  et  le  Règlement 
provisoire  est  voté  après  discussion  des  articles,  ainsi  que  suit  : 

Règlement    provisoire 

voté  par  la  Commission   dans  sa  séance  du   1/14  Février  1903. 

Art.  I.  Le  Congrès  international  d'Archéologie,  institué  par  Décret  de  Sa 
Majesté  Georges  I,  Roi  des  Hellènes,  en  date  du  14  Mai  1901,  sur  la  proposi- 
tion du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  et  après  entente  avec  les  Directeurs 
des  Instituts  archéologiques  étrangers  établis  à  Athènes,  se  réunira  pour  la  pre- 
mière fois  à  Athènes,  aux  vacances  de  Pâques  1905,  afin  d'inaugurer  ses  travaux 
et  de  voter  son  Règlement  définitif  et  son  organisation   permanente. 

Art.  IL  Le  but  de  Congrès  est  de  contribuer  à  l'avancement  de  l'archéologie 
par  l'examen  et  la  discussion  des  questions  scientifiques  ou  pratiques  relatives  à 
cette  science,  par  la  publication  des  Comptes-rendus  du  Congrès  et  des  mémoires 
qui  lui  seront  présentés,  et,  en  général,  par  tous  les  moyens  qui  lui  paraîtront 
opportuns  et  efficaces. 

Art.  III.  Une  Commission,  présidée  par  Son  Altesse  Royale  le  Prince  Royal 
des  Hellènes,  Président  de  la  Société  archéologique,  est  chargée  de  la  prépara- 
rion  et  de  l'organisation  du  Congrès  d'Athènes.  Elle  se  compose  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique.  Vice-président,  du  Directeur  général  des  antiquités  et 
Musées,  du  Recteur  de  l'Université,  du  Vice-Président  de  la  Société  archéolo- 
gique d'Athènes,  du  maire  d'Athènes  et  des  Directeurs  des  Instituts  archéolo- 
giques étrangers  établis  à  Athènes  Pour  l'expédition  des  affaires,  elle  délègue 
ses  pouvoirs  à  un  Comité  de  quatre  membres  pris  dans  son  sein,  savoir  :  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  président,  le  Directeur  de  l'École  française 
d'Athènes,  le  premier  Secrétaire  de  l'Institut  allemand,  le  Directeur  général  des 
antiquités  et  Musées.  Le  Directeur  de  l'École  française  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  du  Comité  et  du  Congrès. 

Art.  IV.  Le  Congrès  archéologique  international  d'Athènes  sera  présidé  par 
Son  Altesse  Royale  le  Prince  Royal.  Ses  travaux  cemprendront  des  séances  scien- 
tifiiques  tenues  à  Athènes,  et  des  excursions  archéologiques  dans  la  Grèce  conti. 
nentale  et  les  iles  de  la  mer  Egée,  y  compris  Samos  et  la  Crète.  La  session 
d'Athènes  aura  une  durée  de  cinq  jours;  les  séances  en  seront  générales  ou 
particulières,  selon  ce  que  décidera  le  Congrès.  La  séance  solennelle  d'inaugura- 
tion se  tiendra  sur  l'Acropole  et  dans  le  Parthénoii  ;  les  séances  plénières  auront 
lieu  dans  la  salle  de  l'Université  ;  les  séances  spéciales,  s'il  y  a  lieu,  à  la  Société 
archéologique,  dans  les  Instituts  étrangers  ou  dans  toute  autre  salle  qui  pourra 
être  désignée  selon  les  besoins  des  sections. 

Immédiatement  après  la  session  d'Athènes,  auront  lieu  les  excursions  archéo- 
logiques. Les  antiquités  qui  seront  visitées  feront  l'objet  de  conférences  et  de 
discussions. 
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Art.  V.  Dans  la  séance  solennelle  d'inauguration,  Son  Altesse  Royale  le 
Prince  Royal  proclamera  l'ouverture  du  Congrès  ;  ensuite,  le  Directeur  général 
des  antiquités  et  les  Directeurs  des  Instituts  étrangers  d'Athènes  feront  un 
exposé  général  des  recherches  et  découvertes  archéologiques  exécutées  en  Grèce 
et  des  progrès  de  la  science  archéologique  qui  ont  suggéré  l'idée  et  qui  motivent 
la  convocation  du  Congrès  à  Athènes.  Puis  le  Congrès  procédera  à  la  constitution 
de  son  Bureau  ;  à  cet  effet,  il  élira,  sur  la  proposition  de  S.  A.  R.  le  Prince 
Royal,  parmi  les  membres  du  Congrès  qui  ne  résident  pas  en  Grèce,  quatre 
Vice-présidents  qui,  avec  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  le  Secrétaire 
général  du  Congrès,  et  sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  dirigeront 
les  séances  générales.  En  l'absenee  du  Président,  la  présidence  appartiendra  au 
plus  âgé   des  Vice-présidents. 

Art.  VI.  Le  Congrès  décidera  s'il  veut  procéder  à  ses  travaux  en  séances 
plénières  ou  s'il  juge  plus  avantageux  de  se  diviser  en  sections,  tenant  chacune 
des  séances  particulières.  Dans  ce  cas,  chacune  des  sections  élit  son  Président 
parmi  les  membres  du  Congrès  qui  ne  résident  pas  en  Grèce  ;  les  membres  de 
l'Ecole  française  d'Athènes  remplissent  auprès  d'elles  les  fonctions  de  secrétaires. 

Art.  VII.  La  langue  officielle  du  Gongrès  est  le  français  ;  il  est  employé  pour 
la  rédaction  des  procès- verbaux  du  Congrès  et  la  correspondance  de  la  Commis- 
sion et  du  Comité.  Toutefois,  les  membres  du  Congrès  pourront,  dans  leurs 
lettres,  leurs  communications  ou  leurs  mémoires,  se  servir  aussi  du  grec,  de 
l'allemand,   de  l'anglais  ou  de  l'italien. 

Art.  VIII.  L'ordre  du  jour  de  chaque  séance  est  réglé  la  veille  par  le  Prési- 
dent, d'accord  avec  le  Comité  des  quatre  ;  il  peut  être  modifié  en  cours  de 
séance  par  le  Président. 

Il  est  tenu,  par  les  soins  des    secrétaires,    un  procès-verbal    de  chaque  séance. 

Art.  IX.  Aucune  communication  ni  discours  ne  pourra  excéder  un  quart 
d'heure;  ceux  qui  auront  pris  la  parole  devront  rédiger  et  remettre  au  secrétaire, 
à  l'issue  de  la  séance,  un  résumé  très  succinct  de  leur  communication  ou  discours, 
pour  être  inséré  dans  les   Comptes-rendus. 

Art.  X.  Les  Actes  du  Congrès  seront  publiés  par  les  soins  et  sous  la  surveil- 
lance du  Comité  des  quatre.  Ils  contiendront  les  procès-verbaux  des  séances,  les 
comptes-rendus  analytiques  des  communications  et  discussions,  les  mémoires 
d'étendue  limitée,  qui  auront  été  présentés  au  Congrès  et  qui  se  recommanderont 
par  leur  originalité  et  leur  importance.  Ils  seront  imprimés  aux  frais  de  la  Société 
archéologique,  et  mis  à  la  disposition  des  membres  du  Congrès  à  la  moitié  du 
prix  de  vente. 

Art.  XI.  Pour  être  membre  du  Congrès,  il  faut,  après  avoir  annoncé  son 
adhésion  à  la  Commission,  recevoir  d'elle  une   carte  d'admission. 

Les  adhésions  devront  parvenir  à  Athènes  avant  la  fin  de  Décembre  1904; 
elles  devront  être  accompagnées,  dans  le  cas  oiî  l'on  se  propose  de  prendre  une 
part  active  aux  travaux  du  Congrès,  d'une  note  indiquant  les  sujets  que  l'oii  veut 
traiter,  les  questions  que  l'on  se  propose  de  discuter. 

Art.  XII.  Les  membres  du  Congrès  recevront,  au  mois  de  Janvier  1905,  par 
les  soins  du  Comité,  le  programme  des  travaux  du  Congrès.  Ce  programme  fixera 


02  HISTORIQUE     DE     l' ORGANISATION     DU    CONGRES 

la  date  des  séances  du  Congrès,  contiendra  la  liste  des  communications  annon- 
cées, des  sujets  scientifiques  qui  seront  traités,  des  questions  pratiques  qui  seront 
discutées,  indiquera  l'itinéraire  des  excursions  archéologiques  officielles,  énumé- 
rera  les  avantages  dont  jouiront  en  Grèce  les  membres  du  Congrès,  et  en  parti- 
culier les  réductions  de  tarifs  sur  le  chemins  de  fer  et  bateaux  à  vapeur,  et  les 
autres  facilités  qui  leur  seront  faites  pour  la  visite  des  antiquités.  A  ce  programme 
sera  jointe  la  carte  d'admission,  qui  leur  en  assurera  la  jouissance  ;  cette  carte 
est  rigoureusement  personnelle.  Après  la  réception  de  ce  programme,  les  membres 
du  Congrès  devront  faire  connaître  s'ils  ont  l'intention  de  prendre  part  aux 
excursions  archéologiques. 

Art.  XIII.  A  leur  arrivée  à  Athènes,  les  membres  du  Congrès  devront  se 
présenter  au  bureau  de  comité  (au  siège  de  la  Société  archéologique)  pour  noti- 
fier leur  présence  à  Athènes  et  se  faire  inscrire  sur  les  registres  du  Congrès. 

Art.  XIV.  Les  membres  du  Congrès  ne  versent  aucune  cotisation.  Pour  les 
excursions  archéologiques  officielles,  on  en  fera  connaître  la  durée  et  les  frais 
approximatifs. 

Art.  XV.  Avant  de  se  séparer,  le  Congrès  sera  appelé,  dans  une  de  ses  séan- 
ces, à  voter  le  règlement  de  son  organisation  permanente  et  à  indiquer  la  ville 
dans  laquelle  il  tiendra  sa  plus  prochaine  réunion. 

Au  cours  de  cette  même  séance,  sur  la  proposition  de 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  le  Directeur  général  des  antiquités 
a  été  chargé  d'envoyer  aux  Universités,  aux  Corps  Savants, 
aux  archéologues  des  deux  mondes,  une  lettre  circulaire  rédi- 
gée par  MM.  HomoUe  et  Cavvadias,  ainsi  que  le  Règlement 
provisoire.  Cette  mesure  permettra,  a  dit  S.  A.  R.  le  Prince 
Royal,  de  pressentir  l'opinion  publique  et  de  s'assurer  du  con- 
cours des  archéologues  de  l'étranger. 

Conformément  à  cette  décision,  le  Règlement  provisoire  du 
Congrès  et  la  lettre  circulaire,  dont  le  texte  suit,  ont  été  adres- 
sés à  l'étranger. 

Lettre    circulaire. 

LE     COMITÉ     DE     L'ORGANISATION     DU     CONGRÈS 
à   Mr 

Monsieur 

«Nou  savons  l'honneur  de  vous  annoncer  qu'un  Congrès  International  d'Ar- 
chéologie institué  par  décret  de  Sa  Majesté  Georges  I,  roi  des  Hellènes,  se  réu- 
nira à  Athènes,  sous  la  présidence  de  S.  A.  R  le  Prince  Royal  des  Hellènes,  aux 
vacances  de  Pâques  1905.  L'Inauguration  de  ce  Congrès  aura  lieu  solennellement 
sur  l'Acropole,  dans  le  Parthénon. 

L'idée   de  convoquer  à  Athènes  un  Congrès  international  d'archéologie   n'est 
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pas  nouvelle  ;  le  Gouvernement  hellénique  en  avait  conçu  le  projet,  il  y  a  long- 
temqs  déjà,  et,  s' il  avait  été  ajourné  comme  prématuré,  on  comptait  bien  qu'il 
serait  un  jour  réalisé.  Peu  s'en  fallu  qu'il  ne  le  fût  en  effet  en  1897,  à  loccasion 
du  Cinquantenaire  de  l'École  française  d'Athènes,  sur  l'initiative  du  Directeur 
de  cette  École,  et  par  les  soins  d'un  Comité  composé  du  Recteur  de  l'Université 
d'Athènes,  du  Directeur  général  des  antiquités  et  Musées,  des  Directeurs  des 
Instituts  archéologiques  étrangers,  et  auquel  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  avait  daigné 
accorder  Son  haut  patronage.  Les  invitations  adressées  aux  Universités,  aux  Corps 
Savants,  aux  archéologues  des  deux  mondes,  avaient  reçu  partout  le  meilleur 
accueil,  et  l'on  pouvait  se  flatter  d'avoir  répondu  à  un  désir  universel,  espérer  un 
plein  succès,  lorsque  survinrent  des  incidents,  qui  obligèrent  d'abord  à  retarder  la 
date  du  Congrès,  puis  à  l'ajourner  indéfiniment. 

Toutefois,  le  Comité  ne  renonçait  ni  à  son  projet  ni  à  ses  espérances,  et  il 
demeurait  constitué  dans  l'attente  de  circonstances  plus  favorables.  Mais  le 
Cinquantenaire  de  l'École  française  dut  être  célébré,  avant  qu'elles  ne  se  fussent 
produites. 

Cette  occasion  passée,  le  Comité  jugea  qu'en  Grèce  une  telle  initiative  reve- 
nait de  droit  aux  Hellènes,  et  leur  remit  le  soin  de  l'exécution,  en  leur  souhaitant 
une  heureuse  réussite  et  leur  promettant  d'avance  son  plus  dévoué  concours.  Une 
première  tentative  fut  faite,  en  1900,  par  l'Université  d'Athènes.  Bientôt  après,  le 
Gouvernement  hellénique,  sur  la  proposition  du  Directeur  général  des  antiquités 
et  Musées,  après  entente  avec  les  Instituts  archéologiques  étrangers  établis  à 
Athènes,  prit  lui-même  l'affaire  en  mains,  et  le  Ministre  de  l'Iustruction  publique 
provoqua  le  Décret  royal  du  14  Mai  1901,  par  lequel  a  été  institué  le  Congrès 
international  d'archéologie. 

Les  motifs  de  cette  institution  sont  si  clairs  qu'il  suffit  de  les  indiquer  en  peu 
de  mots.  Presque  toutes  les  sciences  ont  leurs  congrès  internationaux,  l'archéolo- 
gie classique  n'en  a  pas;  elle  ne  tient  dans  ces  réunions  qu'une  place  restreinte, 
tout  à  fait  indigne  des  progrès  étonnants  qu'elle  a  faits  depuis  cinquante  années 
et  du  rôle  qu'elle  joue  dans  l'éducation. 

Quant  à  Athènes,  on  peut  dire  que  cette  ville  est  en  quelque  sorte  le  centre 
prédestiné  d'un  Congrès  archéologique,  par  la  beauté  merveilleuse  de  ces  ruines, 
la  richesse  de  ses  musées,  le  renouveau  perpétuel  des  découvertes  archéologiques, 
l'active  émulation  des  savants  de  tous  pays.  L'Université  d'Athènes,  la  Société 
archéologique,  l'École  française,  l'Institut  archéologique  allemand,  les  Ecoles 
américaines  et  anglaises,  l'Institut  autrichien  y  forment  en  permanence  comme  une 
délégation  scientifique  internationale. 

En  vous  annonçant  la  convocation  de  ce  Congrès,  nous  vous  demandons. 
Monsieur,  dès  à  présent,  votre  adhésion  et  nous  sollicitons  pour  les  vacances  de 
Pâques  1905  votre  présence  à  Athènes  et  votre  collaboration  effective.  Nous  vous 
serons  aussi  très  reconnaissants  de  nous  suggérer  toutes  les  idées  qui  vous  paraî- 
tront capables  d'assurer  le  succès  du  Congrès.  Vous  nous  obligeriez  aussi  en  nous 
annonçant  s'il  est  possible,  dès  à  présent  et,  en  tout  cas,  avant  le  ler  Janvier  1905, 
si  vous  avez  l'intention  de  prendre  part  aux  discussions  et  sur  quelles  questions, 
de  présenter  un  mémoire,  et  quel  est  le  titre  de  ce  mémoire. 
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Nous  vous  proposons  ci-dessous  une  liste  de  quelques  questions  qui  pour- 
raient être  soumises  à  l'étude  des  Congressistes  et  vous  trouverez  ci-joint  le  Règle- 
ment du   Congrès> . 

1'.  S.  «A  titre  d'indication,  nous  énumérons  ci-dessous  un  certain  nombre  de 
questions  sur  lesquelles,  entre  autres,  pourraient  porter  utilement,  ce  nous  semble, 
les  discussions  du  Congrès.  Nous  nous  sommes  attachés  de  préférense  à  des  sujets 
d'ordre  pratique,  plus  susceptibles  de  solutions  promptes  et  nettes. 

/.  Conservation  des  Momtnunts  antiques.  Dans  quel  esprit  et  jusqu'à  quel  point 
convient-il  de  restaurer  les  monuments  antiques,  et   en  particulier  le  Parthénon  ? 

//.  Puùlications  archéologiques.  Projet  d'une  publication  annuelle  et  interna- 
tionale de  Bibliographie  archéologique. 

Projet  d'une  Éphéméris  épigraphique  grecque. 

Projet  d'une  recueil  universel  d'épigraphie  grecque  de  petit  format  et  de 
prix    modéré. 

Projet  d'une  recueil  des  inscriptions   grecques  chrétiennes  et  byzantines. 

///.  Enseignement  archéologique.  Dans  quelle  mesure  et  par  quels  moyens 
l'étude  de  l'archéologie  et  de  l'histoire  de  l'art  peut-elle  être  introduite  dans 
l'enseignement  secondaire  (lycées  et  gymnases)  ?  Quelle  a  été  la  méthode  suivie, 
et  qncls  sont  les  résultats  obtenus  dans  les  pays  qui  pratiquent  déjà  cet 
enseignement  ? 

Nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  compris  dans  ce  tableau  toutes  les  questions 
qui  eussent  pu  ou  qui  auraient  dû  y  figurer  ;  c'est  un  projet  que  nous  vous  sou- 
mettons, avec  l'espérance  que  votre  concours  ne  nous  fera  pas  défaut  pour  le 
modifier  et  l'améliorer.  Nous  vous  prions  instamment  de  vouloir  bien  nous  trans- 
mettre vos  observations  le  plus  tôt  possible,  et,  en  tout  cas,  avant  le  I  Janvier 
1905,  pour  que  le  programme  définitif  des  travaux  du  Congrès  soit  arrêté,  publié 
et  distribué  en  temps  utile». 


En  Octobre  1904,  M.  Cavvadias,  au  cours  d'une  audience 
que  lui  avait  accordé  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  exposa  le  résul- 
tat des  invitations  adressées  à  l'étranger.  S.  A.  R.  le  Prince 
Royal  voyant  l' empressement  que  l' on  mettait  à  accepter 
ces  invitations,  et  l'unanimité  avec  laquelle  on  reconnaissait 
qu'Athènes  devait  être  le  centre  d'un  Congrès  archéologique, 
fut  d'avis  que  la  convocation  du  Congrès  ne  pouvait  être  ajour- 
née et  devait  être  faite  pour  l'époque  fixée. 

S.  A.  R.  le  Prince  Royal  procéda  immédiatement  a  la  nomi- 
nation, à  côté  de  la  Commission  d'organisation  du  Congrès, 
d'une  seconde  Commission  chargée  d'assurer  la  réception  des 
Congressistes,    composée    de  MM.  J.  Pesmatzoglou,  G.  Baltazzi, 
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P.  C.  Carapanos,  A.  Mercati,  M.  Negrepontes,  Ag.  Schlieman,  G. 
Scouzés,  et  convoqua  les  deux  Commissions  en  séance  générale. 

Cette  séance  eut  lieu  au  Palais  de  S.  A.  Royale  le  17  Dé- 
cembre 1904.  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  après  avoir  fait  part 
de  sa  conviction  que  le  concours  des  archéologues  étrangers 
était  déjà  assuré,  demanda  à  la  Commission  de  voter  la  con- 
vocation du  Congrès  pour  l'époque  fixée,  et  de  charger  de 
tous  les  détails  de  réception  les  membres  de  la  Commission 
nouvellement  nommée.  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  fit  en  outre  con- 
naître qu'en  l'absence  de  M.  HomoUe,  rentré  en  France,  il  avait 
chargé  M.  Cavvadias  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  Ministre  de  l' Instruction  Publique,  M.  Lombardos,  an- 
nonce qu'en  sa  qualité  de  vice-président  du  Congrès  il  a  con- 
voqué les  membres  de  la  Commission  de  réception  nommée 
par  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  et  que  cette  Commission  a  consti- 
tué son  bureau  :  M.  Pesmazoglou  a  été  élu  président  et  M.  Mer- 
cati secrétaire. 

Le  Recteur  de  l'Université  M.  Spyr.  Lambros  annonce  que 
l'Université  prendra  une  part  très  active  au  Congrès  et  que 
le  Sénat  académique  a  voté  le  crédit  nécessaire. 

M.  Cavvadias  donne  ensuite  lecture  des  réponses  aux  invi- 
tations qu'il  avait  adressées  à  l'étranger  au  nom  de  la  Com- 
mission; il  indique  la  nécessité  de  modifier  le  Règlement  provi- 
soire dans  quelques  uns  de  ses  articles  et  d'ajouter  quelques 
autres  membres  à  la  Commission  d'  organisation  du  Congrès. 
Il  donne  lecture  du  Règlement  provisoire  voté  lors  de  la  séance 
du  1/14  Février  1903  ;  et,  sur  sa  proposition  et  sur  celle  du  rec- 
teur de  l'Université  M.  Lambros,  le  Règlement  est  modifié  et  le 
texte  définitif  adopté  tel  qu'il  a  été  publié  page  50-55:  Aux 
membres  de  la  Commission  on  ajouta  les  professeurs  de  l'Uni- 
versité MM.  Politis  et  Tsountas,  le  11^  secrétaire  de  l'Institut 
allemand  M.  Schrader,  et  l'autre  secrétaire  de  l'Institut  autri- 
chien M.  Heberdey. 

On  décide  également  que,  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
programme  scientifique  du  Congrès,  les  décisions  seront  prises 
par  le  Directeur  général  des  antiquités,  le  Recteur  et  les  deux 
professeurs  de  l'Université,    d'accord    avec   les    Directeurs   des 
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Instituts  et  Ecoles  archéologiques.  Ceux-ci  formeront  une  Com- 
mission spéciale  appelée  Commission  scientifique.  Les  déci- 
sions de  la  Commission  seront  publiées  dans  un  Bulletin  par 
les  soins  de  M.  Cavvadias;  l'organisation  des  excursions  archéo- 
logiques est  confiée  à  M.  Doerpfeld,  premier  secrétaire  de  l'In- 
stitut archéologique  allemand. 

On  décide  en  outre  que  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
nommera  une  Commission  qui,  sous  sa  présidence,  désignera 
toutes  les  personnes  de  nationalité  grecque  susceptibles  d'être 
invitées  à  participer  au  Congrès. 

Une  autre  séance  des  deux  Commissions  réunies  eut  lieu 
le  15  Février  au  Palais  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal.  Le  Mini- 
stre de  l'Instruction  Publique,  M.  Carapanos,  annonce  qu'il 
aura  les  fonds  nécessaires  pour  couvrir  les  dépenses  du  Con- 
grès :  le  décret  royal  du  5/18  Janvier  affecte  à  ces  dépenses 
une  somme  de  30.000  drachmes  provenant  du  produit  de  la 
loterie  de  la  Société  archéologique.  Il  est  décidé  que  cette 
somme  sera  déposée  à  la  Banque  d' Athènes  et  mise  à  la 
disposition  du  Comité  exécutif  du  Congrès,  présidé  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Carapanos  annonce  qu'  il  a  désigné  pour  faire  partie 
de  la  Commission  chargée  d'indiquer  les  personnes  de  natio- 
nalité grecques  susceptibles  d' être  invitées  au  Congrès  :  le 
Recteur  de  l'Université,  le  Directeur  général  des  Antiquités  et 
M.  M.  Mistriotis,  Politis  et  Tsoundas,  professeurs  de  l'Univer- 
sité ;  il  annonce  aussi  qu'à  la  Commission  chargée  d'assurer 
la  réception  de  congressistes  il  a  adjoint  M.  Sotiriadis,  éphore 
des  antiquités. 

S.  A.  R.  le  Prince  Royal  annonce  que  la  Commission  des 
Jeux  Olympiques  met  le  Stade  à  la  disposition  de  la  Société  de 
représentation  des  drames  antiques,  pour  la  représentation  de 
l'Antigone  de  Sophocle  qui  aura  lieu  en  l'honneur  des  con- 
gressistes ;  les  frais  d'établissement  de  la  scène  seront  avancés 
à  cette  Société  par  le  Comité  exécutif  du  Congrès. 

Le  Directeur  général  des  antiquités  déclare  que  l'excursion 
projetée  à  Chéronée,  pour  l'inauguration  du  Lion,  ne  pourra 
avoir  lieu    pendant  le  Congrès,  à  cause   de   difficultés  d'  ordre 
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divers.  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  propose  en  échange  une  excur- 
sion à  Eleusis,  aux  frais  de  la  Commission  du  Congrès. 

Il  est  adopté  que  toute  autre  mesure  concernant  le  Congrès 
peut  être  prise  par  le  Comité  exécutif,  sous  la  présidence  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  et  par  la  Commission  scien- 
tifique mentionnés  plus  haut. 

Les  travaux  d'organisation  générale  étant  dès  lors  terminés, 
on  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre.  Le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  convoqua  les  diverses  Commissions  pour  régler 
les  questions  encore  pendantes,  la  Commission  scientifique  se 
réunissait  à  l'Université  pour  dresser  le  programme  et  discuter 
de  l'organisation  pratique,  et  la  Commission  de  réception,  de 
son  côté,  faisait  tous  ses  efforts  pour  assurer  aux  congressistes 
un  accueil  cordial,  leur  faciliter  l'arrivée  et  le  séjour  à  Athènes. 

Le  Recteur  de  l'Université  nomma  une  Commission  d'étu- 
diants et  d'étudiantes  pour  recevoir  les  congressistes  à  leur 
arrivée  à  Athènes,  et  pour  se  tenir  à  leur  disposition  au  bureau 
de  renseignements  installé  à  l'Université. 

Les  décisions  prises  ont  été  portées  à  la  connaissance  des 
congressistes  par  les  publications  suivantes,  dont  les  deux 
premières  ont  été  envoyées  à  domicile: 

Bulletin   N'^   I 

publié  le  lo  Février   1905,    composé  de  16  pages. 

Cette   publication   contenait: 

1°  Règlement  provisoire  voté  par  la  Commission  dans  sa 
séance  du  i*^""  Février  1903  et  modifié  dans  la  séance  du  17 
Décembre  1904. 

2°  Itinéraire  des  voyages  archéologique?  annexés  au  Congrès. 

3°  Indication  du  siège  des  sections  du  Congrès. 

4°  Questions  qui  pourraient  être  soumises  à  l'examen  du 
Congrès. 

5°  L'indication  des  avantages  réservés  aux  membres  du 
Congrès  et  divers  renseignements  d'ordre  pratique. 
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Bulletin   N"   II 

publié    le    25  Février  1905,  composé  de  36  pages. 

Cette  publication  contenait: 

1°  Une  liste  provisoire  des  communications  proposées  jus- 
qu'au 20  Février. 

2°  Une  liste  provisoire  des  délégués  et  membres  du  Con- 
grès et  des  membres  associés,  d'après  les  adhésions  reçues 
jusqu'au  20  février. 

3°  Une  note  des  réductions  de  tarifs  accordés  aux  con- 
gressistes par  les  diverses  Compagnies  de  bateaux  et  de  che- 
mins de  fer. 

Programme   définitif  du    Congrès 

publié    le    5    Avril    1905,    composé    de    80    pages. 

Il  contenait  ce  qui  suit: 

I"  Avis  aux  congressistes. 

2°  Indication  du  siège  des  sections. 

3°  Programme  général. 

4"  Programme  spécial  des  séances  des  sections  d'après  les 
communications  proposées. 

5°  Règlement  du  Congrès  (déjà  publié  dans  le  Bulletin  N"  i). 

6"  Itinéraire  définitif  et  détaillé  des  voyages  archéologiques. 

7"  Liste  des  délégués  et  membres  du  Congrès  et  des  membres 
associés  d'après  les  adhésions  reçues  jusqu'au  31  Mars. 

8°  Itinéraire  d'un  troisième  voyage  archéologique  organisé 
par  l'agence  Cook   sous    le  patronage  du  Comité  du   Congrès. 

Annexe    au    Programme    du    Congrès 

publié  le  9  Avril  1905,  composé  de  38  pages. 

Il  contient  : 

1°  Liste  des  membres  des  Bureaux  des  diverses  Sections. 

2"  Programme    général    avec  les  modifications  y  apportées. 

3°  Programme  spécial  des  séances,  avec  les  modifications 
y  apportées.  Liste  des  communications. 

4°  Liste  spéciale  des  délégués. 

5°  II*""'  liste  des  membres  du  Congrès  d'après  les  adhé- 
sions reçues  jusqu'au  5  Avril. 
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II 


ITINÉRAIRE    DES    VOYAGES    ARCHÉOLOGIQUES 

L'itinéraire   des   voyages   archéologiques  a  été   réglé   ainsi 
qu'il  suit  : 

1er    voyage 


Vendr,,  14 

Samedi,  15 

Dimanche,  16 

Lundi,  17 

Mardi,  18 

Mercr.,  19 

Jeudi,  20 


(   I.)  avril,  Mycènes 

(  2.)  avril,  Tirynthe  et  Argos 

(  3.)  avril,  Épidaure 

(  4.)  avril,  Corinthe 

(  5.)  avril,  Olympie 

(  6.)  avril,  Leucade  et  Ithaque 

(  7.)  avril,  Delphes 


Ile    Voyage 

Samedi,  22.  (  9.)  avril,  Délos 
Dimanche,  23.  (10.)  avril,  Milos 
Lundi,      24.  (11.)  avril,  Santorin 

25.  (12.)  avril,  Cnossos  (Crète) 

26.  (13.)  avril,  Palaecastro  (Crète) 

27.  (14.)  avril,  Phaestos  (Crète) 
Vendr.,    28.  (15.)  avril,  Cos 
Samedi,  29.  (16.)  avril,  Didymes 

Dimanche,  30.  (17.)  avril,  Priène  ou  Samos 

1.  (18.)  mai,    Ephèse 

2.  (19.)  mai,   Pergame  ou  Lesbos 

3.  (20.)  mai,   Troie 

4.  (21.)  mai,  Sunion  et  Pirée. 

Comme  il  n'a  pas  été  possible  de  fréter  un  grand  bateau  ap- 
partenant à  une  compagnie  étrangère,  on  a  frété  deux  bateaux 
grecs,  Mycali  et  Antigoni.  Dans  ces  bateaux,  il  n'existe  de  cabi- 
nes avec  deux  ou  plusieurs  lits  qu'en  i^''^  classe;  en  2®  classe, 
les  lits  sont  placés  dans  le  salon  commun.  Il  doit  donc  y  avoir 
différence  de  prix,  selon  que  le  billet  est  de  i"=  ou  de  2^ 
classe;  cette  différence  est  de  10  francs  pour  chaque  journée. 
Il  va  sans   dire  que   le  service  est  le  même  pour  tous    les  pas- 


Mardi, 
Mercr., 
Jeudi, 


Lundi, 
Mardi, 
Mercr., 
Jeudi, 
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sagcrs  et  que  les  repas,  dans  la  mesure  du  possible,  seront 
pris  en  commun;  de  même,  tous  les  passagers  auront  libre 
accès  dans   toutes  les  parties  du  bateau. 

D'après  les  renseignements  obtenus,  le  prix  maximum  du 
billet  de  i"*  classe  se  trouve  fixé  à  35  francs  par  jour,  le  prix 
maximum  du  billet  de  2"  classe  à  25  francs  par  jour,  y  com- 
pris, dans  les  deux  cas,  les  frais  de  nourriture  sur  le  bateau 
et  à  terre,  et  les  frais  de  voyage  par  terre.  Les  voyageurs 
auraient  donc  à  payer  : 

^    i"=  classe     8X35=280  francs 
Pour  le  i*"^  voyage  )  ,  _ 

"^    *'  ^2'"     classe     8x25=200        » 

i    1"-  classe   13x35=465 
Pour  le  2'    voyage  >  , 

-^    ^  (2"     classe    13x25=325        » 

{    i"e  classe  21x35=735 
Pour  les  deux  voyages   >  , 

"^    *=       ^    2«     classe  21X25=525        » 

Si  les  demandes  de  billets  de  P""^  classe  étaient  en  trop 
grand  nombre,  la  direction  du  voyage  se  réserverait  le  droit 
de  placer  d'office  les  plus   jeunes  des   voyageurs  en  2*"  classe. 

Si  un  voyageur  désire  avoir  seul  une  cabine  à  deux  lits,  il 
devra  payer  la  moitié  en  sus  de  sa  quote-part,  supposé  qu'il 
soit  possible  de  faire  accueil  à  sa  demande. 

Avant  le  départ,  on  indiquera  à  chaque  passager  la  cabine 
qu'il  devra  occuper.  Pour  la  répartition  des  lits  dans  les  cabi- 
nes, on  tiendra  compte,  dans  la  mesure  du  possible,  des  désirs 
exprimés  par  les  voyageurs. 

La  somme  maxima  indiquée  ci-dessus,  devra  être  déposée 
avant  le  12  Avril  à  la  Bançue  d'Athèiies  (Athènes),  en  espèces 
ou  par  chèque  sur  une  banque  d'Europe  ou  d'Amérique.  Si  les 
frais  étaient  inférieurs  aux  prévisions,  le  surplus  serait  rendu 
aux  voyageurs.  Le  remboursement  se  ferait  à  la  fin  de  chaque 
voyage,  après  répartition  entre  les  voyageurs  de  toutes  les 
dépenses  communes. 

Itinéraire   détaillé. 

i^"^  Voyage  :  Pèloponèse,  Iles  loniejines,  Delphes,  hgine. 

Jeudi  13  Avril:  départ  d'Athènes  par  le  chemin  de  fer  du 
Pirée,  station    de    l'Homonoia   (dernier  départ:  çh.  s.).  Embar- 
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quement  sur  le  deux  paquebots  Mycali  et  Antigoni.  Les 
bateaux  quitteront  le  Pirée  à  lo''  s.  —  Première  traversée:  80 
milles    marins. 

Vendredi  14  Avril:  Arrivée  à  Nauplie  à  6  h.  m.:  matinée: 
à  8  h.  m.  départ  en  chemin  de  fer  ou  en  voiture  pour  Tirynthe. 
Visite  des  ruines,  déjeuner  à  Tirynthe.  Après-midi  :  promenade 
en  voiture  à  l'Héraion  et  à  Argos.  Retour  à  Nauplie.  Dîner  et 
coucher  à  bord. 

Samedi  15  Avril-Dimanche  16  Avril.  Étant  donné  le  nombre 
restreint  des  voitures,  les  Congressistes,  pour  la  visite  de 
Mycènes  et  d'Epidaure,  devront  être  répartis  en  deux  groupes. 

i^"^  groupe:  Passagers  de  \ Antigoni:  Samedi  15  Avril.  6  h. 
30  matin.  Départ  en  voiture  pour  Epidaure.  Déjeuner  à  Epi- 
daure.  Retour  à  Nauplie  dans  la  soirée.  Diner  à  bord.  Dimanche 
16  Avril  :  8h.  m.  départ  pour  Mycènes  en  chemin  de  fer. 
Déjeuner  à  Mycènes.  Retour  à  Nauplie,  avec  arrêt  aux  ruines 
d'Argos.  Diner  à  bord. 

2^  groupe  :  passagers  de  la  Mykali.  Samedi  15  Avril  :  8  h.  m. 
départ  pour  Mycènes  en  chemin  de  fer.  Déjeuner  à  Mycènes. 
Retour  à  Nauplie,  avec  arrêt  aux  ruines  d'Argos.  Dîner  à  bord. 
Dimanche  16  Avril:  6  h.  30  matin,  départ  en  voiture  pour 
Epidmii'e.  Déjeuner  à  Epidaure.  Retour  à  Nauplie  dans  la  soi- 
rée. Dîner  à  bord. 

Dimanche  16  Avril:  9  h.  s.  départ  des  deux  paquebots  pour 
Corinthe. —  Traversée:   100  milles  marins. 

Lundi  17  Avril:  Matinée:  ô-J  h.  m.  Passage  du  canal  de 
Corinthe.  8  h.  30.  Départ  en  voiture  ou  trajet  en  chemin  de 
fer  de  la  Nouvelle  -  Corinthe  à  Hexamilia  ;  promenade  à  pied 
ou  à  cheval  aux  ruines  de  Corinthe.  Déjeuner  au  temple. 
Apres-midi  :  ascension  de  l'Acrocorinthe.  Retour  à  la  Nouvelle- 
Corinthe  par  Hexamilia.  Départ  du  paquebot  à  6  h.  s.  —  Tra- 
versée :   125   milles  marins. 

Mardi  18  Avril:  7  h.  m.  Arrivée  à  Katakolo.  7  h.  30  m. 
Départ  en  chemin  de  fer  pour  Olympie.  Visite  des  ruines  et 
du  Musée.  Déjeuner  et  dîner  à  Olympie.  9  h.  s.  retour  en  che- 
min de  fer  à  Katakolo.  11  h.  s.  départ  pour  Leukas. —  Traver- 
sée: 75   milles  marins. 

Mercredi    19    Avril:    Matinée:   6  h.  m.    Arrivée    à  Leukas. 
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Visite  du  détroit  qui  sépare  Leukas  de  l'Acarnanie,  de  la  plaine 
de  Nidri  et  du  golfe  de  Syvota.  Déjeuner  à  bord.  Apres-midi: 
départ  pour  les  îles  d'Arkoudi  (Astéris)  et  d'Ithaque.  Dîner  à 
bord.  Route  pour  Delphes  pendant  la  nuit.  —  Traversée  :  90 
milles  marins. 

Jeudi  20  Avril:  Matinée:  6  h.  m.  Arrivée  à  Itéa.  Trajet  jus- 
qu'à Delphes  en  voiture,  à  cheval  ou  à  pied.  Visite  des  ruines. 
Déjeuner  à  Castalie.  Après-midi:  visite  du  Musée.  Départ  pour 
Itéa  à  5  h.  Dîner  à  bord.  Départ  pour  Égine  10  h.  s.— Traver- 
sée :  70  milles  marins. 

Vendredi  21  Avril:  passage  du  canal  de  Corinthe  pendant 
la  nuit.  6  h.  m.  Arrivée  à  la  ville  d'Égine.  Matinée:  Visite  du 
Musée  et  des  fouilles  du  temple  d'Aphrodite.  Déjeuner  à  bord. 
Après-midi:  visite  au  temple  d'Aphaia.  7  h.  s.  Arrivée  au  Pirée 

2^  Voyage.  Iles  de  la  Mer  Egée  et  villes  cotières 
de  f  Asie  Mineure. 

Vendredi  21  Avril:  10  h.  s.  départ  du  Pirée  pour  Délos. — 
Traversée:  90  milles  marins. 

Samedi  22  Avril:  Matinée:  8  h.  m.  Arrivée  à  Délos.  Visite 
du  sanctuaire  et  de  la  ville  basse.  Déjeuner  à  bord.  Apres-midi  : 
Visite  de  la  ville  haute;  ascension  du  Cynthe.  Dîner  à  bord. 
Départ  vers  minuit. — Traversée:  60  milles  marins. 

Dimanche  23  Avril  (Pâques)  :  7  h.  m.  Arrivée  à  Adamas 
dans  l'île  de  Miles.  Matinée:  Visite  de  la  ville  de  Milos.  Déjeu- 
ner à  bord.  Après-midi  :  Visite  des  ruines  de  Phylakopi.  Dîner 
à  bord.  Départ  vers  minuit  pour  Théra  (Santorin). — Traversée  : 
60  milles  marins. 

Lundi  24  Avril:  6  h.  m.  Arrivée  à  Théra.  Matinée:  Visite 
de  l'ancienne  ville.  Déjeuner  au  monastère  de  H.  Ilias  ou  à 
bord  (au  gré  des  voyageurs).  Après-midi:  visite  de  la  ville 
moderne,  et  du  Musée.  Départ  à  11  h.  s.  —  Traversée  :  65 
milles  marins. 

Mardi  25  Avril:  6  h,  m.  Arrivée  à  Héraklion  (Candie)  de 
Crète.  Matinée:  Visite  du  Musée:  trouvailles  de  Knossos,  Phais- 
tos,  Gournia,  Palaikastro,  etc.  Déjeuner  à  bord.  Apres -midi: 
Visite  des  fouilles  de  Knossos.  Dîner  à  bord.  Départ  vers 
minuit. — Traversée:  45  milles  marins. 


HISTORIQUE     DE     L  ORGANISATION     DU     CONGRES  73 

Mercredi  26  Avril  :  6  h.  m.  Arrivée  à  Gournia,  visite  des 
fouilles.  Déjeuner  à  bord.  Départ  pour  Palaikastro  (40  milles 
marins).  Après-midi:  Visite  des  fouilles  de  Palaikastro.  Départ 
à  8  h.  s.  pour  Matala. — Traversée  :  95  milles  marins. 

Jeudi  27  Avril:  6  h.  m.  Arrivée  à  Matala.  Matinée:  prome- 
nade à  pied  ou  à  cheval  à  Phaistos  ou  à  Hagia  Triada.  Déjeu- 
ner à  Hagia  Triada.  Api'ès  -  midi  :  Départ  de  Matala  à  5  h.  s. 
pour  Kos. —  Traversée:  210  milles  marins. 

Vendredi  28  Avril:  Matinée:  Continuation  du  voyage.  Midi, 
arrivée  à  Kos.  Après-midi:  Visite  de  l'Asklépieion.  Départ  de 
Kos  après  minuit. —  Traversée:  30  milles  marins. 

Samedi  29  Avril  :  Matinée  :  Arrivée  au  port  de  Kovella. 
Promenade  à  pied  jusqu'au  temple  de  Didyma,  distant  d'une 
heure  environ.  Après-midi  :  programme  réservé. 

Dimanche  30  Avril  (Pâques  grecques)  :  6  h.  m.  Arrivée  à 
Spilia,  sur  la  côte  méridionale  du  promontoire  de  Mykale. 
Débarquement  des  voyageurs  qui  veulent  visiter  Priène  (8  h. 
de  cheval,  aller  et  retour).  Un  des  deux  paquebots  partira  pour 
Samos  vers  7  h.  Mouillage  à  Tigani.  Visite  de  l'ancienne  ville 
de  Samos.  Après-midi:  Promenade  à  cheval  jusqu'à  l'Héraion. 
Le  paquebot  demeuré  à  Spilia  gagnera  Tigani  dans  la  soirée. 
Départ  pour  Ephèse  après  minuit. — Traversée:  30  milles  marins. 

Lundi  i®""  Mai.  6  h.  m.  Mouillage  au  nord  de  Scala-Nova. 
Matinée:  promenade  à  pied  ou  à  cheval  aux  ruines  d'Éphèse 
(i  h.  Y2  de  route).  Visite  de  l'ancienne  ville.  Déjeuner  dans  les 
ruines.  Apres-midi:  Visite  de  l'Artémision.  6  h.  s.  Départ  pour 
Pergame  ;  dîner  à  bord. —  Traversée:  115  milles  marins. 

Mardi  2  Mai  :  6  h.  m.  Arrivée  à  Dikéli.  Débarquement  des 
voyageurs  qui  veulent  faire  l'excursion  de  Pergame  (N.  B. 
Cette  excursion  est  fatigante  :  elle  exige  un  trajet  de  6  heures 
[aller  et  retour]  en  mauvaises  voitures,  ou  de  8  heures  à  che- 
val). Durant  cette  excursion,  l'un  des  paquebots  se  rendra  à 
Lesbos  (Mitylini)  où  l'on  pourra  visiter  la  ville  et  faire  des 
promenades  dans  l'île.  L'autre  paquebot,  après  avoir  pris  à 
bord  les  voyageurs  qui  auront  visité  Pergame,  partira  le  soir  de 
Dikéli  et  viendra  toucher  à  Lesbos.  Départ  des  deux  paque- 
bots pour  Troie  à  11  h.  s. —  Traversée:  75  milles  marins. 

Mercredi  3  Mai:  7  h.  m.  Arrivée  aux  bouches  du  Scamandre. 
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Mouillajïc  à  Rhoitlieion.  Trajet  à  pied,  en  i  heure,  jusqu'à 
Troie.  Visite  des  ruines.  7  h.  s.  dîner  à  bord.  Départ  pour 
Sunioii.  —  Traversée:  180  milles  marins. 

Jeudi  4  Mai:  Aiatinée :  Traversée  du  canal  entre  l'Eubée 
et  l'île  d'Andros.  Apres -midi:  Arrivée  à  Sounion.  Visite  du 
temple.  8  h.  s.  Arrivé  au  Pirée. 


III 

AVANTAGES   ASSURÉS   AUX    CONGRESSISTES 

La  carte  de  membre  du  Congrès  et  de  membre  associé 
assurait  les  avantages  suivants: 

[.  Entrée  libre  dans  les  Musées  et  fouilles  du  Royaume  de 
Grèce  avec  la  faculté  de  faire  partout  des  copies,  des- 
sins ou  photographies. 

II.  Entrée  libre  à   l'Acropole,  même    le   soir  (dans   les   quatre 
jours  qui  précèdent  et  qui  suivent  la  pleine  lune). 

III.  Réductions  de  50^/0,  pendant  une  durée  de  deux  mois  (du 

2/15  Mars  au  2/15  Mai),  sur  les  tarifs  des  compagnies 
de  navigation  helléniques  Diakaki,  John,  Ghianoulato, 
Papaléonardo,  Panhellénique  et  sur  ceux  de  toutes  les 
compagnies  de  chemin  de  fer  en  Grèce,  exception  faite 
seulement  pour  la  ligne  du  Pirée  à  Athènes. 

IV.  Réduction   de    50^0    (du    2/15   Mars    au   2/15    Mai)   sur   les 

tarifs  de  la  compagnie  française  Fraissinet,  Lloyd  autri- 
chien, Khedivieh,  et  de  30  ^/q  sur  les  Messageries  mari- 
times (exclusivement  pour  les  congressistes  français)  et 
la  compagnie  Florio  Rubatino. 
Toutes  ces  réductions  étaient  accordées  sur  le  simple  vu 
de  la  carte  de  membre  du  Congrès. 

Pour  que  les  congresistes  pussent  s'assurer  des  avantages 
concernant  les  réductions  de  tarifs,  la  carte  d'admission  leur 
était  envoyée  à  domicile,  sous  pli  recommandé.  Si,  par  accident, 
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quelqu'un   ne  l'avait  pas  reçu  avant  son  départ  pour   Athènes, 
il  pouvait  s'en  procurer  une  autre  au  siège  de  la  Société  archéo- 


La   carte  de   congressiste 

logique,  lors  de  son    inscription    sur    les  registres  du    Congrès. 

Les  membre  associés  recevaient  aussi  leur  carte  à  domi- 
cile; ils  versaient  leur  cotisation  à  leur  arrivée  à  Athènes, 
entre  les  mains  du  trésorier  de  la  Société  archéologique. 

Parmi  les  différentes  facilités  faites  au  congressistes,  il 
faut  noter  que  deux  bureaux  de  renseignements  ont  été  instal- 
lés, l'un  à  l'Université  d'Athènes,  l'autre  au  siège  de  la  Com- 
mission du  Congrès,  dans  le  palais'  de  la  Société  archéologi- 
que. A  l'Université  a  été  installé  aussi  un  bureau  de  poste 
spécial  pour  les  congressistes. 


IV 

IMMATRICULATION     DES    CONGRESSISTES 

Pour  être  considéré  définitivement  comme  membre  ou  comme 
associé  du  Congrès,  on  devait  se  rendre  en  personne  à  la  Société 
archéologique,  où  se  trouvait  le  bureau  de  la  Commission  pour 
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y  notifier  sa  présence,  faire  inscrire  son  nom  sur  le  registre 
otfiiciel,  indiquer  son  adresse  à  Athènes,  et  signer.  Chaque 
congressiste  recevait  alors  la  carte  d'admission  (s'il  ne  l'avait 
pas  reçue  à  domicile),  la  médaille  du  Congrès,  le  Programme 
publié,    et   un    carnet  contenant  des   renseignements   généraux 


La  médaille  de  congressiste 


sur  les  principaux  hôtels,   moyens  de  communication,    chemins 
de  fer,  etc.  avec  un  plan  détaillé  d'Athènes. 


CONGRÈS   INTERNATIONAL   D'ARCHEOLOGIE 

1ÈRE    SESSION,     ATHÈNES     1905 


DEUXIÈME     PARTIE 


ACTES     DU     CONGRES 

Index  des  séances  et  des  cérémonies. — Séance  solennelle  au  Parthénon. — Séance 
solennelle  à  1'  Université.  —  Séances  des  Bureaux  et  du  Comité  exécutif.  — 
Séance  d'une  commission  des  Fouilles  et  Musées.  —  Séances  de  la  Section 
d'Archéologie  classique. — Séances  de  la  Section  d'Archéologie  préhistorique 
et  orientale. —  Séances  de  la  Section  des  Fouilles  et  Musées.  —  Séances  de 
la  Section  d'Épigraphie  et  Numismatique. — Séances  de  la  Section  d'Archéo- 
logie byzantine. — Séances  de  la  Section  d'Enseignement  de  l'Archéologie. — 
Séance  collective. —  Annexe  aux  séances  des  Sections. —  Séance  générale  de 
clôture  du  Congrès. 


I 

INDEX    DES    SÉANCES    ET    DES    CÉRÉMONIES 

Les  séances  et  les  cérémonies  tenues  en  exécution  du  Pro- 
gramme du  Congrès,  ont  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

Jeudi,  6  Avril  (24   Mars). 

10-1 2 h  m.  Réception  des   congressistes  à  l'Université   (sans 
invitation). 

La  réception  eut  lieu  dans  r«Aula»  de  l'Univer- 
sité; les  professeurs  de  l'Université,  ayant  à  leur  tète  M. 
Lambros,  leur  recteur,  recevaient  les  congressistes.  La 
soirée,  très  brillante,  a  été  honorée  de  la  présence  de 
LL.  Majestés  Helléniques,  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal 
et  de  celle  de  toute  la  famille  royale.  Le  corps  diplo- 
matique  y  assistait. 
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Ouverture    du    Congrès. 
Vendredi  J  Avril  (25   Mars). 

2  7>  ^  s.  Séance    solennelle   au    Parthénon. 

Le  Congrès  a  été  inaugure  à  l'Acropole,  en  séance 
solennelle  tenue  au  Parthénon,  sous  la  présidence  de 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal  des  Hellènes  et  en  présence 
de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  et  de  la  famille  royale 
de  Grèce. 

S.  A.  R.  le  Prince  Royal  prit  la  parole  et  proclama 
l'ouverture  du  Congrès.  Ont  pris  ensuite  la  parole:  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  M.  Carapanos,  le 
Directeur  général  des  antiquités  et  Musées  M.  Gavva- 
dias,  les  Directeurs  des  Instituts  et  Ecoles  archéolo- 
giques établis  à  Athènes,  MM.  Dorpfeld,  Wilhelm, 
Bosanquet,  Heermance,  Holleaux. 

Après  ces  discours,  S.A.  R.  le  Prince  Royal,  à  l'ap- 
probation unanime  de  l'Assemblée,  nomma  les  sept  pré- 
sidents des  sections  du  Congrès.  La  séance  a  été  levée 
au  milieu  d'acclamations. 

6  h  s.  Les  présidents  des  sections  et  le  Comité  exécutif 
se  sont  réunis  à  l'Université;  ils  ont  constitué  définiti- 
vement les  bureaux,  ayant  élu  deux  autres  présidents 
pour  chaque  section,  et  quatre  présidents  hors  des 
sections  (v.  page  6). 

10  h  s.      L'Acropole  a  été  illuminée. 


Samedi  y  8  Avril  (26  Mars). 

9  h  m.      Les  bureaux  des  sections  et  le  Comité  exécutif  ont 
tenu  séance  à  l'Université  (dans  la  salle  du  Sénat). 

10 h  m.    Séance   solenuelle   dans    r«Aula»    de   l'Université 

sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  et  en 
présence  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  et  de  la  famille 
royale.  Au  nom  de  l'Université,  le  recteur  M.  Sp.  Lam- 
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bros  salua  les  congressistes.  Ont  pris  ensuite  la  parole: 
M.  Collignon,  au  nom  des  Académies  des  deux  mondes, 
M.  Percy  Gardner,  au  nom  des  Universités,  M.  Diomède 
Kyriakos,  au  nom  de  l'Hellénisme.  Les  délégués  ont 
ensuite  déposé  leurs  adresses. 

1  h  s.  Dîner  de  Gala  offert  par  la  Commission  du  Congrès, 
sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  aux 
membres  des  Bureaux  des  sections.  Le  Conseil  des 
Ministres  et  le  Corps  diplomatique  y  étaient  égale- 
ment invités. 

A  la  fin  du  dîner,  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  remer- 
cie au  nom  de  la  Grèce  tous  ceux  qui  sont  venus 
témoigner  de  leur  admiration  pour  la  Grèce  antique 
et  apporter  à  la  Grèce  moderne,  qui  conserve  si  pieu- 
sement le  culte  de  ses  ancêtres,  les  témoignages  de 
leur  sympathie.  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  fait  tous  ses 
vœux  en  faveur  du  Congrès;  il  serait  heureux  s'il  pou- 
vait suivre  jusqu'au  bout  ses  travaux  ^  qui  font  avan- 
cer l'Hellade  et  l'humanité  dans  la  science  et  préparent 
l'union  des  cœurs  dans  le  culte  du  vrai  et  du  beau. 

M.  HomoUe  prend  ensuite  la  parole  au  nom  des 
congressistes  étrangers.  Il  remercie  S.  A.  R.  le  Prince 
Royal,  Président  du  Congrès,  de  tous  les  longs  efforts 
qu'il  a  faits  pour  mener  cette  œuvre  à  bonne  fin  ;  il 
félicite  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de  la  persévérance 
avec  laquelle  il  a  su  vaincre  les  grandes  difficultés  de 
la  réalisation  de  cette  entreprise  scientifique  et  inter- 
nationale. 

3  Y2  ^  s.  On  a  procédé,  à  l'École  anglaise,  à  la  cérémonie 
d'inauguration  de  la  nouvelle  Bibliothèque  consacrée 
à  la  mémoire  de  Fr.  Penrose. 

5-7h  s.  Les   sections  I,  III,  IV,  VI,  ont  tenu    leurs  séances. 


'   S.  A.  R.    le  Prince  Royal  devait    partir  le  lendemain  pour  Corfou,   afin    de 
recevoir  S.  A.  l'e  et  Rie  l'Empereur  d'Allemagne. 


c 
o 

s 
< 
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Dimanche,  ç  Avril  (27   Mars). 

2-7h  s.  Les  concrressistes  ont  fait  l'excursion  à  Eleusis, 
dans  trois  trains  spéciaux,  qui  avaient  été  mis  à  leur 
disposition  par  la  Commission  du  Congrès.  S.  A.  R.  le 
Prince  Royal  prit  part  à  cette  excursion. 

9^/- h  s.  Les  congressistes  de  toute  nationalité  ont  été  reçus 
à  l'Ecole  française  et  à  l'Institut  allemand  ;  les  Con- 
gressistes   austro  -  hongrois    à  l' Institut  autrichien. 


Lundi,  10  Avril  (28   Mars). 

9  h  m.  Les  bureaux  des  sections  et  le  Comité  exécutif  se 
sont  réunis  à  l'Université. 

10- 12  h  m.  Les  sections  I,  II,  IV,  VII  ont  tenu  leurs  séances. 

2  h  s.  Représentation  en  1'  honneur  des  congressistes  de 
l'Antigone  de  Sophocle  (dans  le  texte  original)  donnée 
au  Stade  par  la  «Société  pour  la  représentation  des 
drames  antiques».  Des  places  spéciales  étaient  réser- 
vées aux  congressistes,  qui  y  étaient  admis  sur  la  pré- 
sentation de  leur  carte. 

5-7h  s.  Les  sections  I,  II,  III,  IV,  VII  ont  tenu  leurs  séances. 

9 h  s.  Les  congressistes  ont  été  reçus  à  l'Hôtel  de  Ville; 
la  réception  fut  très  brillante;  le  Conseil  des  Ministres, 
le  Corps  diplomatique,  y  étaient  représentés.  Le  Maire 
d'Athènes,  à  la  tête  du  Conseil  municipal,  faisait  les 
honneurs. 

Le  même  soir  l'Acropole  a  été  de  nouveau  illuminée. 


Mardi,  11  Avril  (29  Mars). 

9  h  m.      Les    bureaux    des    sections   et   le    Comité  exécutif 
ont  tenu  séance  à  l'Université. 

10- 12  h  m.  Les  sections  I,  II,  III,  V,  VI,  ont  tenu  leurs  séances. 

CONGRES     INTERNATIONAL     D'ARCHÉOLOGIE  6 


82  INDEX     DES     SÉANCES     ET     DES     CÉRÉMONIES 

2  h  s.        Une  Commission  des  Fouilles  et  des  Musées,  nom- 

mée par   la  Section   III,   a  tenu   séance   à  la   Société 
archéologique. 

3  h  s.        Les   congressistes   ont  été  reçus   aux  Ecoles  améri- 

caine et  anglaise. 

5-7h  s.       Les  sections  I,  II,  III,  V,  VI,  ont  tenu  leurs  séances. 

9  '/.,  h  s.  Une  réception  a  eu  lieu  au  Phalère,  à  l'Actaeon,  chez 
M.  Pesmazoglou,  président   de  la  Commission  chargée 
d'assurer  la  réception  des  congressistes;  une  foule  nom 
breuse   de  congressistes,    de    diplomates,    de    ministres 
et  de   hauts  dignitaires  se  pressait  dans  les  salons. 


Mercredi,  I2  Avril  (30  Mars). 

9  h  m.      Les  bureaux    des   sections    et    le   Comité   exécutif 

ont  tenu  séance  à  l'Université. 
10- 12  h  m.    Les    sections   I,  II,  IV,   V,   VII    ont  tenu    leurs 

séances. 

3^8.        Dernière  séance  des  bureaux  et  du  Comité  exécutif. 

5- 7  h  s.  Les  sections  I,  II,  IV,  V,  VII  ont  tenu  leurs  séances. 

9  h  s.        Séance  collective  à  l'Université,  sous  la  présidence 
de  M.  Carapanos,  Ministre  de  l'Instruction  publique. 


Jeudis  /j  Avril  (31    Mars). 

9  h  m.  Réunion  à  l'Université  des  bureaux  des  sections  et 
du  Comité  exécutif. 

10 -12  h  m.  Séance  générale  de  clôture  dans  r«Aula»  de 
l'Université. 

4  h  s.  Réception,  à  Képhissia,  chez  M"^  Carapanos,  Ministre 
de  l'Instruction  publique  ;  tous  les  congressistes  avaient 
tenu  à  y  assister. 


villa    de    M.    Carapanos    à   Képhissia 


Voyages    archéologiques 
14.    Avril -^   Mai  (i    Avril -21    Avril). 

Le  même  soir  (jeudi  13  Avril),  vers  minuit,  deux  bateaux 
spécialement  frétés  par  la  Commission,  V  Atitigone  et  la  Mar- 
garita,  quittaient  le  Pirée  pour  exécuter  les  deux  voyages 
archéologiques,  ayant  à  leur  bord  environ  1 10  congressistes. 
L'itinéraire  des  voyages  fut  exécuté  tel  qu'il  avait  été  dressé. 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  de  retour  de  Corfou,  put  prendre  part 
à  l'excursion  de  Delphes. 

Un  certain  nombre  des  congressistes,  n'ayant  pu,  faute  de 
place  ou  pour  diverses  raisons,  prendre  part  à  ces  voyages, 
ont  fait  en  groupe  des  excursions  spéciales,  soit  en  bateau, 
soit  en  chemin  de  fer. 

Le  troisième  voyage  organisé  par  l'Agence  Cook  n'a  pas 
eu  lieu. 


s.  A.  R.  le  Prince  Ro^-al  proclamant  l'ouverture  du  Congrès 


II 


SÉANCE    SOLENNELLE    AU    PARTHÉNON 
Vendredi,  y  Avril  (25  Mars),  2  Ya  ^  s. 

La  séance  dinauguration  du  Congres  avait  été  préparée 
dans  l'opisthodome  du  Partkénofi,  oh  tin  fût  de  colontie  et  quelques 
blocs  antiques  servaietit  de  tribune. 

A  2^  Y2  ^^-  MM .  le  Roi  et  la  Reine  accompagnées  de  toute 
la  famille  royale,  suivis  du  Président  du  Conseil  et  de  tous  les 
Ministres  y  du  corps  diplomatique  et  des  délégations  étratighres, 
fotit  leur  entrée  ;  ils  sont  reçus  par  S.  A.  R.  le  Prince  Royal, 
Président  du  Co?igrès,  à  la  tète  de  tous  les  membres  de  la 
Commissiofi. 


Le    Parthénon 


Entrée   de   LL.    MM.   le    Roi   et  la   Reine  au    Parthénon 
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L'assemblée  des  congressistes  qui  remplit  la  cella  du  Par  thé- 
non,  se  tient  debout,  suivant  l'exemple  de  S.  M.  le  Roi,  dans  une 
attitude  émue  et  recueillie. 

S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  montant  sur  la  tribune,  déclare  le 
Congres  ouvert  et  prononce  le  discours  snivafit  : 

Discours  de   S.  A.  R.  le  Prince  Royal 
des    Hellènes. 

«'Ejtl  Toû  l&QOv  Tf)ç  'AxQOJioÀscoç  ^qÛ'/ùv,  eiç  ov  ■^  aKe?.ei){)eQco- 
Oelaa  'EUàç  ctJtéôoixe  [letà  [.laxooi's  «twvaç  ttiv  ripej^u'av  xr\v  nqocAY 
y.ovoav  eÎç  rfjv  aioSviov  xÉyvijv,  evtoç  xCov  mQVMÛJMv  Àenj^cn'OJV  xov 
vaoû  TOUTOU  TTjç  'A-i)iiA'àç,  Tf]ç  au^i(3oÀi^oi'oi]^  Ti]v  oofpiav,  f|  oeiivT] 
^]\iC\)\'  (TvvkXzvovc,  o)'|ueoov  eive  auvoôoç  îeoocpavTojv,  tpeoovTWV  àno 
TO)v  jre^îdxcov  toù  y.6o\.iov  tov  q)6QOV  toû  {3au(.iao(.ioû  JtQÔç  xr\\  Ô6'£av 
'/«i  t6  xdÀXoç  xfjç  dQj(aiaç  "EÀÀciôoç. 

'Ajio  f-iÉQOuç  Tfjç  véaç  'EWidôoç  eiiyaçnoTcô  u[iàç,  xi'ÎQioi,  |-i£Tà 
.t:qov)i'!xi(xç  dxouaavTaç  Tfjç  (pcovfjç  aiiTfiq,  xa?v0imr]ç  v[iàq  eiç  ejtiaxe- 
ipLV  Tfjç  '/MQuq  TÔôv  [xeydÀcov  dva|ivi]08a)v  EuxXeoûç  jroQeÀOovTOç  xai 
eiç  oi'veQYaaiav  jtqôç  \iekéxy]v  xr/'i  ôiaq^oÎTioiv  twv  ^i,vi]}i8i03v,  otTiva 
xaTÉÀiJiev  8iç  r\\iàç  ô  àgyaloç  ■k6o[loç. 

"Exo(.i8V  TTjv  0vvaiai)i]aiv,  ôti  êjr8T8À8oa[^i8v,  to  8(p'  iniu',  to  s-ti- 
(3a?J6.uevov  elç  f|[xâç  xa{)f]xov  ttîç  auvTiiQr^aecoç  xal  ôiaooooecoç,  Tiïç 
djtoxaX'ù\|jeû3ç  xai  dvaaTT]?icoo8coç  tcôv  [xvT]ixeicDv  toû  jtQoyovixoû  tj^icoa' 
jtaQ8?a^6vTOç  xal  Ôti  ôid  jtcxvtÔç  tq6.t:od  fiyœviaflTjj^iev  va  dvaôeiHoj- 
H(i)[^iev  Ti]v  KuxQÎba  f]\i(bv  eaTiav  dQxaioÀoyixôiv  [.leÀeTœA'.'AÀ^L' ô[ioicoç 
o\JVT)a&dv{)Ti[xev,  ôti  tù  Jtpoyovixd  f|[,iâ)v  x8ip]Àia  elve  {h^oai'QÔç 
xoivôç  eîç  Toyç  :iejio}dxio\jiÉvovç  Àaouç,  xal  ôid  toùto  jrao8oyou8v 
[iExà  xr\ç,  [i.8yL0Ti]ç  8À8D{}eQi6TriT0ç  TT^v  d'ôeiav  Y\ii{bv  xal  ti]v  awÔQO- 
[LT]\'  8ÎÇ  jrdvTa  tÙ  edyï],  ôjtcoç  owsQyaadwau'  IjiI  toïj  ekXr\\iv.ov 
èbwpovç  ^8Tà  TCÔV  "EXÀi^vcov  sv  T(ô  8vy8V8L  UTOQ  Tfjç  8:jriOTî]^ir|ç  dyœvi. 

Tfjç  ôi8{h'oijç  ôs  xal  8Î?axQivoûç  afV8QyaoLaç  TaiJTi]ç  xagjtôç  Ôvva- 

Tai    vu     08a)Ql]0f)     f)     OUyX/i1]OlÇ    TOÛ    2\n'8ÔQL0U     TOUTOD,    Ôj-t8Q    0X0JT8I 

Tip'  jtQoaycoyTjV  rfiç  dQxccioXoyixfiç  8JrLOTi]|jiTiç  ôid  tt^ç  (3oii9€iaç  xal 
oi'[^i.TQdHe(oç  djidvTCOV  twv  jt8q)03Tio|.i8\'tov  Àawv.  Aià  toîjto  ôè  \.iexù 
n:8.Toi{)iioecoç  Evi]T8vioa[iEv  8Îç  tt)v  fi[X8Qav  TauTi]v,  dn:exÔEx6|.i£V0i, 
OTI  f|Ô8?iO(.iev  Tvj(8i  TTJç  jrQoO'U|i.oii  xal  èvdovai(oôoi.'ç  ai'[^i(^i8T0XTÎç  v[iôn' 
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EÎç  l'Qyov,  ov  Tijv  jr(^)(i)T()(-5ov?aav  è{)dQQr]ae  v"  àvuld{-^]]  vvv  f)  vea 
'E)lùç  (oç  xÀiiO()V()|ioç  tTiç  up/aïaç. 

'H  JtoJli^  T(T)\'  'A0ii\'O)v  aeuvijveTai  êiri  tfi  êvraû^^a  JtaQO-iiaîa 
T'IKÔv,  6  fié  éÀÀiivixoç  }.aoç  Evrir/il^ei  êautov  [.let'  E|,ioi5,  ujtoôexo[.ievoç 
v\iàç,  TOI)?  è;tiori|.iovç  dvTu-iQooojJtovç  jioÀ/.wv  xal  xçataKÔv  èi)vd)V 
x«i  JtftvTCOv  o'/EbGn'  twv  £KioTii[xovixâ}v  xaOïÔQV^idtMV,  xai  jrQ{f)TO- 
x(u*)Êfipov'ç  xx\ç  àQiàioloyvA.f\ç  ÈKioxr\\.o]ç.  Teivcov  ôè  eîç  fi|iàç  q)iÀ6'Ç8vov 
x\\v  fie'Çidv,  jtQOocpcovô)    ufiâç  à^ô   xaofiîaç   ôi'  evfççoavvov   Xaigere. 

'Ev  fiÉocp  Twv  xa?Ja0T£V[.idTO3v  TTiç  àgyaiaç  TsyvTiç  tojv  «wajreç 
(teiOuÀèç  Jivei5[.ia  xal  \[wir]v  àyriQO)  ■Kaxu\.iE[iiy\iév^v  sxovtojv  »,  êv 
\iÉa(0  Xaov  7tQOoxei|i8voD  [lexà  aTOQyfîç  eîç  xr\v  laxçdav  xov  [lEydlov 
jiaQEÂOovTOç,    |3aôi'Çovreç    oxiQQdiç,   xr]V   eitl    ta    jrooaw    ôôov,  xcoçi- 

naXE   (lETÙ    OOCQQOT'Ç    EJtl  xÔ    EQyOV     {>j.lO)V,     CO    ÔTQIIQOI    •OgçdjtOVTEÇ   TWV 

à{)ya'\MV  MoT'ocÔA',  jTEjroit'^OTeç,  on  ai)j,ijT;aç  ô  jr£jroXixio(iÊVoç  x60|.ioç, 
ôv  dvTijTe)oa(Oj-t£U£Te,  AeAei  y.Qox^aei  tùç  -/ùquç  ejci  tÔ)  eÙyeveT  v'|.iâ)v 
dyàn'i  vnÈQ  £.T;LaT/][ii]ç  x[\i(oa)]ç  xb  dvOgcoTtivov  7xvEV[m. 

'Ev  ôvoiirtTi  Toû  Baaikécoç  t(T)v  "EÀXi'ivcov  rgcopyioii  toii  A'  xi]- 
ouood)  TTiv  Evag^iv  toû  jtqcotoi)  ôiEflA'OÛç  àQi(aoloyiy.ov  Svyeôqiov». 

TRADUCTION 

«Sur  le  rocher  sacré  de  l'Acropole,  auquel  l'Hellade  affran- 
chie a  rendu,  après  bien  des  siècles,  la  sérénité  qui  convient 
aux  œuvres  immortelles  de  l'art,  parmi  les  ruines  augustes 
de  ce  temple  d'Athéna,  déesse  de  toute  science,  vous  êtes 
venus,  pèlerins  d'un  noble  et  pieux  pèlerinage,  apporter 
aujourd'hui  de  tous  les  points  du  m.onde  votre  tribut  d'admi- 
ration cl  la  gloire  et  à  la  beauté  de  la  Grèce  antique. 

Au  nom  de  la  Grèce  moderne,  je  vous  remercie,  Mes- 
sieurs, d'avoir  répondu  avec  empressement  à  l'invitation 
qu'elle  vous  a  faite  de  visiter  le  pays  où  vivent  les  grands 
souvenirs  d'un  passé  plein  de  gloire  et  de  collaborer  à  l'étude 
des  monuments  que  nous  a  laissés  le  monde  ancien. 

Nous  avons  le  sentiment  que,  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  nous  avons  accompli  le  devoir  qui  nous  incombait 


Les  congressistes  au  Partbénon 
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cl(^  conserver  et  de  sauver,  de  rendre  au  jour  et  de  relever 
les  monuments  de  notre  passé  national,  et  nous  n'avons 
épar^mé  aucun  effort  pour  que  notre  patrie  se  révélât  comme 
un  foyer  d'études  anti(|ues,  mais  nous  avons  également  la 
conviction  que  le  patrimoine  laissé  par  nos  ancêtres  est  un 
trésor  commun  pour  tous  les  peuples  civilisés.  C'est  pour- 
(juoi  nous  avons  toujours  mis  le  plus  grand  libéralisme  à 
accorder  à  toutes  les  nations  notre  autorisation  et  notre  con- 
cours, afin  qu'elles  pussent  prendre  part,  sur  le  sol  hellénique 
et  avec  les  Hellènes,  à  un  généreux  combat  pour  la  science. 

Vous  pouvez  voir  un  effet  de  cette  collaboration  cordiale 
entre  les  nations  dans  la  convocation  même  de  ce  Congrès. 
Il  n'a  pas  d'autre  but  que  de  faire  servir  aux  progrès  de  la 
science  archéologique  le  concours  et  l'accord  du  monde 
civilisé.  Aussi  est-ce  avec  confiance  que  nous  avons  vu  venir 
cette  journée,  sachant  bien  que  nous  pouvions  compter  sur 
la  bonne  volonté  et  l'enthousiasme  de  tous  pour  une  œuvre 
dont  nous  avons  osé  prendre  l'initiative,  nous  Hellènes  mo- 
dernes, fils  et  héritiers  des  anciens  Hellènes. 

La  ville  d'Athènes  s'honore  de  votre  présence.  Le  peuple 
hellène  se  félicite  avec  moi  d'accueillir  en  vous  les  représen- 
tants éminents  de  tant  de  nations  puissantes  et  de  tant  de 
corps  savants,  et  les  maîtres  incontestés  de  la  science  archéo- 
logique. Et,  en  vous  tendant  la  main  en  signe  d'hospitalité, 
je  vous  adresse  du  fond  du  cœur  le  salut  de  bienvenue. 

Au  milieu  des  chefs  d' œuvre  de  l'art  antique,  qui  ont 
en  eux  «comme  un  souffle  d'éternelle  jeunesse  et  une  vie 
toujours  jeune»,  au  milieu  d'un  peuple  qui  pratique  avec 
amour  la  religion  de  son  passé,  et  qui  poursuit  sa  marche  en 
avant,  confiant  dans  ses  destinées,  mettez-vous  allègrement 
à  l'œuvre,  serviteurs  diligents  des  Muses  antiques,  et  soyez 
sûrs  que  le  monde  civilisé,  que  vous  représentez,  applaudira 


L'Acropole 


à  votre   noble   émulation,  si  précieuse  à  une  science  qui  est 
l'honneur  de  l'esprit  humain. 

Au  nom  du  Roi  des   Hellènes,  Georges  I,  je  proclame 
lo'uverture  du  premier  Congrès  international  d'archéologie». 

5.  A.  R.  le  Prince  Royal  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Cara- 
panos,  ministre  de  /'  Instruction  publique,  qui  s^  exprime  en 
ces  termes  : 

Discours  de   M.  Carapanos,  ministre 
de  l'Instruction    publique. 

Sire,  Altesses, 
Mesdames  et  Messieurs, 

S.  A.  R.  le  Prince  Héritier,  dont  la  Haute  direction  a 
puissamment  contribué,  au  succès  de  notre  réunion,  vous  a 
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exprimé  d'une  voix  autorisée,  les  remerciments  de  la  Grèce. 
Je  n'ai  qu'à  répéter  de  la  part  du  Gouvernement  hellénique 
et  de  notre  pays  ces  remerciments  pour  l'honneur  que  vous 
tous,  Messieurs,  avez  bien  voulu  nous  faire  en  vous  rendant 
à  notre  invitation  afin  de  constituer  le  Congrès  internatio- 
nal d'Archéologie. 

Vous  connaissez  mieux  que  moi  les  progrès  que  la 
science  archéologique  a  faits  pendant  le  dernier  siècle  et 
surtout  pendant  sa  dernière  moitié.  Je  ne  saurais  ici  entrer 
dans  les  détails  des  grandes  découvertes  archéologiques; 
ce  serait  trop  long.  Mais  vous  me  permettrez  de  jeter  un 
regard  sur  l'histoire  de  la  science  qui  fait  l'objet  de  notre 
réunion. 

L'archéologie,  qui  consiste  dans  l'étude  des  monuments 
antiques,  n'était  pas  tout  à  fait  inconnue  des  anciens.  Nous 
trouvons  beaucoup  d'amateurs  et  de  collectionneurs  d'objets 
antiques  parmi  les  anciens  grecs  et  romains.  Mais  comme 
science,  elle  appartient  au  monde  moderne,  car  l'étude  des 
monuments  grecs  et  romains  a  formé  son  premier  et 
principal  fondement.  Elle  fait  son  apparition  à  l'époque  de 
la  Renaissance,  quand  les  grands  maîtres  de  l'art  en  Italie, 
Léonard  de  Vinci,  Michel  Ange,  Raphaël  et  tant  d'autres, 
s'inspirent  des  monuments  de  l'antiquité  pour  créer  ces 
chefs  d'œuvre  que  nous  admirons  toujours  et  qui  sont  la 
source  de  l'art  moderne.  Mais  à  cette  époque  on  n'étudiait 
pas  les  monuments  antiques  au  point  de  vue  historique  ou 
scientifi([ue.  C'était  seulemicnt  leur  beauté  qui  attirait  vers 
eux  l'attention  des  artistes. 

Plus  tard,  vers  le  seizième  siècle,  s'ouvre  une  seconde 
période  dans  l'histoire  de  l'archéologie.  Des  savants  et  des 
voyageurs,  tels  que  Spon,  Wheler  et  autres,  se  sont  occupés 
d'étudier  les  monuments  antiques,  non  seulement  au  point 


L'Acropole 


de  vue  du  beau,  mais  aussi  au  point  de  vue  scientifique  en 
les  reliant  à  la  géographie  et  à  l'histoire  ancienne.  Leurs 
études  pourtant  n'étaient  pas  guidées  par  une  méthode  scien- 
tifique, elles  avaient  plutôt  le  caractère  de  recherches  indé- 
pendantes nées  de  la  curiosité  de  savants  dilettantes.  C'est 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  que  l'archéologie,  entrant 
dans  sa  troisième  période,  prend  sa  forme  scientifique.  C'est 
Winckelmann  qui  préside  à  cette  nouvelle  période  en  expli- 
quant le  lien  qui  unit  l'archéologie  à  l'histoire,  aux  arts  et  à 
toute  la  vie  des  anciens.  C'est  sur  les  bases  posées  par 
Winckelmann  que  de  nombreux  savants  ont  édifié  la  science 
archéologique,  en  lui  donnant  pour  but  l'étude  du  dévelop- 
pement de  la  civilisation  dans  les  siècles  passés,  sous  tous 
ses  aspects. 

Je  n'ai  point,  en  vous  parlant  ainsi.  Messieurs,  la  préten- 
tion de  vous  rien  apprendre  de  nouveau.  Ce  sont  choses 
que  vous  connaissez  mieux  que  moi.  Mais  j'ai  cru  nécessaire 
de  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  l'histoire  de  la  science 
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archéologique  afin  de  mieux  faire  entendre  ma  pensée  sur 
les  résultats  probables  des  congrès  internationaux  d'archéo- 
logie. Je  crois  que  par  leur  action  nous  entrons  dans  une 
quatrième  période  de  la  science  archéologique,  celle  où  les 
études  relatives  à  cette  science  prendront  une  extension  uni- 
verselle. Des  savants,  venus  de  tous  les  points  du  monde 
civilisé,  en  se  rencontrant  et  en  échangeant  entre  eux  les 
résultats  de  leurs  travaux,  contribueront  à  étendre  le  do- 
maine de  l'archéologie,  qui  comprendra  de  plus  en  plus 
tout  ce  qui  concerne  la  vie  des  anciens. 

L'extension  que  les  fouilles  archéologiques  ont  prise 
dans  ces  dernières  années  et  les  nombreux  et  précieux 
monuments  qui  ont  été  découverts  de  toutes  parts  rendent 
nécessaire  cette  coopération  des  archéologues  de  tous  les 
pays  sans  laquelle  il  n'est  guère  possible  d'instituer  des 
études  comparatives  entre  les  résultats  de  recherches  si 
diverses.  Un  examen,  fait  en  commun,  de  tous  les  monu- 
ments que  les  anciens  ont  transmis  à  la  postérité,  par  des 
Congrès  internationaux,  éclaircira  les  questions  relatives  à 
l'histoire  politique  et  militaire  des  anciennes  nations.  Il  fera 
connaître  d'une  manière  plus  complète  leur  vie  intime  et 
pourra  servir  aussi  à  résoudre  des  questions  ayant  trait  à 
des  sciences  et  à  des  études  positives. 

Il  y  a  eu  en  Europe  plusieurs  congrès  d'Anthropologie 
et  d'Histoire  dans,  lesquels  des  questions  d'archéologie  ont 
été  traitées  accidentellement.  Mais  ce  congrès  est  le  premier 
qui  ait  l'archéologie  pour  objet  spécial  et  unique. 

Ne  soyez  pas  surpris.  Messieurs,  si  votre  présence  et  le 
lieu  où  se  réunit  notre  congrès  m'inspirent  l'idée,  peut-être 
hardie,  que  la  science  archéologique,  grâce  à  des  assem- 
blées de  cette  sorte,  peut  entrer  à  partir  de  ce  jour,  dans 
une  nouvelle  période  de  développement  et  de  progrès.  Vous 


L'Acropole 


représentez  ici  le  monde  civilisé  tout  entier,  et  le  lieu  où 
nous  sommes  assemblés  est  le  monument  qui  représente 
non  seulement  ce  ^que  le  génie  de  l'homme  a  produit  de 
plus  parfait,  mais  qui  symbolise  aussi  l'union  des  deux  civi- 
lisations reconnues  unanimement  supérieures  à  toutes  les 
autres:  la  civilisation  hellénique  et  la  civilisation  chrétienne. 

Le  Parthénon  est  le  Temple  illustre  d'Athéna,  la  déesse 
de  la  Sagesse.  Quand  l'Hellénisme  a  développé  et  perfec- 
tionné l'idée  judaïque  et  la  religion  divine  du  Christ,  et 
quand,  avec  les  autres  dieux  du  paganisme,  Athéna  a  quitté 
la  terre,  son  temple  a  été  consacré  au  culte  de  la  Mère  de 
Dieu  où,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  il  a  continué 
d'être  la  demeure  de  la  sagesse  en  demeurant  le  sanctuaire 
de  Sainte  Sophie,  la  sagesse  chrétienne. 

Si  la  force  brutale  n'a  pas  respecté  la  sainte  demeure 
de  la  sagesse  et  si  nous  nous  trouvons  aujourd'hui  dans  ses 
restes  en  ruines,  ni  la  valeur  artistique,  ni  la  valeur  morale 
du  Parthénon  n'en  sont  en  rien  amoindries. 
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Comme  ministre  hellène  et  comme  ayant  servi  à  mes 
h<  lires  l'archéologie,  il  me  sera  permis  de  former  le  vœu  et 
de  nourrir  l'espoir  qu'une  nouvelle  période  de  progrès  pour 
l'archéologie  soit  inaugurée  par  le  présent  congrès.  Puisse 
ce  vœu  trouver  dès  aujourd'hui  sa  réalisation  dans  les  tra- 
vaux ([ue  vous  allez  entrepreudre. 

La  Grèce  qui,  après  des  siècles  de  désolation,  a  pu,  en 
partie  seulement,  se  reconstituer  en  nation  libre,  sent  tout 
le  poids  de  la  responsabilité  que  lui  imposent  son  passé  et 
les  monuments  de  ce  passé  dont  elle  a  la  garde.  Elle  sera 
heureuse  toutes  les  fois  qu'elle  pourra  contribuer,  fût-ce 
pour  une  faible  part,  au  développement  de  la  civilisation 
moderne  dont  les  fondements  ont  été  jetés  par  les  travaux 
de  son  ancienne  civilisation.  Elle  sera  fière  et  vous  sera 
reconnaissante,  si  notre  congrès  lui  donne  cette  satisfaction 
d'aider  au  progrès  de  la  science  archéologique  qui,  intime- 
ment liée  à  l'histoire  de  l'humanité,  est  un  puissant  auxiliaire 
de  la  civilisation». 

Jh.  Carapanos  dotme  ensîiite  communication  de  la  dépêche 
ct-dessous  adressée  par  S.  E.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique d'Autriche  : 

<'Au  nom  de  l'administration  Autrichienne  de  l'Instruction 
publique,  je  salue  le  premier  Congrès  international  archéolo- 
gique dont  les  membres,  venant  de  tous  les  pays  civilisés  mo- 
dernes, se  rassemblent  à  Athènes. 

Avec  admiration  j'observe  depuis  longtemps,  comme  dans 
les  fouilles  et  les  musées  d'art  de  la  Grèce  l'ancienne  Hellade 
revit  dans  la  nouvelle  et  avec  reconnaissance  je  reconnais  les 
grands  avantages  qui  s'en  suivent,  aussi  en  Autriche,  pour  les 
études  classiques. 

En  particulier  je  remercie  le  Gouvernement  R^'  liellénique 
de  son  bienveillant  appui  dont  jouissent  à  Athènes  nos  savants 
et  artistes  en  voyage». 
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La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Cavvadias,  Directeur 
gênerai  des  antiquités  et  Musées,  a  M.  D'ôrpfeld,  !«>'  secrétaire 
de  l'Institut  allemand  d' Athènes,  à  M.  Wilhelm,  secrétaire  de 
l'histittit  autrichieti,  à  M.  Bosanquet,  Directeur  de  l'Ecole  an- 
glaise, a  M.  Heernia7ice,  Directeur  de  /'  Ecole  américaine,  a 
M  Holleaux,  Directeur  de  l'École  française.  Ils  prononce7it  les 
discours  suivants  : 

Discours   de  M.  Cavvadias. 

Majestés, 

Allesses  royales, 
Messieurs, 

Dans  le  temps  où  Athènes  atteignait  au  zénith  de  sa 
gloire  et  de  sa  puissance,  Périclès  voulut  y  convoquer  un  Con- 
grès panhellénique,  pour  délibérer  sur  la  reconstruction  des 
temples  brûlés  par  les  Perses  et  l'accomplissem.ent  des  sacri- 
fices d'actions  de  grâces  promises  par  les  Grecs  victorieux; 
mais  la  jalousie  de  Sparte  ne  lui  permit  point  de  réussir. 

Plus  heureux  que  Périclès,  le  roi  des  Hellènes,  soutenu 
par  l'unanimité  de  son  peuple  et  du  monde  civilisé,  a  con- 
voqué à  Athènes  un  Congrès  international,  que  l'on  pour- 
rait bien  dire  panhellénique,  car,  Hellènes,  vous  l'êtes  tous, 
Messieurs,  par  la  culture  et  par  les  sentiments.  Oui,  vous 
appartenez  à  l'Hellade,  commune  patrie  des  hommes  éclai- 
rés, créatrice  de  la  science  et  de  la  beauté,  école  de  l'huma- 
nité. Aussi,  à  notre  appel  vous  avez  répondu  de  toutes  parts; 
vous  êtes  venus  vers  la  ville  de  Pallas  Athéna,  pour  con- 
templer les  chefs  -  d'oeuvre  du  passé  et  dans  un  chœur  uni- 
versel, saluer  avec  nous  la  science,  cette  belle  et  bienfaisante 
déesse  qui  élargit  l'âme  et  l'élève  à  la  hauteur  du  vrai  et  du 
beau.  Si  nous  avons  pu  convoquer  cette  assemblée  ;  si,  grâce 
à  votre  empressement  ses  travaux  s'ouvrent  aujourd'hui  avec 
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une  éclatante  solennité,  c'est  que  notre  pays  était  naturelle- 
ment le  centre  prédestiné  d'un  Congrès  archéologique. 

La  Grèce  à  peine  libre,  consciente  de  ses  devoirs  envers 
ses  ancêtres,  consacra  aussitôt  le  meilleur  de  ses  forces  à  la 
recherche,  à  l'étude,  à  la  conservation  des  monuments  de 
sa  glorieuse  histoire.  Dès  1837,  ^'^  Société  archéologique 
était  fondée  pour  aider  le  Gouvernement  dans  cette  tâche 
pieuse.  Tâche  immense  aussi,  à  laquelle  nous  ne  pouvions 
pas  suffire,  que  nous  ne  devions  pas  nous  réserver  en  égoïstes. 
Convaincus  que  la  science  appartient  à  tous,  nous  avons 
convié  tous  les  peuples  à  partager  avec  nous  les  labeurs  de 
la  recherche  et  l'honneur  de  la  découverte;  nous  avons 
ouvert  à  tous  nos  Musées  et  livré  aux  investigations  de  tous 
le  sol  même  de  notre  patrie,  qui  fut  le  berceau  de  la  civi- 
Hsation.  Nous  tenons  à  honneur  d'avoir  pratiqué  ce  libéra- 
lisme, si  conforme  à  l'esprit  de  la  science,  si  avantageux  à 
ses  progrès. 

Dans  ce  jour  solennel,  nous  jouissons,  nous  pouvons  le 
dire,  du  fruit  de  notre  générosité:  c'est  notre  orgueil  légi- 
time de  voir  réunis  autour  de  nous  dans  une  universelle 
entente,  et  comme  en  une  seule  famille,  les  meilleurs  maître 
de  la  science,  par  ce  que  de  tout  temps  ils  ont  été  habi- 
tués à  trouver  ici  la  liberté  des  recherches  et  la  cordialité 
des  relations. 

La  France,  la  première,  acceptant  l'hospitaUté  qui  lui 
était  offerte,  fonda  dès  1846  l'École  française,  continuatrice 
de  l'œuvre  glorieuse  de  l'expédition  scientifique  de  Morée, 
collaboratrice  de  notre  Société  archéologique.  Puis  ce  fut  le 
tour  de  l'Allemagne:  elle  établit  en  1874  son  Institut,  et 
réalisant  aussitôt  le  rêve  de  Wlnckelmann,  elle  entreprit  les 
fouilles  d'Olympie,  événement  mémorable  et  décisif  dans 
l'histoire  de  l'archéologfie. 
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L'admiration  qu'elles  excitèrent  précipita  le  mouvement 
des  recherches,  dont  les  principales  étapes  furent  Délos,  Épi- 
daure,  Eleusis,  l'Acropole  d'Athènes  et  Delphes;  elle  raviva 
l'émulation  des  étrangers,  et  l'on  vit  se  créer  tour  à  tour 
l'Ecole  américaine,  l'Ecole  anglaise,  enfin  l'Institut  autrichien. 
Sous  la  pioche  que  maniaient  à  l'envi  Hellènes  et  étrangers, 
nos  vieux  temples  ressuscitèrent,  et  du  sol  inépuisablement 
fécond  sortirent  par  milliers  les  merveilles  de  l'art  antique. 

Nos  musées  en  furent  tellement  enrichis,  qu'on  peut  les 
dire  sans  pareils;  ils  attirent  quiconque  sait,  sent  et  pense 
dans  l'univers.  Athènes,  que  Périclès  appelait  l'École  de  la 
Grèce,  est  devenu  le  foyer  commun  de  la  science  archéo- 
logique ;  r  Université  d' Athènes,  la  Société  archéologique, 
l'Ecole  française,  les  Instituts  allemand  et  autrichien,  les 
Écoles  anglaise  et  américaine,  y  forment  comme  une  Uni- 
versité mondiale  et  une  Académie  internationale.  Le  pèle- 
rinage de  Grèce  s'impose  à  tout  homme  sensible  aux  émo- 
tions esthétiques  et  aux  souvenirs  classiques. 

Le  champ  même  de  la  science  s'est  grandement  élargi  : 
A  l'étude  des  époques  historiques  un  chapitre  nouveau 
s'est  ajouté,  celui  qui  concerne  les  temps  préhelléniques; 
Troie,  Mycènes.  Tirynthe,  la  Crète  enfin,  nous  les  ont  révé- 
lés. L'édifice  de  l'art  grec  lui-même  peut  être  rebâti,  plus 
riche,  plus  harmonieux,  plus  vrai,  avec  de  nouveaux  maté- 
riaux apportés  de  toutes  parts.  La  connaissance  de  l'archi- 
tecture a  spécialement  profité  des  recherches  nouvelles,  et 
tandis  qu'auparavant  elle  formait  un  étroit  domaine  réservé 
à  la  curiosité  de  quelques  spécialistes,  elle  est  devenue  l'une 
des  provinces  les  plus  vastes  et  les  plus  riches  de  l'histoire 
de  l'art.  La  céramique,  avec  les  plus  humbles  produits  d'une 
industrie  populaire,  contribue  à  la  solution  des  problèmes 
relatifs  à  l'origine  des  plus  anciens  habitants  de  la  Grèce, 
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au  développement  et  à  la  diffusion  de  leur  civilisation.  Mais 
1(>  plus  L;nind  progrès  apparaît  dans  l'histoire  de  la  plas- 
tique, qui  est  entrée  aujourd'hui  en  possession  de  la  vraie 
méthode  de  recherche.  Grâce  à  la  comparaison  des  œuvres 
trouvées  en  Grèce  avec  les  statues  d'époque  romaine  tenues 
autrefois  pour  des  copies  parfaitement  exactes,  nous  pou- 
vons démêler  les  modifications  faites  et  les  traits  ajoutés  par 
les  copistes  romains  et,  en  les  écartant,  retrouver  le  type  pur 
de  la  beauté  et  nous  la  représenter  telle  que  le  génie  grec 
l'avait  créée. 

L'épigraphie  enfin,  grâce  à  la  découverte  de  textes  de 
la  plus  haute  importance,  jette  une  lumière  éclatante  sur  la 
vie  privée,  religieuse  et  politique  des  anciens  Hellènes. 

Telle  est  notre  science,  large,  noble  et  belle,  et  pour 
lui  rendre  un  digne  hommage  nous  vous  avons  conviés  et 
vous  êtes  venus.  Chers  collègues,  merci  ;  nous  sommes  heu- 
reux de  vous  recevoir  ;  nous  vous  tendons  affectueuse- 
ment la  main  ;  du  fond  du  cœur  nous  vous  souhaitons  la 
bienvenue». 

Discours   de   M.  Dôrpfeld. 

Bure  Majestdten,   Koiûgliche  Hoheiten! 
Hohe  Festversaminluuo-  ! 

«In  dieser  feierlichen  Stunde,  wo  zum  ersten  Maie  eine 
allgemeine  Versammlung  der  Archâologen  der  ganzen  Welt 
zusammentritt,  und  an  dieser  heiligen  Statte,  die  einst  der 
berûhmteste  Tempel  der  Gôttin  von  Kunst  und  Wissen- 
schaft  war  und  jetzt  zum  gemeinsamen  Heiligtum  aller 
Kunstler  und  Gelehrten  geworden  ist,  habe  ich  als  Deut- 
scher  und  besonders  als  Vertreter  des  Kaiserlich  Deutschen 
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Archâologischen  Instituts  die  Pflicht,  ziinâchst  ein  Wort 
tiefgefûhlten  Dankes  zu  sagen. 

Dieser  Dank  gilt  in  erster  Linie  Eurer  Majestât,  Eiirer 
Kôniglichen  Hoheit  und  der  griechischen  Regierung.  \V'\r 
Deutschen  und  gewiss  auch  aile  anderen  Fremden  sind 
von  Herzen  dankbar  dafûr,  dass  wir  nicht  nur  als  willkom- 
mene  Gaste  in  diesem  schônen  Lande  aufgenommen  wer- 
den,  sondern  dass  uns  sogar  die  berûhmtesten  Kultstâtten 
und  aile  die  wunderbaren  Schâtze  des  griechischen  Alter- 
tums  in  der  liberalsten  Weise  zur  Ausgrabung,  zum  Stu- 
dium  und  zur  Verôffentlichung  ûberlassen  werden. 

Unser  Dank  gilt  weiter  den  griechischen  und  fremden 
Archâologen,  die  aile  mit  uns  Deutschen  in  schônster 
Harmonie  und  in  friedlichem  Wettkampfe  arbeiten  und 
dabei  ebenso  wie  wir  nur  ein  einziges  Ziel  kennen,  die  Fôr- 
derung  unserer  gemeinsamen  Wissenschaft. 

Dem  Danke  bitte  ich  ein  kurzes  Wort  dankbarer  Erin- 
nerung  an  die  Vergangenheit  hinzufûgen  zu  dûrfen. 

Nicht  von  den  Ausgrabungen  der  Deutschen  in  Grie- 
chenland  will  ich  sprechen,  denn  die  Arbeiten  von  Olym- 
pia und  Tiryns,  von  Pergamon  und  Troja,  von  Priene 
und  Milet,  von  Thera  und  Kos,  von  Aegina  und  Orcho- 
menos  und  von  manchen  anderen  Orten  sind  Ihnen  bekannt 
und   werden   in  diesen   Tagen    noch  oft   erwâhnt   werden. 

Ich  halte  es  fur  meine  Pflicht,  bei  dieser  weihevollen 
Feier  an  einige  lângst  verstorbene  hervorragende  Deutsche 
zu  erinnern,  die  fiir  unsere  Wissenschaft  erfolgreich  gear- 
beitet  haben. 

Als  ersten  muss  ich  den  Begrûnder  der  Archâologie, 
Winckelmann,  nennen,  obwohl  er  den  Boden  Griechenlands 
niemals  betreten  hat.  Aber  sein  Sehnen  ging  stets  nach 
Hellas  und  seine  ganze  Lebensarbeit  galt  der  griechischen 
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Kunst.  Va'  war  es  auch,  der  schon  vor  anderthalb  Jahrhundt;r- 
t(Mi  als  crster  eine  grosse  Ausgrabung  von  Olympia  plante. 

FÀn  Deutscher,  Liidwig  Ross,  hat  das  grosse  Gluck 
gehabt,  lange  Jahre  als  General-Ephoros  der  Altertûmer  in 
dem  jungen  Konigreich  Griechenlands  und  als  Professor 
der  Universitât  tâtig  zu  sein.  Yon  seiner  segensreichen 
Wirksamkeit  redet  fast  jeder  Bau  in  Athen,  reden  zahlreiche 
Ruinenstatten  Griechenlands,  redet  fast  jede  der  schônen 
Insein  des  âgaischen  Meeres.  Der  kleine,  aber  herrliche  Tem- 
pel  der  Athena  Nike  am  Eingang  der  Akropolis,  den  er  mit 
Schaubert  und  Hansen  wieder  aufgebaut  hat,  bildet  eines 
der  unvero-ângrlichen  Blâtter  seines  reichen  Ruhmeskranzes. 

Neben  Ross  haben  auch  Friedrich  Thiersch  und  Hein- 
rich  Ulrichs  als  erfolgreiche  Forscher  und  treue  Philhelle- 
nen  der  griechischen  Archâologie  und  Griechenland  selbst 
gute  Dienste  geleistet. 

Nicht  unerwâhnt  lassen  môchte  ich  ferner  das  Archi- 
tektenpaar  Cari  Bôtticher  und  Heinrich  Strack,  denen  die 
griechische  Baukunst  und  besonders  die  Bauwerke  der 
Akropolis  und  das  Dionysos-Theater  viel  verdanken. 

Vor  allem  muss  aber  ein  edles  Gelehrtenpaar  genannt 
vverden  :  Ottfried  Mûller  und  Ernst  Curtius.  Jener  der 
Lehrer,  der  mitten  aus  seinen  epochemachenden  Arbeiten 
noch  in  bliihendem  Mannesalter  herausgerissen  wurde  und 
wie  ein  Krieger  auf  dem  Schlachtfelde  starb  ;  er  ruht  drûben 
auf  dem  Kolonos  in  attischer  Erde.  Dieser,  Ernst  Curtius, 
der  begeisterte  Schûler  und  spâter  bis  in  sein  hohes  Grei- 
senalter  der  begeisternde  Lehrer,  dessen  Herz  stets  Grie- 
chenland gehôrte  und  der  als  letzter  Olympionike  ein 
wurdiges  Ehrendenkmal  in  Olympia  erhalten  hat. 

Zu  erinnern  habe  ich  ferner  noch  an  August  Boeckh 
und  Ulrich  Kôhler,  die  das  erossartiire  Werk  der  crriechi- 
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schen  iind  attischen  Inschriften  geschaffen  haben.  Jenem 
vvar  es,  wie  Winckelmann,  nicht  beschieden,  Griechenland 
selbst  zu  sehen  ;  dieser  hat  lange  Jahre  hier  das  Deutsche 
Institut  wûrdig  geleitet. 

Als  letzter  unter  den  grossen  Toten  muss  auch  Hein- 
rich  SchHemann  genannt  werden,  der  uns  Troja  und  Tiryns 
und  die  mârchenhaften  Schâtze  von  Mykenai  geschenkt  und 
damit  eine  neue  Epoche  der  Kunst-  und  Kulturgeschichte 
erschlossen  hat. 

Die  dankbare  Erinnerung  an  dièse  grossen  Vorgânger 
fordert  uns  zu  einem  ernsten  Gelôbnis  auf  : 

Nicht  nur  im  Namen  des  deutschen  Instituts,  sondern 
gewiss  auch  im  Sinne  aller  deutschen  Archâologen  darf  ich 
sprechen,  wenn  ich  hier  an  feierlicher  Stâtte  das  Gelûbde 
ablege,  dass  wir  bestrebt  sein  wollen,  uns  jener  Vorgânger 
wûrdig  zu  erweisen. 

Wir  wollen  jetzt  und  in  Zukunft  als  gute  Deutsche,  aber 
auch  als  treue  Philhellenen  nach  besten  Krâften  arbeiten 
zum  Wohle  unserer  Wissenschaft,  zum  Wohle  auch  des 
alten  und  neuen  Griechenlands». 

Discours  de    M.  Wilhelm. 

Eure  Majestàten,   K'ônigliche  HoJieiten, 
hochansehnliche    Versammlung  ! 

«In  dieser  weihevollen  Stunde  ist  es  auch  dem  Vertreter 
des  ôsterreichischen  archâologischen  Instituts  eine  erhe- 
bende  Pflicht  und  Freude,  dem  griechischen  \'olke  fur 
seine  Gastfreundschaft,  der  Kôniglichen  Regierung  fur 
stetsgewâhrte  Fôrderung  herzlichen  Dank  zu  sagen.  Dieser 
Dank  wird  von  uns  ganz  besonders  tief  als  Schuld  empfun- 
den,  weil  Oesterreich  in  den  Wettbetrieb  des  Forschens  und 
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Schaftens,  der  sich  Athen  zur  Statte  gewâhlt  hat,  spâter  als 
andere  Staaten  eingetreten  ist.  Zwar  wird  in  der  Geschichte 
der  osterreichischen  Bemïihungen  um  die  Altertumskunde 
der  Name  des  ersten  Vertreters  der  Habsburgischen  Monar- 
chie am  Kôniglich  Griechischen  Hofe,  von  Prokesch,  unver- 
gessen  sein,  aber  iinsere,  der  deutschen  eng  verbundene 
Wissenschaft  hat,  als  sie  selbstândig  eingriff,  sich  zunâchst 
Aufgaben  erobert,  deren  Schauplatz  ausserhalb  des  heutigen 
Kônigreichs  Gebiete  sind,  die  im  Altertum  das  grosse 
Griechenland  im  Osten  ausmachten.  Dièse  Aufgaben:  die 
Ausgrabungen  auf  der  Insel  Samothrake,  die  Erforschung 
der  sûdlichen  Landschaften  Kleinasiens,  das  grosse  Sammel- 
werk  der  hauptsâchHch  griechischen  Schriftdenkmâler  dieser 
Halbinsel,  schliessHch,  ebenfalls  noch  im  Gange,  die  Aus- 
grabungen von  Ephesos,  haben  unsere  Mittel  und  Krafte 
bisher  vorwiegend  in  Anspruch  genommen,  uns  aber  nicht 
verhindert,  durch  Arbeit  und  Lehre  auf  besonderen  Studien- 
gebieten  und  durch  kleine  Unternehmungen  auf  dem  Boden 
Griechenlands  das  Bestehen  unserer  bescheidenen  Anstalt 
in  Athen  zu  rechtfertigen  und  uns  nach  und  neben  den 
grossen  âlteren  Instituten,  denen  wir,  wie  unseren  griechi- 
schen Kollegen,  in  herzHcher  Dankbarkeit  fur  vielfache 
Unterstûtzung  und  in  aufrichtiger  Freundschaft  zugetan 
sind,  einen  eigenen  Platz  zu  erwerben. 

Fiir  die  Zukunft  darf  unser  Institut  auf  grôssere  Wirk- 
samkeit  auch  in  Griechenland  hoffen. 

Der  osterreichischen  Regierung  ist  der  heute  zusammen- 
tretende  Congress  der  willkommene  Anlass  zu  dem  Ent- 
schlusse,  unserem  archâologischen  Institute  in  Bâlde  ein 
eigenes  Heim  auf  dem  von  der  griechischen  Nation  zu 
diesem  Zwecke  hochherzig  gevvidmeten  Grundstucke  zu 
errichten. 
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Ein  anderes  wertvolles  Erg-ebnis  nehmen  vvir  gleich 
allen  Teilnehmern  dieser  Vereinigung  schon  bei  ihrem 
Zusammentritt  voraus. 

Der  Einzelne  wird  die  Bedeutung  seines  eigenen  mûhe- 
vollen  Schaffens  an  der  Kûrze  seines  Lebens  iind  der 
Unendlichkeit  der  Wissenschaft  nur  mit  Zagen  messen  ;  das 
Zusammensein  aber  mit  Gleichgesinnten  und  Gleichstreben- 
den  —  und  darin  liegt  die  Bedeutung  unserer  Zusammen- 
kunft  —  ervveckt  und  stârkt,  mâchtiger  als  Austausch  von 
Schrift  und  Rede,  in  uns  allen  den  Glauben  an  die  Sache, 
in  deren  Dienst  wir  uns  gestellt,  vermehrt  in  jedem  das 
Gefûhl  der  Kraft  und  die  Schâtzung  seiner  Leistung,  weil 
er  ihr  die  anderer  verbûndet  weiss;  erhôht  die  tiefinnerste 
Ueberzeugung  der  ernsten  Pflicht,  in  der  wir  uns  einig 
wissen,  zu  dem  Gelôbnis,  das  grosse  Erbe  des  alten  Grie- 
chentums,  dem  die  Welt  die  siegreiche  Freiheit  des  Gedan- 
kens,  das  gôttliche  Geschenk  der  Kunst  die  Wissenschaft 
und  allen  Fortschritt  dankt,  dies  unvergleichliche  Vermâ- 
chtnis  hôchster  menschlicher  Idéale,  das  an  dieser  heiligsten 
Stâtte  des  alten  und  des  neuen  Griechenlands  mit  unmittel- 
barster  Wirkung  zu  uns  spricht,  auch  fortan  in  vereinter 
unablâssiger  Arbeit  uns  selbst  wiederzugewinnen  und  allen 
kommenden  Geschlechtern  vermehrt  zu  ûberliefern». 

Discours   de   M.   Bosanquet. 

Yoîir  Alajesties,  Your  Royal  Higknesses,  Ladies  and 
Gentlemen  of  the  first  International  Archaeological  Con- 
gress  :  y  ou  hâve  heard  previous  speakers  describe  the  deve- 
lopment  of  our  science  and  the  achievements  of  some  of  its 
pioneers.  It  is  well  to  remember  thèse  illustrions  men  and 
the  difficulties  which  they  overcame.  But  there  are  other 
names,  there  vvere  other  pioneers,  whom  it  would  be  sacri- 
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lege  for  us  to  forget  as  vve  stand  vvithin  thèse  historié  walls 
on  this  solemn  anniversary,  the  Day  of  Hellenic  Indepen- 
dence.  I  mean  the  Philhellenes,  those  Crusaders  of  eighty 
years  ago,  sons  of  France  and  Italy  and  Germany  and 
Britain,  who  sacrificed  fortune  and  health  and  Hfe  itself  that 
this  land  of  Hellas  might  be  free.  As  we  in  our  scientific 
labours  are  guided  and  inspired  by  the  Hellenic  idéal  of 
beauty,  so  they  vvere  animated  by  the  Hellenic  spirit  of 
liberty.  We  owe  it  to  that  heroic  génération,  to  the  loyal 
affection  created  by  their  présence  and  their  aid  in  the 
national  struggle,  that  to-day  the  foreign  student  is  not 
only  permitted  but  encouraged  to  pursue  his  researches, 
and  is  received  with  cordial  hospitality,  from  end  to  end 
of  the  Hellenic  Kingdom.  That  «Welcome»  which  Your 
Majesty  and  Your  Majesty's  subjects  extend  to-day  to  the 
members  of  this  Congress  is  familiar  to  the  members  of  the 
foreign  Schools  in  Athens — to  us  who  hâve  the  happiness 
not  for  one  week  only  but  year  after  year  to  be  the  guests 
of  a  free,  an  enlightened  and  a  friendly  people». 

Discours   de   M.  Heermance. 

Your  Majesiies,   Your  Royal  Highnesses,  Fellow 
members  of  the   Congress  : 

«Such  a  festal  gathering  as  this,  of  men  from  various 
lands,  ail  devoted  to  the  same  pursuit,  ail  inspired  with 
the  same  zeal  —  do  we  reaUze  its  significance,  at  once  a 
token  of  past  achievement,  and  an  earnest  of  future  progress? 

It  is  as  if  archaeology,  conscious  of  what  she  has 
accomplished  in  the  génération  just  gone  by,  paused  for 
a  moment,  to  survey  the  fîeld  of  her  activities,  before  again 
setting  about  her  chosen  work. 
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And  it  is  indeed  fitting-  that  a  meeting  like  this  should 
be  proclaimed  international  in  its  character,  since  Greece 
with  that  cpi7uo|8Via  for  which  she  is  noted,  and  on  which 
she  justly  prides  herself,  has  permitted  the  world  at  large 
to  share  with  her  the  search  for  the  remains  of  the  ancient 
civilization  of  which  she  holds  the  héritage. 

Those  of  us  who,  like  myself,  belong  to  the  younger 
génération,  hâve  difficulty  in  appreciating  what  archaeolog- 
ical  work  in  Athens  was  like  a  quarter  of  a  century  ago. 
We  hâve  become  so  accustomed  to  fuU  muséums  and  to 
excavations  numbered  by  the  score  that  a  time  when  such 
things  were  not  is  scarcely  conceivable. 

And  yet  the  change  has  been  wrought  within  a  relatively 
small  number  of  years,  and  how  much  of  it  is  due  to  the 
energy  and  initiative  of  one  man,  those  who  hâve  been 
hère  longest  can  know^  best. 

To  speak  for  my  o\\'n  country,  organized  archaeological 
work  in  Greece  by  Americans  does  not  date  back  earlier 
than  the  founding  of  the  American  School  in  1882,  and 
hence  falls  entirely  within  the  modem  period,  which  may 
be  said  to  begin  with  the  excavation  of  Olympia. 

From  the  outset,  a  broadening  of  the  teaching  of  the 
classics  in  Am_erican  collèges  has  been  the  end  most  held 
in  view^  rather  than  the  training  of  a  smaller  number  of 
specîalists  in  strictly  archaeological  lines. 

And  yet,  so  far  as  our  means  hâve  permitted,  we  hâve 
done  what  we  could  in  the  fîeld  of  excavation. 

On  such  an  occasion  as  this  it  is  a  pleasure  to  acknow^- 
ledge  the  assistance  rendered  the  School  at  ail  times  by 
the  Greek  government,  and  especially  the  munificent  gift 
of  the  plot  of  ground  on  which  the  School  building  stands 
erected.  It  is  a  pleasure,  too,  to  recall  the  many  courtesies 
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on  the  part  of  the  local  archaeologists  and  the  various 
other  national  archaeological  institutions  in  Athens,  for 
many  of  which  courtesies  no  adéquate  return  can  be  made. 
The  harmony  and  absence  of  petty  rivalry  between 
the  several  archaeological  interests  represented  in  Athens 
is  one  of  the  most  delightful  features  of  the  work  hère, 
and  it  is  to  be  hoped  that  it  may  always  be  so». 

Discours  de  M.  Holleaux. 

Majestés, 

Altesses  royales. 
Messieurs, 

«Doyenne  des  Écoles  étrangères  fondées  sur  le  sol 
sacré  de  l'Attique  ;  héritière  de  ces  antiquaires  diligents  et 
passionnés  —  Nointel,  Tournefort,  Fourmont,  Fauvel,  Choi- 
seul-Gouffier,  Blouet  et  ses  compagnons  de  Morée  —  qui 
successivement,  par  l'ordre  ou  avec  le  concours  du  roi 
Louis  XIV,  du  roi  Louis  XV,  de  la  première  République, 
de  l'empereur  Napoléon,  du  roi  Louis- Philippe,  vinrent 
témoigner  de  l'amour  permanent  de  la  France  pour  l'hellé- 
nisme, l'École  française  salue  respectueuseument  les  maîtres 
de  l'archéologie  et  remercie  le  Gouvernement  hellénique 
d'avoir  eu  la  noble  pensée  de  les  convoquer  au  lieu  natu- 
rel de  leur  réunion.  L'Ecole  n'a  point  à  retracer  ici  l'œuvre 
qu'elle  a  poursuivie  durant  les  cinquante  neuf  années  de 
son  histoire,  depuis  le  jour  où  l'un  de  ses  premiers  membres, 
Beulé,  retrouvait  l'accès  de  l'Acropole,  jusqu'au  jour,  tout 
proche  de  nous,  où  le  plus  sagace  et  le  plus  actif  de  ses 
chefs  fit  resplendir  à  nos  yeux  la  gloire  ressuscitée  df" 
Delphes  et  de  Délos.  Mais  ce  qu'il  importe  qu'elle  dise  en 
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ce  jour,  c'est  que,  si  elle  a  pu  servir  la  science  avec  quelque 
honneur,  elle  le  doit  d' abord  au  libéralisme  généreux  des 
Hellènes,  qui,  ouvrant  tout  grand  à  toute  nation  le  trésor 
de  leur  passé,  ont  constamment  souri  à  ses  desseins,  sou- 
tenu ses  efforts  et  favorisé  ses  entreprises.  Tous  ceux  qui 
sont  ici  s'associeront  à  cet  hommage  nécessaire  de  gratitude 
que  nous  rendons,  d'un  cœur  ému,  je  dirai  mieux,  d'un  cœur 
ardent,  à  la  Grèce  moderne.  C'est  à  elle  que  l'univers  civilisé 
doit  de  pouvoir  encore,  selon  le  mot  du  plus  grec  des 
poètes  français  : 

se  baigner  dans  la  source  féconde 
Où  la  divine  Hellas  trouva  la  vérité». 

Le  Prince  Royal,  Préside?it  du  Cofigy'es,  mojite  ensuite,  de 
nouveau,  à  la  tribune  et,  conformémeiit  à  l article  V  du  Règle- 
ment, propose  à  f  Assemblée  comme  présidents  des  sections  : 

Section        I.  Archéologie  classique  :   Max  Collignon. 

Section       II.  Archéologie   préhistorique    et   orientale  :    G.    Ma- 
spero. 

Section    III.  Fouilles  et  Musées,  Conservation  des  Monuments  : 
Ch.  Waldstein. 

Sectioti    IV.    Epigraphie   et  Numismatique  :    U.   von    Wilamo- 
witz  -  MôUendorff. 

Section       V.  Géographie  et  Topographie  :   L.  Pigorini. 

Section     VI.  Archéologie  Byzantine  :  Th.  Ouspensky. 

Section    VII.  Enseignement  de  l'archéologie:  A.  Conze.  Adopté. 

5.  A.  Royale  charge  les  présidents,  des  qiiils  se  réu7iiront 
pour  la  première  fois  avec  le  Comité  exécutif,  de  désigner  eux- 
mêmes  deîix  autres  présidents  par  section,  qui  partageront  avec 
eux  la  charge  de  la  direction  des  séances. 

La  séance  est  levée  à  ^^^  ^/a  au  milieu  des  acclamatiofis  des 
congressistes. 
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III 

SÉANCE    SOLENNELLE    A    L'UNIVERSITÉ 
Samedi,  8  Avril  (26  Mars)  10  h  m. 

Réunio7i  générale  des  congressistes,  à  10  >^  du  matin,  dans 
l'tAu/a>  de  l' Université  d  Athènes,  sons  la  présidence  de  S.A.  R. 
le  Prince  Royal  des  Hellènes,  et  en  présence  de  LL.  MM.  le  Roi 
et  la  Reine  des  Hellènes,  et  In  famille  royale  de  Grèce. 

Avant  l' ouverture  de  la  séance,  le  Secrétaire  général  ifivite 
les  délégués  des  Universités,  Académies  et  Corps  Savants,  qui 
ont  mission  de  présenter  des  adresses,  de  vouloir  bien  les  dépo- 
ser sur  le  bureau,  afin  qu'elles  soient  par  ses  soins  classées  et 
proclamées  a  la  fin  de  la  séance. 

S.  A.  R.  le  Prince  Royal  déclare  la  séance  ouverte  et  dontie 
la  parole  à  M.  Spyr.  Lambros,  recteur  de  /'  Université,  pour 
saluer  les  cofigressistes  de  la  part  de  /'  Université  d' Athènes,  à 
M.  Max.  Collignon,  membre  de  r  Institut  de  France,  pour  parler 
au  1107JI  des  Académies,  à  M.  Percy  Gardner,  professeur  à  l'Utii- 
versité  d'Oxford,  pour  parler  au  nom  des  Universités,  à  M.  Dio- 
m'ede  Kyriakos,  professetir  a  t  Université  d  Athènes  et  délégué 
du  Patriarchat  de  Constantinople,  pour  parler  au  nom  de  l'hellé- 
nisme.  Ceux-ci  ont  prononcé  les  discours  sîcivants  : 

Discours  de   M.  Lambros. 

MeyaÀî]  i!:jrfiç)|8  x(aà  tov  À/j^avTa  ôéxatov  svatoA'  alwva  f)  êjiéx- 
Tuoiç  Toù  è5d(()oi'ç  TÔJv  d(.))(aioÂoyix(î)v  egsuvœv,  te^dotiaL  ai  jtqooôoi 

TTJÇ     JtEQl    TOV   dçiX«ÎOV    (3lOV  Xai   X\\\'   T8XV1]V   tPiÇ    dQXttlOTT]TOÇ    OJtOliÔa- 

Çoijoiiç  ê:riaTT']jiriç,  véoi  ô'  dv8a)x>)viaav  OQi^ovteç  elç  tqv  dQ/aio^iOyiav 
ôiù  TWA'  dvaoxacpœv  xai  Tfjç  dnioxaÀiWpeoaç  xwv  À£iA|)dya)v  xai  xôâv 
IpeuricoA'  TOÙ  dç»x«i!oi>  xcmf^iou.  Taûra  ôè  jtdvTa  £Jio?J^ajrÀcxoiaaav  ejri 

TOaOÛTOV   TOÙÇ   EQ8VVl)Tdç   Xai   EÔCOXm'    T0l(«5rilV    êjtlÔOOlV   81Ç    T»1V    JîOl- 

xîbiv  eHÉTaoïv  xfjç  do^aiOTiiToq,  a)ÇT8  JiQorpaA'i'jç  jiagiaTaTO  i\  dvdyxi] 
TTjç  oi>yx8VT(^)t6o8(oç  ttov  ôi8ojT(XQ[^i8vcov  [leÀeTcôv,  Tf]ç  eyyùflev  yvoooi- 
jiiaç  Twv  8Q8dv(jovt(ov,  toù  xaOoQio[^ioù  TOÙ  jtQoyçd^f^iaTOç  tov  ejti- 
PaXÀoj^iévoi)   8LÇ  Tr|V   dQ5(aioÀoyi«\'   xaTÙ  tov  jcqo    [^iixgoù  dp^dj^evov 
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Fixontôv  auôva.  Toioîjtoi.  vjifÏQHav  ol  Àoyoi  ot  fxyayovTeç  eiç  Tr)v 
avyy.lr[aiv  xov  kqmxov  AieOvoOç  uQymoloyiy.ov  avvebQiov. 

'U  dv«YHTi  ôè  avTi]  elxoç  f|TO  va  yeiVT)  alafli^TT)  \idXioxa  êv 
TavT|]  ifi  JioXei,  i^Tiç  ov  ^lovov  f.v  xf\  àQxctiôxr]xi  vnf\Q^EV  r]  êjïKjpa- 
v¥^x(ix^]  Tojv  éaTià)\',  àcp'  (Lv  f)  xéyxn]  £^éjr8|,u|)8  xaià  xovç  aQyaiovç 
yQÔxovç  tùç  rpaeivùç  exEivaç  dxTÏvaç  t«ç  }ié/yi  toO  vî5v  xraavya- 
l^ovauç  xbv  x6a|i.ov  ov|XJtavTa,  dXÀù  xcù  ttjv  aT)[.ieQov  elve  twv  onov- 
(S(UordTO)v  (Sifih'côv  xértpwv  ttjç  dQ/aioÂoyixfig  [iE/iTi]ç. 

'Il  VEuÇovoa  xr\ç,  'EÂXdôoç  dQxaioÂoyiXT)  kmoxr\\ii]  êçyd^etai  ev 
'AOi]vaiç  dÔ£?.(pixâ)ç  d'|,ia  xrxi  kva\iiXk(x)ç  jtqoç  tàç  Iv  tt)  jtoÀei  tatin] 
ÎÔoi'f^iévfxç  lévaç  dQ/aioXoyixùç  aypXàç,  eîç  dç  d^ioaréWiEi  xovç  dav- 
[laorùç  xai  (.i£?iEti]tÙç  tfiç  dQy/ti6Ti]T0ç  ô  jrejtoÀiTi0[.i£voç  x6o|ioç. 

AlÙ   ÔÈ    T(T)V   XOIVWV   £V£Qy£lâ)V    XMV   dÀJ.OyEVWV    Xal    TOJV    "EXÀTJVfOV 

àQyaioXôyiûv  àKeKakvcp^'\]oav  xal  ôèv  Jtavo^lOl^'  aTcoxaÂvjctOfXEVoi 
xal  fp£i)va)[XEvoi  oî  ycoooi  ev  oÎç  EÔçaaEV  fj  eXÂiivixi]  àQyuiôx\]ç,  èïA- 
xQevoev  f|  dp/aia  i)Qi]ox£ia  xal  EÀa[ii|)Ev  f)  EÀh)vixT]  xéyx^].  Ai  'A\)f)- 
vai  xal  f]  'EXevoiç,  ai  MDxfjvai  xal  f\  Tigvvç,  f]  'OÀv|x:n:ia  xal  oi 
AEÂ(pol,  1]  AoiÔtovi]  xal  r]  M£ocn]vt],  x]  'EmbavQOç  xal  tÔ  "Apyoç,  rô 
^ovviov  xal  ô  P(X[xvoûç,  to  'Afxq)iaQdEiov,  tô  "AxQaicpiov  xal  t6 
Ka(3ËL()iov,  f)  'EQÉTQia  xal  tÔ  0£Q[.iov,  oî  Aovool  xal  ta  Méyaça, 
î\  'EÀdxEia  xal  f|  XaïQcovEia,  t)  Koqh'Ooç  xal  f)  Sixuœv,  t^|  Al'yiva 
x(xl  f|  K(xÀai'to£ia,  ai  'AfxuxÀai  xal  f]  ^nuQxy],  f]  lOdxi]  xal  f]  ÀEi'xà;, 
{]  AfiÂo;  xal  fj  0)')oa,  f|  MrïÀoç  xal  f\  Tfjvoç,  f\  Tgoia  xal  \]  KQr\x}\, 
f|  Mî^JiTOç  xal  r|  "EcpEaoç,  t6  ITÉQyafxov  xal  fj  ngn^vr),  y]  Kcôç  xal 
ta  Aîôv^ia,  1]  2d[^ioç  xal  f]  Saf^ioflQaxi)  ôèv  eive  kXéov  ôvofxara  XEvd, 
à}X  EX  Twv  XifJcov  aiJTÔàv  xal  tcôv  tfxtpojv,  ex  tcôv  |j,vi)[xeicov  avTtôv 
xal  twv  EJtiyçacpôiv  dvédoQEV  eÎç  xovç  ocpdaX]iovç  oÎoveI  àva^uûoav 
TO  àgyalov  KctgeUiôv.  Und  neues  Leben  bluht  aus  den  Ruinen 
ôi'V(x[.i£{)a  va  EÏmû\.iev,  EJtavaÀafxpdvovtEç  ti^v  evOgvoicoÔi]  Qr\oiV  xov 
f^iEydÀou  rEQ[xavoi5  jiou]Toi3. 

Kai  ôià  oâç  |xÈv  toÙ;  dÂXoyEVEÏç  f)  Jioôç  xr]v  dQxaiori^ta  dydjiii 
xal  1]  ^lE^iti]  avTfjç  eIve  ov  [lâvov  £jnon]iu)A'ixi]  dvdyxi],  dÂ?ià  xal 
yapnovfi  Toû  (3iov,  ôi'  fijiàç  ôè  xovç  "EUiivaç  jtqÔ;  ejtl  tovtoiç  xal 
JtaTQitOTixov  xaOfjxov.  MixQol  Ejtiyovoi  ftèv  ôixaiovfXEi'ia  va  àtio[.io- 
vrioo)[.i£v  Toiiç  [lEydÀovç  JiQoyovooç.  AiayivwoxovtEç  ôè  xal  ô[xoÀo- 
yoOvTEç  TTiv  dvdyxi]v  xal  xô  xaOfjxov  va  ov|.i|.iETdaxco^i£V  twv  jtqoo- 

ÔCOV  TOD    VECOTÉQOV   JtOÀlTlO^lOV,    EyO|.lEV   ovy  flTtOV   xi]V    OVVElÔljaiV,   ÔTl 

Jiâv  r\\iG)v  pfjna  ev  xf\  EJtipa^JofxÉVT)  tauTT]  véa  ôôô»  TEÀEliai  ejt'  uvxibv 
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Twv  aQiuiiDV  xQi^cùv,  en:'  avtoij  êxeivoi)  toî5  eôacpovç,  ècp'  ov  êjieya- 
Ài'jvfliioaA'  oî  dpxttîoi  "EÀÀt]V8ç,  êv  [xéocp  ai)Tâ)v  exeivœv  twv  8Q81klo)v, 
Eiç  a  xaTEOjrdoOi]  Jiijttcov  vno  ifjç  cpoQÔîç  dvé[i(ov  dvTi^ooov  ô  dg/aloç 
x6a|.ioç,  fQEijiûov,  8^  d>v  EÔ6i)i]  8LÇ  f|[.iâq  dvioTrt[i8voiiç  8iç  xéXoç  [lexà 
\iaxQai(ova   bovXeiav    i]  [3ageta  eA'xoÀr]  vdvaji?.do(0[^isv  A'éav  "E^Jdôa. 

AÙtv]  êx8LVT]  f]  'AxqôjtoÀiç  f|  ^evionooL  jd^Ç^  xovç,  leçotpdvTaç  xf\ç 
ngoç  Tf]v  dQ'/ai6Ti]Ta  ÀatQeuxç  toùç  JtgoiSûjicoç  ovQg&uaaviaç  8lç  aviriv 
djiô  jrdaijç  ycoviaç  ttjç  oixod^iÉvt^ç  œç  8iç  d'ÀÀo  lepôv,  ov  ôicxu^pelTcxi 
8Îç  del  do(3eoT0ç  ô  'kvyyoç,  elve  ouja[3oÀov  jraaiq^avèç  xcôv  imoxQeœ- 
aeoûv,  dWv,à  xai  tœv  jtqooôcov,  dç  s;n:8T8À808v  r)  véa  'KXXàç  rcQoçxei- 
(.lévr)  jtdvTOte  jiiaTwç  sîç  ttjv  ex  tfjç  àQiai6xi]xoç,  xÀT]Qovo|,iîav. 

'0  V80Ç  "F,Xh\\'  8Ô8»ioe  vu  ouvajreÀei'iieQoom]  jiqojtov  ôovÀeuovTa 
xov  leQov  (3Qd-/ov  tfiç  'A{)i|vàç  xal  àitaXkd^r]  8jt8it'  avxbv  x(~)v  (3ap- 
(3d()(0v  jtQoçxrio|.idTO)v,  dxiva  èjrsoœQenoav  8Ji'  ai)TOV  alwveç,  ôÀoi 
7iuQaK\ir\(; ,  exjtTwaecoç  xai  ôouÀeiaç,  xal  dvaoTiiXcoari  ex  xwv  evovtcov 
tù  [^lOiQaiooç  jiejTTCOxoTa ,  .tqlv  ti\  bvv'\]dr\  vu  xaÀéori  v[Làç  eîç  tt]v 
|,i8YdÀT]v  Jtavi^yuQiv  Tf]ç  x^*^èç,  xai)'  i^v  8T8Àéafh]oav  avyyçoA'caç  td 
'EÀev\)8Qia  xr\ç  'AxQOjroÀecoç  xai  xd  véa  JtaveOvfj  ITavaOrp'aia,  eîç 
d  djiéoxeiÀe  tdç  8uÀa(5eiç  auxoû  ftecoQiaç  ô  iieîco)\.ixia[ié\'oç  x6o[xoç 
djtavtaxoflev  ëvi*)a  viidg^ovoi  ÔieajtaQjxévoi  ol  ev  Jtv8i)[.iaxi  d'jroixoi 
xal  aiî[^i[.iaxoi   xcôv   àQyaiiûv   'A\h]V(Jûv,    dÔ8Àq)d  xéxva   xfjç  'EÀÀdôoç. 

'Ev  xô)  auxd)  jtvev[.iaxi  8Qya^6|.i8vov  xô  'EOvixôv  nav8Jtioxf)[.iiov 
xfjç  'EÀÀdôoç  xctipet  /apàv  [i8ydÀr|v  ôe^ioitj^ievov  oi]f^ieQOv  xoùç  àçi- 
oxelç  x(J5v  dQx«ioÀoyiX(JL>v  êgein-œv  ev  xaijxr)  xfj  aïOoijarj,  ev  f\  bvva- 
ofle  vd  ïôijxe  ^exa^i)  xwv  e'ixovcov  xcôv  iSavoA'xcov  xa\h]yrix(Jô\'  xoijxo 
^lèv  xTjv  xoO  'Pôç,  xovxo  Ô8  xdç  xoîJ  "Paynapr^  xal  Koiifiavo\3ô»i,  xul 
fixiç  [léWiei  vdjT7]xrîai]  xdxouajiaxa  v[i(bv  xd  aocpd.  Tcov  vewxdxœv 
0VX8Ç  ev  xrj  ovvaôeÀcpixTÏ  dxaô))[iaïxfi  xoQEia  e'i^i&9«  oi)/  fjxxov  u|.iâ)v 
dQx«loi,  dv  jcQoç[.iexQi]a(0[xev  xoùç  aîôJvaç  xoùç  jcaQeXOoA'xaç  djro 
tôôv  f|^eQà)V,  xa\)'  dç  cpuydôeç  %ic5v  :n;axéQeç  ex  xoù  jri:jtxovxoç  Bv^av- 
xiov  ôiéoooav  eîç  xdç  jtoÀeiç  xœv  ''Eo:rte9io)v  xdç  Jtgœxaç  ôéÀxouç 
xai  xoùç  iiQOixovç  ^aOoi'ç,  e|  (bv  dvéxeiÀev  dvayevvijOeïoa  xal  d\'aye\'- 
VT]oaoa  xôv  (.leaaicovixoA'  xoaf^iov  xfjç  dç»x«i6x)ixoç  f)  dydjtî]  xotl  f^ie^iéxr]. 

M8ya?ivvi*}8vxeç  ô'  exxoxe  êv  e^veiifiégco  (3iq)  d)ç  [.laflrixal  aitxmA' 
v:t8Qi]xovxioax8  xoùç  ôi8aoxdÀoi)ç  xal  itjtfÎQ^axe  oi  [iiicrraycoyol  fificov 
àç  VKO(Çif\xai  xfjç  ÀaxQeiaç  xcôv  îôioov  f|[^id)V  jtQoyovoiv.  MéÀlovxeç  ôè 
vd  xi[.iî]9àj|xev  ôid  xfjç  ^eî)'  v[i(bv  owegyaoïaç  ev  xaijxaiç  xatç  f|^i8- 
Qaiç  ôèv  djroxQiJJixo|i,ev   xtjv  laçàv  r\\i(Jùv  xal  xr|v  e{)yvco|.iooù\')iv,  ôxi 
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Ev  TÔ)  'Elh'ixô)  TOVTû)  riavejiKTTiiniw  tœv  'Eklr\\(û\  a)gki  ovvabek- 
cf(ooei  FJi'  «Y"'*^^  "t^^Ç  ejiion'ipiç  bibaoyidlovç  xai  |.ia\)iiTttç  f|  avxi] 
/Mxiniu  nçoç  Ti]\'  àQ^niav  'Elldba,  JtaYx6o(.iiov  narçiba  xov  yiakov 
xai  \iEydlov,  nôrviav  xal  xoia-iiv  [.uitÉqu  xai  y\\iCov  wà  v\xô)v». 

Discours  de   M.  Collignon. 

Majestés, 

Altesses  Royales, 

Mesdames  et  Messieurs, 

«La  solennité  d'hier  a  marqué  une  date  mémorable.  En  pré- 
sence de  S.  M.  le  Roi  des  Hellènes  et  d'une  assemblée  d'élite, 
dans  un  cadre  de  beauté  unique  au  monde,  les  Directeurs  des 
Instituts  qui  représentent  l'action  permanente  de  la  science 
étrangère  sur  le  sol  de  la  Grèce,  se  sont  réunis  pour  rendre 
un  hommage  à  la  Grèce  d'autrefois  et  au  pays  dont  ils  sont 
les  hôtes.  C'est  dans  la  même  pensée  de  gratitude  que  j'ai 
l'honneur  de  prendre  la  parole  au  nom  des  Académies  étran- 
gères. Le  Congrès  auquel  elles  ont  envoyé  leurs  délégués  est, 
à  vrai  dire,  comme  un  vivant  symbole  d'union  entre  les  corps 
savants  de  tous  les  pays;  il  consacre  l'association  naguère 
établie  entre  les  Académies,  et  il  la  consacre  sur  cette  terre 
de  l'Attique  qui  est,  pour  emprunter  le  mot  de  Renan  «la  terre 
vraiement  sainte,  où  la  perfection  s'est  une  fois  dévoilée,  où 
l'idéal  a  réellement  existé»  ;  terre  sacrée,  en  effet,  pour  tous 
ceux  qu'anime  l'amour  de  l'antiquité  classique. 

Si  le  privilège  de  parler  au  nom  des  savants  des  deux- 
mondes  est  échu  au  Président  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  l'Institut  de  France,  c'est  que  le  Comité  exé- 
cutif a  bien  voulu  se  souvenir  que  notre  Académie  est  la  plus 
ancienne  des  Corps  Savants,  qu'elle  a,  la  première,  fait  dans  ses 
travaux,  une  large  place  à  l'étude  de  la  Grèce  antique,  et  insti- 
tué à  Athènes  une  mission  permanente.  Il  me  sera  permis  de  re- 
mercier de  leur  courtoisie  mes  collègues  des  autres  Académies. 

Dans  l'enquête  passionnée  et  continue  que  la  science  mo- 
derne poursuit  sur  l'histoire  et  les  arts  de  la  Grèce,  le  rôle  des 
Académies  a  été  de  susciter   les    recherches,   d'encourager  les 
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explorations  et  les  fouilles,  de  coordonner  les  efforts,  d'entre- 
prendre la  publication  des  grandes  œuvres  scientifiques.  Les 
corps  savants  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  l'Autriche- 
Hongrie,  de  l'Italie,  du  Portugal,  de  la  France,  ont  contribué 
à  l'œuvre  commune.  Citer  des  recueils  épigraphiques  comme 
celui  de  Le  Bas,  comme  le  Corpus  des  Inscriptions  attiques, 
des  recueils  numismatiques  comme  ceux  de  la  Grèce  du  Nord 
et  de  l'Asie-Mineure,  des  recueils  de  monuments  figurés  comme 
celui  des  stèles  funéraires  de  l'Attique,  c'est  rappeler  seule- 
ment une  partie  des  travaux  accomplis  par  les  Académies 
étrangères.  Ces  publications,  dont  la  Grèce  est  l'objet,  elles  les 
comptent  à  bon  droit  parmi  leurs  titres  de  noblesse. 

Mais  si  cette  émulation  a  été  féconde,  ce  n'est  pas  seule- 
ment parcequ'elle  s'est  exercée  dans  un  domaine  d'études  qui 
est  pour  les  nations  civilisées  comme  un  patrimoine  pieusement 
conservé.  C'est  aussi  parceque  le  libéralisme  de  la  Grèce  l'a 
puissamment  secondé.  Non  seulement  elle  a  ouvert  à  ses  hôtes 
les  trésors  de  ses  incomparables  musées,  et  les  a  conviés  à 
l'honneur  d'exhumer  les  richesses  d'art  enfouis  dans  son  sol; 
mais  ses  savants  ont  été  pour  leurs  confrères  étrangers  les 
collaborateurs  les  plus  actifs,  car  c'est  à  servir  la  science  qu'ils 
ont  apporté  toute  la  générosité  de  leur  ardent  patriotisme. 
Nos  Académies  s'honorent  de  voir  figurer  des  noms  hellènes 
dans  la  liste  de  leurs  correspondants,  et  de  rendre  ainsi  hom- 
mage à  l'œuvre  accomplie,  avec  une  étonnante  rapidité,  par  la 
Grèce  savante,  pour  la  gloire  de  l'antique  patrie. 

Le  Congrès  international  d'Athènes  scelle  le  pacte  d'amitié 
entre  la  Grèce  et  les  Corps  savants  de  l'étranger.  Puisse-t-il 
resserrer  plus  étroitement  encore  que  par  le  passé  nos  liens 
de  cordiale  confraternité  scientifique.  Puisse-t-il  rendre  cette 
alliance  plus  intime,  sous  les  auspices  du  génie  bienfaisant  de 
la  Grèce,  à  laquelle  nous  devons  tous,  quelque  soit  notre  pays 
d'origine,  une  part  de  notre  civilisation,  et  qui  est  pour  nous 
la  commune  patrie  de  l'art  et  de  la  beauté!  Puisse  de  cette 
alliance,  sortir  plus  forte  et  plus  triomphante  la  science,  qui 
est  par  excellence  l'œuvre  de  concorde  et  de  paix  !  Tel  est  le 
vœu  que  j'exprime  ici  au  nom  des  Académies  étrangères,  bien 
assuré  d'être  le  fidèle  interprète  de  leurs  sentiments». 
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Discours  de   M.  Percy  Gardner. 

Your  Majesttes,  your  Royal  Highnesses, 

Mr.  Rtctor,   Lndies  nnd  Gejitlemen  : 

«The  Executive  Committee  of  the  Congress  has  imposed 
upon  me,  as  one  of  the  Delegates  of  the  University  of  Oxford, 
a  task  not  only  beyond  my  powers,  but  I  fear  beyond  those 
of  any  man.  They  hâve  asked  me  to  express  in  few  words 
the  feelings  of  interest  and  satisfaction  with  which  the  Univer- 
sities  of  Europe  and  America  take  part  in  the  first  International 
Congress  in  Archaeology,  held  in  that  city  of  the  world,  which 
beyond  ail  others  is  of  suprême  archaeological  interest  to 
most  of  us. 

It  is  suitable  to  the  charming  courtesy,  which  marks  such 
gatherings  as  this,  that  the  représentatives  of  the  great  univer- 
sities  of  Europe  should  be  for  a  moment  content  to  be  repre- 
sented  by  a  member  of  tlie  Universities  of  Oxford  and  of 
Cambridge.  The  Universities  of  Italy  are  more  ancient  than 
our  English  seats  of  learning,  the  University  of  Paris  has  a 
more  illustrious  history,  we  cannot  for  a  moment  rival  the 
Universities  of  Germany  in  the  production- of  learned  work  ; 
but  we  can  at  least  say  this,  that  our  éducation,  whatever  be 
its  faults,  has  always  been  based  upon  a  Hellenic  foundation, 
that  Plato,  Thucydides,  Sophocles  hâve  been  to  our  educated 
youth  the  great  masters  of  thought  and  of  style,  that  we  hâve 
never  allowed  the  best  teachings  of  the  ancient  world  to  be 
set  aside  by  the  tendencies  of  material  progress,  that  to  us 
man  and  bis  works  are  still  the  noblest  object  of  study. 

The  oldest  university  of  Europe,  or  the  youngest  of  Amer- 
ica, will  be  unable  to  maintain  itself  as  a  centre  of  light  and 
culture,  unless  it  is  determined  not  only  to  study  the  world  of 
nature,  but  also  to  make  the  utmost  use  of  ail  that  the  past 
has  bequeathed  to  us  in  philisophy,  history  and  art,  in  training 
the  rising  génération.  It  is  the  extant  remains  of  antiquity, — 
buildings,  works  of  art,  inscriptions,  —  with  which  in  this  Con- 
gress we  are  concerned,  and  no  one  who  has  any  expérience 
can    doubt    that    archaeological    study    and    excavation,    the 
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remains  scattered  over  the  soil  or  g^athered  in  our  muséums, 
tend  greatly  to  increase  our  knowledge  of  ancient  history  and 
ancient  life,  and  make  civilizations  which  hâve  perished  rise 
from  their  graves,  and  become  our  teachers  in  many  fields  of 
expérience. 

You  hâve  expressed,  Mr.  Rector,  in  very  kind  terms  the 
satisfaction  with  which  your  University  welcomes  its  guests. 
Yet  I  am  sure  that  a  greater  pleasure  is  ours.  To  one  who  has 
been  in  youth  initiated  into  the  culture  of  Hellas,  few  pleasures 
could  be  greater  than  are  furnished  by  a  journey  in  Greece. 
Greece  owes  lier  freedom  and  her  position  among  the  nations 
to  the  sympathy  of  Europe.  But  surdy  the  debt  of  Europe  to 
Greece  is  greater  by  far.  It  seems  almost  impossible  that  the 
first  archaeological  Congress  should  be  held  anywhere  but  in 
Greece.  It  was  Greece  Avhich  first  taught  men  to  think  with 
method.  And  still  the  methods  in  science,  both  natural  and 
historié,  are  Greek  in  essence.  Ail  that  relates  to  Greece  has 
been  in  our  Universities  studied  more  exactly  than  what  relates 
to  other  countries,  —  language,  philosophy,  history.  And 
archaeology  is  no  exception.  It  was  the  light  afforded  by  the 
exquisite  remains  of  ancient  Hellas  which  first  taught  archaeol- 
ogy to  use  her  eyes,  and  the  scientific  method  spread  from 
the  study  of  Hellenic  remains  to  the  monuments  of  other 
countries.  Classical  archaeology  is  the  really  académie  branch 
of  the  study,  the  branch  which  bears  most  fruit  in  our  Univer- 
sities, and  which  is  of  most  value  in  our  curricula.  We  must 
not  stop  with  Hellas;  but  we  are  wise  to  begin  with  her. 

Such  meetings  as  the  présent  greatly  aid  the  Universities 
in  both  of  their  functions.  They  forward  that  scientific  research 
which  has  its  natural  home  not  only  in  the  Learned  Society 
or  Academy,  as  to  which  M.  Collignon  has  spoken  so  admir- 
ably,  but  also  in  the  University.  And  they  aid  University 
Professors  and  Teachers  in  devising  better  methods  for  impart- 
ing  knowledge  to  their  pupils.  And  beyond  ail  this,  as  men 
cannot  work  without  friendship  and  sympathy,  we  carry  back 
to  our  muséums  and  lecture-rooms  torches  fresh  lighted  at  the 
fire  of  a  common  enthusiasm. 

We   remember  that    it    was  ancient  Hellas  which  made  the 
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Paiiegyris  a  great  institution.  The  festivals  of  Olympia  and 
Delphi,  the  sites  of  which  are  now  so  well  known  to  us,  brought 
together  the  Greeks  from  ail  lands  in  a  religious  and  social 
gathering.  Most  of  the  great  Councils  of  the  early  Church 
were  held  in  Greek  lands.  Our  modem  international  meetings 
to  advance  science  carry  out  the  same  ideas.  The  nations  of 
Europe  are  held  together  not  only  by  community  of  religion, 
but  also  by  the  fact  that  their  culture  is  based  upon  that  which 
arose  in  Hellas  in  the  great  days  of  Hellas.  In  greeting  Athens 
the  Universities  greet  the  spiritual  mother  of  us  ail,  the  city 
apart  from  which  we  should  ail  be  living  at  a  lower  intellectual 
and  spiritual  level.  We  corne  gladly  to  the  beautiful  house  of 
our  mother,  and  warmly  appreciate  the  hospitality  extended  to 
us  by  the  Capital  of  modem  Hellas.  Athens  has  already  given 
libéral  hospitality  to  Directors  and  Students  of  the  Schools 
founded  by  the  nations  of  Europe,  who  meet  hère  to  continue 
the  archaeological  studies  they  hâve  begun  in  our  Universities. 
We  recognize  her  kindness  to  our  colleagues  ;  and  gratefully 
accept  for  ourselves  ail  the  helps  and  facilities  for  the  study 
of  sites  and  of  monuments  which  hâve  been  so  liberally  placed 
at  our  disposai.  And,  to  conclude,  we  wish  to  the  young  and 
rising  University  of  Athens  an  ever  deepening  life,  and  an 
ever  broadening  circle  of  influence.  The  University  will  certainly 
never  be  wanting  in  illustrious  professors  and  able  students. 
May  it  spread  on  ail  sides  the  light  of  truth  and  wisdom  ! 

Discours  de  M.  Kyriakos. 

MeyaXeiÔTaze  !   Meyaleioràrr]  ! 
'YiprjXôxaxE  ! 

^e^aori]  ôjLi^yvQiç  ! 

''Av£Qxo|iai  TO  (3fi|ia  toîjto,  ïva  yaïQ^xio^a  to  jrQÔÔTOv  Aiefh'èç 
'AQxaio^ioyixov  2wéÔQiov  e^  ôvo^iaTOç  toû  navayicoTaTOV  Oixovfxe- 
VIX0Î5  naTQia()xov  KoovoTavtivoimoÀeooç  xal  twv  [xanaQicoTCtTCOv  Ila- 
TQirxQxwv  'AXe|avÔQ8iaç  xal  "leQoaoXufiwv,  jtQÔç  ôè  xal  twv  (piÀoÀo- 
Yixwv  xal  âxjtaiôevTixôJv  xévtqojv  tt]?  "EÀÀiivixfjç  'AvaTOÀfjç,  Iitoi 
T0Î5   OiÀoÀoYixo'O  2vàà6yoi)    KcovoTavTivovJioÀecoç,   Tfjç   EiJayyeÀixfjç 
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SxoÀfjç  2ni)Qvr]ç  xai  xmv  ÀoiJtœv  ^EXX^vvkwv  ScofxaTeiœv,  ooa  JtQoa- 
xh]\)évxa  £Jte|.u|'av  êvtaijOa  î]  ô)v6[iaaav  àvxiUQOocoiiovç  euvxwv. 

Kal  jtQd)Tov  dv(xxoiv(ô  jxqqç  xb  Jtaç>ôv  2wéÔQioA'  tov  x^tipetia^iôv 
xfXL  xùç  evÀoyiaç  tojv  o8(3ao[U(oraTO)v  IlaTQiaQxwv,  oTtia'eç  ôèv  elve 
djïÀcôç  01  jtvei'^icxTixoi  viyéTai  twv  ev  xy\  'AvuxoXr]  "OQ^obô^Mv,  àkXà 
oivv((^ia  mù  ot  êOvixoi  jrQoïoTd[.iEvoi.  xov  ev  aitif]  8ÀÀT]vi(j^oiJ,  tiqo- 
E^dgxovxoç   xov  Oixoi'nevixoîi  naTQidQ/ov    a)ç  eOvccQxov  toû  yévovç. 

Oî  ae(3aa^iio)TaTOi  IlaTQidQxai,  ôexfJévteç  jrQo{)v|.io)ç  va  dvri- 
jTQoa(Ojr8i)9(î)aiv  êv  tco  kqmxm  touto)  AieOA'el  'AgyaioÀOYixcô  2i)ve- 
ÔQicp,  evXoyoîjoi  xb  'égyov  aittoij  xal  ev/o'^'^"'^  '^'^'^  t^o  2wéÔQiov  toCto 
ouvieÀéai]  elç  tt]v  jiÀiigEoxeQav  giSgecrn',  ôiau]Ç7]aiv  xal  [lEkéxt^v  xùn' 
8Qy(ov  TT]ç  dflavdrox'  àgialdç  'EÀ?ii]vixfiç  tÉxvtiç,  tJtiç  JtQtotii  oSçioe 
Toùç  dÂii{)eIç  xavovaç  toû  xaXoû  xal  jiaQi]yaye  xaXÀitexvixà  jtQoïovTa, 
driva  ôixaitoç  eïÀximav  tov  9ai)[,iaa|iôv  jrdvTcov  twv  aîoovoav  xai 
aîll^ie.QOv  ôè  eti  Jiaod  jrdoaç  xdç  Jtpooôovç  twv  xaÀtov  texvwv  Oeco- 
QOÛVTai  dvo[.i(pio(3i]TiiT(joç  wç  àKaQd[iikka  xal  dvÉcpixta  JiQOTVjra  ToiJ 

lÔEtOÔODÇ    xdXÀODÇ. 

Oî  oE(3aa[uc6TaTOi  naTQidQx«i,  ôeixvoovteç  toioûtov  £vôia(pÉQO\' 
imèç  tcov  dpxaioÀoyixœv  eqei^vwv,  ouvexi^ovoi  ttiv  jtaQdôooiv  tov 
'EÀÀ^lvixoù  xÀi]Qoi',  ôoTiç  dEinoTE  EJTEÔifo^E  TOV  EvaQ|i6viov  ouvôva- 
o\ibv  TOÛ  xQKTtiavia^où  xal  ttiç  d^xaiaç  ''EÀ?a'ivixf)ç  oocpiaç  xal  EJtl 
Tcôv  %iEQœv  TtÔA'  àQxaUûv  [leyd'koov  'EA,Àt]V(ov  jtaTÉQOOv,  twv  Baoï- 
ÀEicov,  Twv  r^iiyopLcov  xal  twv  XQvaoaTO^icav,  oI'tiveç  aQf^ioA'ixcoTaTa 
fjvcooav  Ta  ôuo  TaijTa,  xal  xaxd  xovç  [lexù  xavTa  Bu^avTivoùç  xq6- 
vovq,  xovç  xQOvodç  toîj  ^(ûxiov,  EvaTai^iou  totj  0£ooaÀovm]ç  xal 
rEvvaôiOD  toû  2xoÀaQioi),  xal  xaTd  tovç  \.iexà  tt^v  d'Àcoaiv  xQOvonç, 
Tovç  XQOVoi'ç  EuyEvioi)  toù  BovXydQECOç  xal  tôov  dlXaov  ôiôaoxdÀwv 
toîj  ôovÀevovtoç  yévouç,  Ôte  xal  jrdXiv  jraQ'fifxTv  jcaQÉjifvov  f)V(jOj.iÉ- 
vai  xal  fjôeXcpœfXEvai  f|  XQiO't^ictvixT]  JiiaTiç  xal  f\  "EXXtjvixt)  JtaiÔEia. 

'H    êvCOOlÇ     TCÔV    bvO    TOVTCOV,     TTJÇ    ^vttTQELaÇ    ÔTl^ittôf)     Tfjç    'EÀÀllA'lxfjÇ 

dpxaiOTTiTOç  xal  Tfjç  dydjiiiç  Jigbç  xb  EitayyÉÀiov,  d'Tiva  ôid  ttjv 
xaQÔtav  jtavTOç  "EUtivoç  ov\i^oXit,ovai  ToaovTOV  wQaîa  ô  HaQ^E- 
và)v  xal  f\  "Ayia  2oq)ia,  xaTÉaTT]  to  âôi'ixôv  av[x|3oÀov,  to  HioxevM 
JtavTOÇ  "EXÀi^voç  ôq{)^oÔ6^ov.  Eiç  Tdç  yv)]ai(ûç  "EXÀTivixdç  xauxaç 
jraQaôooEiç  jtiotoI  E|^i[i£vovTEç  OÎ  o£(3aojiitt)TaTOi  IlaTQidQxoti  triç 
'EÀÀ)]VLxfïç  'AvaTOÀfjç,  xaïQETiÇovai  to  jtqcôtov  tovto  AleaVeç  'Aqx«'0- 
Xoyixov  2vvÉÔQiov,  EitÀoyovoi  to  EQyov  aiiTofi  xal  e'ù'xovTai  ttjv  ejti- 
Ti'xictv  TOI'  axojtoîj  avToîi. 
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Eiç  xovç  yaiQEXio\iovç  xai  ràç  ei)X«Ç  twv  o£^aa\i\(>ndxa)v  ElaTÇii- 
(XQ/tôv  Fjtim'vd.^TO)  xcà  xovç  iaiQEx\o\iov(;  xov  OdoÀoyixoîJ  Si-Uoyov 
Ko)voT(n'Tivov:n[6ktoç,  toû  x^Qicoxatov  to-utov  xevtqov  IxjrcxifieT^Tixfjç 
ÔQuaEwç  Iv  TT)  'E?J.iiVLxfi  'AvaTOÀfi,  ôariç  djtô  jtoUoîi  eoTQEipe  xi]V 
KQoaoyj]v  avTOÎi  eîç  aQ'/aio^.OYixùç  Igevvaç,  xf\ç  Evayyeh-Kr\ç  "Lyo- 
Xfjç  TTÎç  2|xa!QVTiç  Tfjç  TOiavTttç  UJiiiQ80ifxç  EIÇ  TGV  'EUr]Via^i6v  ifiç 
Mixpàç  'Aaîaç  JtQ008\'EY>iOuaTis,  r\x\<;  xai  avTT]  d^iEJtaivcoç  ê^EQÎjxvTiaE 
jtEQi  ai'ÀÀoyfiç  xai  ftiaa(6o£coç  tojv  dpxaiOTiiTOjv,  xai  xù)\  uUmv  'El- 
hivix(ôv  'Exn:aiÔEVTixà)v  2co[iaTEia)v  tvjç  ^Avaxo}S]ç.  '0  navxaypv  êv 
YÉvEi  'EW.Tjviofiôç  ÔÈv  fjôiivaTO  EÎjxi]  \à  ôei|t]  tÔ  \.iÉyiaxo\'  ivôiatpÉQOV 
VKÈQ    xov    EV    'AOrivaiç    ovyxqotod[,iÉvoi)    AiE(h'oi5ç    'Aqx«ioAoyixov 

2VV£ÔQÎ0L)     TOV     JtQOTlfÏE^iÊVOU      0)Ç     EQyOV     EaUTOÎJ      xi]V     EQEDVaV     xfjç 

dQx«i«Ç  'EÀÀi]vixfïç  xÉy\n]ç.  Tô  EvôiatpÉQOV  toîjto  eIve  xal  xadaçwç 
£n:iaTTi^.iovixôv  xal  eîKmxov.  'EjtiOTTjfiOvixàv  fxèv  ôiôti  xaOcbç  Jtdvta 
xov  jtÊJio^anoiiÉvov  x6a[.iov  EvôiacpÉQEi  f)  e|£i«oiç  tôôv  xaWaTExvii|.id- 
Tcov  TTÎÇ  'E)lr[vvKr\ç  dt)xaiotriTOç,  ovtcoç  âvôiacpÉQEi  avxi]  xal  tov 
'ElhyviKOv  Xaàv,  ôotiç  dav\xéjÇ,Ei  \iExà  xov  àlXov  xoof^ioi,'  ttiv  dç»x<^^av 
'EWi.T)VixTiv  xaÀXiTExviav  &ç  xov  TEÀEiOTaTOV  xxmov  xov  -Kakov,  xal 
dvEi'QioxEi  EV  avTTÏ  tù  ô[xo?.OYOi.'[.iÉvo3ç  dv\jjrÊQ(3/.T]Ta  KQÔxvna  xal 
VKobeiy\xaxa  Jidor|ç  jteqI  tàç  xaÂàç  léxvaç  ajtovôfjç.  ^Eflvixov  ôé, 
ôioTi  Eiç  TT)v  'El.h]viyà]\'  dç>xai6Ti]Ta,  eÎç  xà  dfldvaxa  [xviifXELa  aiixfiç 
xal  xovç  E^oxovç  xÂaaixoùç  oi'yyQ«^£^Ç  o.vxf\ç,  ôcpEiÀEi  ô  vecoxeqoç 
EWa]vio^ioç  xaxù  |.i£Yiaxov  [^légoç  xi]v  dva[3i(D0iv  auxoû.  "^H  [.ie?vÉxt] 
xf)ç  "EÀÀTivixfjç  dQxcti6xî]xoç  xal  f|  Oéa  xwv  aco^O|xév(ov  êxnccY^ou 
a)Qai6xT|xoç  j.ivi]|i£lcov  avxfjç  âvéj^vEi'oav  xi'qicoç  eÎç  xô  yÉvoç  ■f][.i(ùv 
xr[v  lôéav  xfiç  'E2Ai]vixfiç  jraÀiYYS^'eoîaç.  "Aveu  xf^ç  dvaYVtoaECOç  xwv 
'EkXr\voi\'  GvyyQacpéoiv  xal  xfiç  etciqqotîç  r|v  È'axov  al  acû^6|.i£A'ai 
jtEÇ>iÀa|.iJtQoi  'EA.ÀT]vixtxl  dQXtti6xi]XEç  Ejrl  xàç  'y\^vyàç  xô>v  "EXÀi^vcov, 
dà  f|xo  dÔih'axoç  r\  dvdoxaoïç  xfiç  "EWvdôoç,  9à  ÈYl£^'£v  dv£|i]Yiltoç 
f|  eOa'ixt]  f|j.i(T)v  EtEYEQaiç.  M£xà  xfiç  Efh'ixfjç  f|^iâ>v  oin'£LÔ)]aECOç  eÎve 
hu\  xovxo  oxcvoKaxa  avvÔ£Ô£[.iÉvoç  ô  IlaodEvœv  ôjicoç  eIve  vjib 
dÀb|v  E.Toi|nv  [^lEx'  avxfiç  m'vSEfiEiiÉvi]  r\  "Ayia  2ocpia.  "^Qç  auxi]  dvxi- 
JtQOocojiEt'EL  ôi'  f\iiàç  xàç  i)Qi]axEvxixùç  xoîJ  "EOvovç  :7taQaÔ6aEiç, 
o-uxcoç  ô  IlftQf^Evcbv  dvTiJTQoocDjrEVEi  ôÂoxbiQov  xT)v  ô6|av  xfiç  dQxa^aç 
'EXXdôoç.  'Ayia  2ocpia  xal  naçf>£và)v  eIve  aî  bvo  dxçojioÀEiç  xoii 
'EW.Tivio|ioi),  œv  ai  elxoveç  elvE  fîaOx'xaxa  EyxfxaQayfiÉvai  ev  xri 'EXXt)- 
vixfi  ^vyr\  xal  i^ÉÀovai  nÉ\'£i  EyxExaQaynÉvai  êÎç  auôva  xov  d'jtavxa. 
Aià  xoOxo   x6  vjiÈQ  x(JL)v  dQxaiOTi]Ta)v   xal  xoû  Svveôoiov  xoÛtov 
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EA'ôiacpépov  ôÀoxÀi]pov  xov  "EÀ^iijviofioî'  mvô\iaoa  e{)vi-k6v.  Kai  ô 
cpdF7J.i]vio[ioç  ôè  ôÀov  toû  JtejtoÀiTiofiévm»  xoo^iov,  ootiç  x«i  elç  tov 
àyMva  f\[ià)V  y]Xdev  r][dv  àçcoyoç  xcxl  [letà  t-\]\'  ajrglei'fléQooaiv  ttjç 
"EÀ^idôoç  [léxpi  TTJç  oi][.i8Qov  jtapéxei  ttiv  é(niToi)  JTÇ»ooTaoiav  elç 
avxY]v,  ocpeiXexai  eîç  tov  oE{iao[i6v,  ov  y\  aoçpia  xai  f)  téx^ri  ttïç 
aQiaiaç  "EÀXctôoç  kyni'véovoiv  elç  xovç  jrejTOÀiTio|iévoiiç  Àaouç. 

Aià  xovç  Àoyoï'ç  Àoi:7rôv  toutouç  6X6xh]Qoç  o  "EW^iviofiôç  Tfjç 
'AvaTOÀfjç,  jTQoe^eyovTfDV  toû  Oixoi'i^ievixoij  xai  xmv  àXXcùv  YlaxQiag- 
X<m',  f]xoi>oe.  [xetù  ^(oiiQOTfXTOi'  Evôiaq)ÉoovTOç  ttjv  oi'yKQOTiiaiv  toû 
2i'VEÔQiou  TouToi'  xal  È'oJTEi'aE  và  dvTi:tQoaa):TEr'{)fi  êv  avTCp,  ïva 
ji:aQaxoÀoi){)/]ai]  xàç  loyaniaç  aitTOÎ).  Tov  "EÀbivioi^ioù  toijtoi'  ttjç 
'AvcxTOÀfjç  ôi£()[^iiiA'EÙs  yivoiiEA'Os,  yaïQexit,^  xb  kqmxov  toûto  'A^xotio- 
Àoyixôv  2\ivÉÔQio\'  xal  Eiixo^iai  irÀi^QH  emxviîav  xwv  IgyaoïMV  fxvToi)». 


Dans  le  cours  de  la  séance  ont  été  déposées,  par  des  délégués,  les  adresses 
suivantes   classées  par    nationalité  d'après   l'ordre   alphabétique  : 

Adresse  de  l'Université  d'Oxford. 

Altesse  Royale,  Messietirs, 

«Comme  nous  ne  sommes  pas  munis  d'une  adresse  écrite, 
je  dois  prier  S.  A.  R.  de  me  permettre  de  dire  de  vive  voix 
quelques  mots  nécessaires  pour  remplir  notre  mission  envers 
le  Congrès. 

L'Université  d'Oxford,  la  plus  ancienne  des  Universités  bri- 
tanniques, nous  a  délégués  ici  pour  la  représenter  en  cette 
occasion.  Elle  nous  a  chargé  de  présenter  ses  félicitations  et 
ses  vœux  pour  le  succès,  qui,  du  reste,  est  déjà  acquis,  de  cette 
réunion  d'hommes  de  lettres  et  de  science.  Elle  nous  a  chargé 
d'exprimer  ses  hautes  sympatliies  pour  les  savants  distingués 
qui  ont  créé  et  organisé  le  Congrès  dans  la  ville  illustre,  où 
l'on  va  siéger,  et  pour  la  nation  dont  nous  sommes  fîers  d'être 
les  hôtes. 

C'est  là,  Messieurs,  un  thème  des  plus  séduisants,  à  la  hau- 
teur duquel,  pourtant,  aucune  adresse  ne  saurait  être. 

Heureusement,  Messieurs,  il  n'est  pas  nécessaire  que  nous 
en  parlions  longuement.  Nous  savons  tous  comme  la  sympathie 
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de  l'Angleterre  et  de  la  Grèce  a  été  grande  pendant  le  siècle 
passé,  depuis  le  jour  glorieux  dont  vous  venez  de  célébrer 
l'anniversaire;  c'est  une  sympathie  partagée  non  seulement 
par  les  poètes,  les  Byron  et  les  Shelley,  mais  aussi  par  les 
grands  hommes  d'État.  C'est  aussi  une  sympathie  qui  repose 
sur  les  bases  solides  de  notre  instruction  supérieure,  fondée, 
comme  toute  éducation  vraie  doit  l'être,  sur  la  langue  et  la 
littérature  helléniques.  Ainsi  cette  amitié  n'est  pas  un  sentiment 
passager;  elle  durera  et  se  confirmera: 

e  nella  fausta  sorte  e  nella  via. 

D.  B.  Monio,  prevost  of  Oriel  Collège. 

P.  Gaidner,  D.  lit,   Professer  of  archaeology. 

D.   G.  Hogarth,  Magdaler  Collège. 

G,  B.    Grundy,   D.  lit.   Copus  Christi   Collège. 

Adresse  du  New  Collège  d'Oxford. 

«The  Warden  and  fellows  of  New  Collège,  Oxford,  désire  to 

offer  their  hearty  congratulations   to  the  University  of  Athens 

on  the  occasion  of  the  assembly  of  the  International  Archaeol- 

ogical  Congress  in  Athens.  They  are  proud  to  hâve  this  oppor- 

tunity  of  doing  homage    to  the    names   of  the  city  and  of  the 

country  from  which  every  University  dérives  so  much  of  what 

it  prizes  best». 

Signed  on  behalf  of  New  Collège, 

H.    W.   B.  Joseph,  Fellow. 

Adresse    du   Christ   Church   d'Oxford. 

«The  Governing  Body  of  Christ  Church,  Oxford,  deeply 
sensible  of  the  services  rendered  by  the  study  of  archaeology 
to  the  interprétation  of  ancient  life  and  thought,  and  by  the 
enlightened  efforts  of  the  Hellenic  Government  to  encourage 
and  facilitate  the  labours  of  explorers  and  students  in  this 
field,  congratulâtes  most  heartily  both  the  Hellenic  Govern- 
ment and  the  International  Congress  of  Archaeology  on  the 
occasion  of  the  session  in  Athens  7-13.  April  1905». 

jfohn    L.    Myres 
Student  and  Tutor  thereof. 
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Adresse  du  Kings  Collège  (University  of  London). 

«On  behalf  of  the  Council  and  Professors  of  Kings  Collège, 
as  delegate  to  the  International  Congress  of  Archaeology  at 
Athens,  I  hâve  the  honour  of  congratulating  the  promoters  of 
the  Congress  and  the  people  of  Athens  on  the  happy  idea 
which  suggested  itself  to  them  of  summoning  Archaeologists 
from  ail  parts  of  the  world  to  that  city  which  must  always  be 
the  centre  of  ail  the  highest  archaeological  interest, —  the  city 
to  which  we  owe  some  of  our  greatest  ideas  in  Art,  hi  Litera- 
ture,  and  in  Science.  May  this  new  inspiration  be  fruitful  of  a 
deeper  and  more  profitable  knowledge  of  the  past  in  the  world 
of  today  and  may  Athens  itself  (now  free  and  prosperous)  be 
not  only  the  wise  receiver  of  its  past  greatness,  but  itself  the 
Creator  of  Art,  of  Literature,  and  of  Science  in  the  centuries 
to  corne». 

Arthur   C.  Headlam, 
Principal  of  Kings  Collège,  in   the  University  of  London 


Adresse  du  Royal  Holloway  Collège 
(University    of  London). 

«In  the  name  of  the  Royal  Holloway  Collège,  University  of 
London,  I  offer  the  heartiest  congratulations  to  the  Com- 
mission of  the  Congress  on  the  happy  inspiration  of  inaugu- 
rating  an  International  Congress  of  Archaeology  at  Athens, 
and  I  beg  to  express  the  hope  that  this  new  foster-child  of 
Athene,  cradled  in  the  Parthenon,  may  share  the  immortality 
of  ail  the  fruitful  ideas  of  the  world  which  owe  their  birth  to 
the  «School  of  Hellas». 

Emily  Penrose 
Principal   of  the   Royal  Holloway  Collège. 


Adresse  de  1'  University  of  Wales». 

«As  représentative  of  the  University  of  Wales  I  hâve  the 
honour  to  express  to  the  Hellenic  Archaeological  Society  its 
congratulations  on  the  institution  of  an  International  Congress, 
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and  its  conviction  that  no  fitter  place  could  hâve  been  found 
for  the  first  meeting  of  sucli  a  Congress  than  Athens  ;  a  city 
wliiclî  Thucydides  once  called  tf]?  'EÀÀdôoç  jraiôeuoiv,  and 
w  hich  \ve  today  would  rather  call  jcaiÔEuaiv  ô?qç  xr'\ç  oixoD[xévi]ç». 

Roland    Burrows, 
Professor  of  Greek  in  University  Collège,  Cardiff. 


Adresse  de  r«Hellenic  Society  of  London». 

«In  the  unfortunate  absence  of  Sir  Richard  Jebb,  the  Prési- 
dent of  the  Hellenic  Society  of  London,  who  to  his  extrême 
regret  is  prevented  by  his  Parliamentary  duties  from  attending 
this  Congress,  I  am  called  upon,  as  Honorary  Secretary  of  the 
Society,  and  one  of  its  Delegates  to  the  Congress,  to  say  a 
few  words  on  behalf  of  the  Society.  The  Society  which  in 
England  has  now  for  more  than  twenty  five  years  devoted 
itself  to  the  promotion  of  Hellenic  Studies  feels  it  a  spécial 
privilège  to  take  part  in  this  great  Congress  and  offers  hearty 
congratulations  to  its  elder  sister,  the  Archseological  Society  of 
Athens,  which  has  doue  such  splendid  work  in  Greece  and  now 
crowns  its  labours  by  summoning  this  international  Congress  of 
Archaeologists  to  meet  in  Athens,  «the  eye  of  Greece»,  the  very 
home  and  centre  of  Greek  art  and  civilization  in  their  most  per- 
fect  development.  The  obvious  triith  that  the  genius  of  ancient 
Greece,  to  which  the  whole  world  is  so  deeply  indebted,  could 
best  be  studied  in  the  country  of  its  birth  has  long  ago  been 
recognized  by  the  establishment  successively  in  this  city  of  the 
Schools  and  Institutes  of  France,  of  Germany,  of  the  United 
States,  of  Great  Britain,  and  of  Austria.  The  hospitality  accor- 
ded  by  the  Greek  Government  to  thèse  foreign  institutions 
has  been  nobly  repaid.  The  great  excavations  made  at  Olym- 
pia, at  Delos,  at  Delphi  and  in  Athens  itself  are  for  ever 
mémorable.  It  was  an  Englishman,  Mr  Penrose,  who  first 
expounded  the  principles  of  Athenian  Architecture,  while  in 
excavations  carried  out  at  Eretria,  at  the  Argive  Heraeum,  at 
Corinth,  at  Megalopolis,  and  in  Melos  the  younger  Schools  of 
the  United  States  and  of  Great  Britain  hâve  played  their  part 
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in  enriching  the  records  of  Helleiiic  antiquity.  Oiitside  the 
limits  of  the  Greek  Kingdom,  but  still  within  the  borders  of 
Hellas,  excavations  made  at  Knossos,  at  Phaestos  and  Hagia 
Triada,  at  Gournia,  at  Zakro,  in  the  Dictsean  Cave,  at  Praesos, 
and  at  Palaiokastro,  hâve  in  the  island  of  Crète  proved  the 
reahty  of  that  ancient  civilization,  which  was  traditionally  asso- 
ciated  with  the  name  of  King  Minos.  The  objects  now  collected 
in  the  muséum  at  Candia  hâve  in  fact  opened  up  a  new  world 
to  the  students  of  ancient  art.  And  hère  in  Athens  itself  the 
National  Muséum  and  the  Muséum  on  the  Acropolis  bear 
éloquent  testimony  to  the  zeal  and  success  with  which  during 
the  iast  quarter  of  the  past  century  native  archaeologists  hâve 
competed  in  generous  rivalry  with  their  foreign  brethren  in  this 
fruitful  fîeld.  It  is  indeed  impossible  to  any  one  in  thèse  days 
to  study  the  development  of  Greek  Art  in  every  period  without 
making  himself  acquainted  at  first  hand  with  the  treasures  of 
the  muséums  of  Athens.  And  the  work  of  the  student  has 
been  greatly  facilitated  by  the  admirable  way  in  Avhich  thèse 
muséums  are  now  arranged.  We  recognize  also  the  same  révèr- 
ent regard  for  the  glories  of  Ancient  Hellas  in  the  care  of 
which  is  being  bestowed  by  the  Athenians  of  today  on  the 
préservation  and,  within  reasonable  limits,  the  restoration  of 
the  existing  monuments.  To  give  but  two  instances,  the  stately 
fane  of  the  Parthenon  has  been  saved,  as  we  may  hope,  from 
further  ruin,  and  the  north  portico  of  the  Erechtheum,  the 
finest  flower  of  lonic  architecture,  has  been  reconstructed  with 
judgement  and  skill  which  go  far  to  revive  its  pristine  beauty. 
When  we  add  to  the  priceless  treasures  of  Athens,  of  Olym- 
pia, and  of  Delphi,  such  monuments  as  the  temples  of  Bassae, 
of  Aegina,  and  of  Sunium,  the  magnificent  théâtre  of  Epidau- 
rus,  and  the  great  citadels  of  Tiryns  and  Mycenae,  when  we 
reflect  on  the  great  scènes  in  history  which  are  called  up  by 
such  names  as  Marathon  and  Salamis,  enough  surely  has  been 
said  to  show  how  fully  justified  was  the  décision  that  this,  the 
fîrst,  International  Congress  of  Archaelogists  should  hold  its 
session  in  Athens  and  should  enjoy  the  opportunity  hereafter 
to  be  provided  of  visiting  under  expert  guidance  the  most 
famous  sites  in  Greece  and   the  Greek    world.    Once    more,    in 
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the  iiame  of  the  English  Hellenic  Society,  I  thank  His  Royal 
Highiiess  the  Président  and  the  International  Committee  which 
bas  assisted  hini  in  his  labours  for  ail  the  arrangements  which 
promise   to    make   this    Congress    for   ever    mémorable    in    the 

history  of  Archaeology». 

George  A.   Macmillan 

Hon.  Secretary. 


Adresse  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  de  France 
et  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres. 

«Le  Ministère  français  de  l'Instruction  Publique  a  tenu  à 
être  représenté  par  une  délégation  dans  cette  solennité,  et 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  de  l'Institut  de 
France  a  confié  à  son  Président  l'honneur  d'exprimer  les  sen- 
timents de  sympathie  avec  lesquels   elle  s'y  associe. 

Le  Congrès  qui  vient  de  s'ouvrir,  sous  la  présidence  de 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal  des  Hellènes,  marque  une  daie  mémo- 
rable dans  l'histoire  des  études  archéologiques.  Il  consacre 
avec  éclat  l'union  des  savants  du  monde  civilisé  dans  le  culte 
de  cette  Grèce  antique  dont  Renan  a  dit  éloquemment  qu'elle 
est  «une  terre  vraiment  sainte,  où  la  perfection  s'est  une  fois 
dévoilée,  où  l'idéal  a  réellement  existé».  Mais  cette  fête  scien- 
tifique a  encore  une  autre  signification  C'est  un  hommage 
rendu  à  la  Grèce  d'aujourd'hui,  dans  la  ville  privilégiée  qui 
est  redevenue  un  puissant  foyer  d' activité  intellectuelle,  et 
vers  laquelle  se  tournent  les  regards  de  tous  ceux  qu'anime  la 
passion  de  l'antiquité  classique.  En  offrant  à  ses  visiteurs  sa 
cordiale  hospitalité,  en  leur  ouvrant  les  trésors  de  ses  riches 
musées,  la  Grèce  peut  leur  montrer,  avec  un  légitime  orgueil, 
l'oeuvre  accomplie,  en  moins  d' un  siècle,  par  son  ardent 
patriotisme  ;  elle  peut  être  fière  du  rang  qu'a  conquis  la  science 
hellène,  gardienne  fidèle  du  patrimoine  des  ancêtres. 

Le  libéralisme  de  la  Grèce  a  convié  toutes  les  nations 
représentées  ici  à  l'honneur  de  la  découverte  sur  son  sol  pétri 
de  souvenirs.  Chacune  d'elles  a  collaboré  à  la  tâche  commune. 
Il  me  sera  permis  de  rappeler  que  la  France  peut,  à  bon  droit, 
revendiquer  sa  place  parmi  les  ouvriers    de  la  première  heure 
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Depuis  le  XVIP  siècle  jusqu'à  nos  jours,  la  tradition  des 
voyages  scientifiques  entrepris  en  Grèce  par  des  Français  ne 
s'est  jamais  interrompue.  Déjà  Colbert  traçait  à  l'orientaliste 
Galland  un  programme  de  recherches  où  le  nom  de  Delphes 
n'était  pas  oublié.  C'est  avec  Spon  et  avec  Nointel  qu'une  curio- 
sité plus  éclairée  commençait  à  interroger  les  monuments  de 
l'Acropole,  et  que  la  science  reveillait  les  échos  du  passé 
endormis  dans  un  long  silence.  C'est  aussi  l'expédition  de 
Morée  qui,  au  siècle  dernier,  inaugurait  l'ère  des  explorations 
méthodiques  dans  la  Grèce  affranchie. 

La  fondation  de  l'Ecole  françaice,  placée  dès  ses  origines 
sous  le  patronage  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres,  a  scellé  le  pacte  d'amitié  entre  la  France  et  la  Grèce. 

Au  nom  du  Ministère  français  de  l'Instruction  publique  et 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  j'exprime  le 
souhait  que  cette  réunion  internationale,  tenue  sous  les  auspi- 
ces du  génie  bienfaisant  de  la  Grèce,  ait  pour  résultat  de 
grouper  plus  étroitement  encore  que  par  le  passé  tous  les 
efforts  consacrés  à  la  science,    oeuvre    de  civilisation,    de  paix 

et  de  concorde». 

Max.   Collignon 

Président  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres. 


Adresse  de   l'Université   d'Aix-Marseille. 

«Au  nom  de  l'Université  d'Aix-Marseille  j'adresse  au  Con- 
grès le  salut  fraternel  de  deux  villes  au  passé  également  glo- 
rieux, Marseille  l'hellénique  et  Aix  la  romaine. 

Aux  premières  lueurs  de  l'histoire,  alors  que  toute  l'Europe 
occidentale  était  encore  plongée  dans  la  barbarie,  les  penté- 
contères  phocéennes  ont  apporté  à  nos  ancêtres  la  civilisation 
de  rionie.  Sans  violences  et  sans  lutte,  par  le  simple  accord 
de  deux  races  faites  pour  se  comprendre  et  s'aimer,  l'inculte 
Ligurie  a  appris  de  l'aimable  Phocée  et  les  sciences  qui  rendent 
la  vie  facile  et  les  arts  qui  en  font  le  charme.  Fidèle  gardienne 
de  ce  dépôt  sacré,  Marseille  à  son  tour  a  rendu  à  l'Occident 
les  bienfaits  qu'elle  tenait  de  l'Orient  et  transmis  le  flambeau 
de  vie.    Des  siècles   durant,  seule   dans  cet  extrême   Occident, 
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elle  a  sans  faiblir  maintenu  la  vie  hellénique,  et  gardé  les 
mœurs  de  la  patrie  lointaine.  Seule  aussi  lorsque  la  liberté 
expirante  fit  dans  le  monde  place  au  despotisme,  Marseille, 
en  digne  fille  des  Phocéens  qui  avaient  abandonné  leur  ville 
plutôt  que  d'y  vivre  sous  un  joug  étranger,  Marseille  tenta 
d'arrêter  César  et  sa  fortune,  et,  par  son  héroïsme,  força  l'ad- 
miration du  vainqueur.  Et  pendant  des  siècles  encore,  les  fils 
des  Romains  vinrent  docilement  se  mettre  à  l'École  de  Mar- 
seille et  s'y  initier  à  cette  culture  supérieure  devant  laquelle 
s'inclinait  leur  génie. 

Fiers  de  notre  passé,  de  nos  souvenirs  de  vingt-cinq  siècles, 
c'est  pour  nous  un  devoir  de  piété  filiale  de  nous  associer  en 
toute  occasion  aux  joies  comme  aux  douleurs  d'un  pays  qui 
demeure  pour  nous  la  patrie  d'élection.  Nous  formons  donc  les 
vœux  les  plus  sincères  et  pour  le  succès  du  Congrès  et  pour 
la  prospérité  toujours  croissante  du  royaume  hellénique  et  de 
la  ville    que  les    dieux    ont    dotée   d'une   éternelle   jeunesse,  la 

glorieuse  Athènes». 

Le  délégué  de  l'Université 

/]/.    Clerc. 

Adresse    de   l'Université    de    Bordeaux. 

«Bien  que  l'Atlantique  sollicite  de  préférence  son  activité, 
Bordeaux,  la  vieille  capitale  de  la  Guyenne,  illustrée  par  ses 
humanistes  et  ses  parlementaires,  s'est  toujours  nourrie  avec 
ivresse  de  la  moelle  du  génie  hellénique. 

Les  plus  pures  de  ses  gloires,  Montaigne,  la  Boétie,  Montes- 
quieu, en  sont  la  preuve  éclatante. 

C'est  pourquoi  l'Université,  qui  se  réclame  de  ces  maîtres 
de  la  pensée  humaine,  s'est  réjouie  d'être  comprise  dans  la 
Délégation  chargée  de  représenter  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique Française  dans  la  patrie  de  l'art  et  de  la  philosophie. 

L'Université  de  Bordeaux  adresse  un  salut  filial  à  la  Grèce, 
un  salut  fraternel  à  l'Université  d'Athènes,  un  salut  amical  aux 
membres  du  premier  Congrès  international  arcliéologique». 

G.   Radit 
V  Doyen  de  la  Faculté   des  Lettres. 
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Adresse   de   l'Université   de   Lille. 

«En  s'associant  aux  travaux  du  Congrès  international  d'ar- 
chéologie, l'Université  de  Lille  a  voulu  marquer  sa  reconnais- 
sance à  la  Grèce  antique,  créatrice  de  nos  disciplines,  et  à  la 
Grèce  moderne,  gardienne  d'un  héritage  sacré.  Perdue  aux 
confins  du  monde  antique,  de  toutes  les  régions  de  France,  la 
nôtre  est  peut-être  celle  qui  a  reçu  le  plus  tard  sa  part  des 
dons  de  la  Grèce.  Pour  cette  raison  même,  elle  n'est  pas  tentée 
d'en  méconnaître  le  prix.  Si  éloignées  que  puissent  paraître  les 
voies  où  son  activité  s'engage,  elle  sait  que,  partout  où  une 
noble  curiosité  pose  les  éternelles  questions,  les  hommes  regar- 
deront du  côté  d'Athènes  et  que  la  lumière  n'est  jamais  qu'un 
reflet  de  votre  ciel. 

Notre  Université  salue  donc  l'Université  d'Athènes,  le  Con- 
grès et  les  Universités  étrangères,  et  parcequ'elle  est  soucieuse 
des  intérêts  de  la  culture  et  de  la  science,  elle  fait  des  vœux 
pour  la  prospérité  du  royaume  et  du  peuple  grecs». 

Pierre    youguet 

Délégué  du  Ministère  de  l'Instruction   publique 

et  de  l'Université  de  Lille. 

Adresse   de   l'Université   de    Toulouse. 

«L'Université  de  Toulouse  m'a  confié  le  grand  honneur  de 
la  représenter  dans  ces  assises  de  la  science  archéologique 
qui  viennent  d'être  inaugurées  ici  avec  tant  d'éclat.  Le  culte 
de  la  poésie,  des  lettres,  de  l'art  sous  toutes  ses  formes  est 
une  des  traditions  les  plus  vieilles,  les  plus  vivantes  à  Toulouse 
«la  Palladienne»,  cité  de  Clémence  Isaure,  et  mère  d'une  glo- 
rieuse lignée  de  sculpteurs,  de  peintres,  d'écrivains.  On  y  sait, 
mieux  qu'ailleurs,  les  bienfaits  dont  l'art  moderne  est  rede- 
vable à  la  Grèce,  berceau  de  notre  civilisation,  et  son  Univer- 
sité a  toujours  compté,  parmi  ses  devoirs  essentiels,  celui  de 
répandre  et  d'illustrer  les  chefs-d'œuvre  éclos  sur  le  sol  antique: 
plusieurs  de  ses  maîtres  sont  venus  puiser  ici  même,  dans  un 
séjour  de  trois  ans  au  pied  de  l'Acropole,  dans  le  cher  asile 
que  leur  offrait  l'École  Française,  la  science  et  la  passion  de 
l'antiquité   qu'ils   se   sont   plus   tard   efforcés   de  communiquer 
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autour  d'eux  suivant  la  mesure  de  leurs  forces.  Tout  ce  qui 
touche  à  la  Grèce  éveille  à  Toulouse  un  écho  attentif;  on  y 
suivra  avec  un  vif  intérêt  les  travaux,  les  discussions,  les  déci- 
sions du  Congrès:  je  lui  apporte  le  salut  affectueux  de  son  Uni- 
versité, l'expression  de  ses  vœux,  de  ses  profondes  sympathies». 

Félix  Dûrbach 

Délégué  du  Ministère  de  l'Instruction   publique 

et  de  l'Université  de  Toulouse. 


Adresse    de  l'Association   pour  l'Encouragement 
des   Études    Grecques. 

cL'Association  pour  l'Encouragement  des  Etudes  grecques, 
fondée  en  1867,  a  eu  dès  l'origine  le  caractère  d'une  œuvre  de 
rapprochement  international,  puisqu'elle  s'est  proposée  d'unir 
dans  un  même  amour  fécond  des  études  helléniques  la  Grèce 
et  la  France.  Aussi  est-elle  heureuse  de  l'occasion  qui  lui  est 
offerte  d'envoyer  son  adhésion  et  d'adresser  ses  félicitations 
aux  promoteurs  du  premier  Congrès  international  d'archéolo- 
gie. Elle  est  heureuse  de  voir  cette  science  entrer  aussi  dans 
une  nouvelle  phase  où,  à  l'ancienne  jalousie  entre  nations  se 
substituera  peu  à  peu  une  fraternelle  collaboration.  La  Grèce, 
mère  commune  de  la  civilisation  des  peuples  d'Occident,  était 
toute  désignée  pour  servir  de  premier  rendez-vous  à  des  savants 
partis  de  tous  les  points  de  l'horizon  et  unis  par  un  même 
amour  pour  son  glorieux  passé.  L'Association,  qui  n'a  jamais 
séparé,  dans  sa  curiosité  affectueuse,  la  Grèce  moderne  de  la 
Grèce  antique,  envoie  donc  aussi  son  salut  cordial  et  respec- 
tueux à  la  nation  et  au  Gouvernement  hellénique,  et  charge 
ses  délégués  de  leur  apporter  ses  voeux  de  prospérité  crois- 
sante et  de  pacifique  grandeur». 

Pour  le  Comité  de  l'Association: 

Les  anciens  présidents  :      G.   Maspero, 

Max.    Collignoit, 
D.  Bikelas, 
P.  Dechanne. 

Le   Vice-Président   en   fonctions  :      E.  Babelon. 

Le  Directeur  de  la  Revue  :  Th.   Reinach. 


ADRESSES    DES     DELEGUES  131 

Adresse  de  l'École  Pratiques  des  Hautes  Études. 

«L'Ecole  Pratique  des  Hautes  Etudes  prend  part  à  cette  fête 
de  la  pensée  avec  un  respect  presque  filial,  car  elle  a  reçu  de 
la  Grèce  antique  la  méthode  qui  fait  l'originalité  de  son  ensei- 
gnement: nous  ne  nous  nommons  point  professeurs,  mais  dire- 
cteurs d'études;  nous  recherchons  la  vérité  avec  nos  disciples; 
nous  voulons  être  des  guides  qui  font  éclore  la  pensée  comme 
Socrate  par  la  Maieutique. 

La  Section  des  Sciences  religieuses,  à  qui  son  délégué 
appartient,  doit  un  hommage  tout  particulier  à  la  Grèce,  qui 
la  première  argumenta  sur  l'origine  des  Dieux.  Dans  notre 
vaste  champ  d'études  elle  représente  une  terre  d'élection  où 
la  Divinité  règne  par  la  raison  et  par  la  beauté,  où  le  Dieu 
inconnu  de  Saint  Paul  dut  se  faire  appeler  Sagesse  et  revêtir 
la  grâce  sereine  d'Apollon. 

Emue  de  ces  souvenirs,  notre  Ecole  adresse  à  l'Université 
d'Athènes  ses  félicitations  et  ses  voeux  et  la  remercie  de  son 
noble  accueil  digne  du  ciel  de  l'Attique». 

Gabriel  Millet 

Délégué   de   l'Ecole  Pratique    des  hautes  Études, 

et  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique. 

Adresse  de  l'Académie    de  Mâcon  etc. 

«Permettez-moi  au  nom  d'Académie  de  Mâcon,  de  la  Société 
académique  d'architecture  de  Lyon  et  de  la  Société  des  anciens 
élèves  de  l'Ecole  spéciale  d'architecture  de  Paris,  de  remercier 
le  Congrès  de  la  façon  dont  il  nous  a  accueilli. 

Nous  avons  tenus  à  être  représentés  à  ces  assises  solen- 
nelles de  l'histoire  et  de  l'art  ;  nous  avons  tenus  à  nous  rencon- 
trer avec  nos  confrères  en  science,  ravivant  ainsi  notre  admi- 
ration par  les  sympathies  fraternelles  qui  font  battre  les  cœurs, 
donnent  pleine  confiance  dans  l'avenir  et  dans  le  succès. 

Les  Grecs  peuvent  être  fiers  de  leur  patrie  ;  elle  a  ravivé 
le  souvenir  des  peuples  anciens,  pour  leur  donner  en  quelque 
sorte  une  vie  nouvelle  en  cette  solennelle  assemblée  ! 

Et  il  faut   remercier   les   organisateurs   de    ce   Congrès   de 
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nous  avoir  fait  une  réception   si  cordiale,   et   qui   nous  touche 
profondément. 

Au  nom  des  Corps  Savants  que  je  représente,  je  salue  ce 
Congrès  et  cette  confraternité  d'efforts  préparant  et  rassem- 
blant les  matériaux  du  temple  de  l'avenir,  destiné  à  glorifier 
le  travail   et  le  progrès». 

D.   Apostolidis. 


Adresse  du  Patriarchat  de  Jérusalem. 

IIqoç  xïjv  A.  B.  Y.  zov  Aiâèoxov  Kcoraxaviïvov,  Ugôeôgov  zov  2vvsôqîov. 
'  YxprjkôraTE, 

«'0  Maxapcwxaxoç  IlaTptàpjcyjç  x-^ç  "Ayiaç  HoXewç  'l£pouaaXyj[i 
Kuptoç  Aajxcavoç  A',  à  xoajjiwv  vûv  xov  yspapov  %çiàvo'^  xoO  'ASeX- 
(yo0£ûu,  jipoGù{xa)ç  â7i:6[A£voç  x*^  TLpoaxXrjOEi  x^^ç  T.  B.  T^^yjXoxyjxoç 
l'va  [iexàa'/ig  xoO  utco  xy]v  TipoeSpecav  ifiç  T.  B.  T^J^yjXoxyjxoç  xal  xyjv 
ucpyjXyjV  T:poaxaa(av  xt^ç  Aùxoû  Meya^etoxY^xoç  xoO  BaacXeioç  xwv 
'EXXyjvwv  auyxpoxouixÉvou  èv  'AOigvacç  AcsSvoOç  'ApyatoXoYixoO  ^uvs- 
Sptou  àvéOYjXÉ  [Jiot  xYjV  xt|jLY^xcxfjV  èvzoXriv  xoO  àvxLTTpoawTieOaai  Aùxov 
X£  xal  xY^v  OTto  XYjV  Tipooiaolay  AuxoO  £Ù5oxi[jLœxaxa  £V  x'^j  'Ayca 
lY],  xà  'EXXr^vtxà  ypî'I^ÎJ-scxa  y.al  xyjV  xXaacxYjv  xa66Xou  7iat5£uaLV, 
XT^v  x£  ispàv  xai  xy^v  6ùpa0£v,  xaXXt£pYoOaav  6£oXoy:xyjV  S}(oXyjV 
xoû  i^xaupoO.  '0  Ilaxptàp'/rjÇ  Aafjicavoç,  T'j'YjXoxaxE,  xal  wç  àvwxa- 
xoç  dcp)^o)v  xal  wç  'HyéxYjç  xy]ç  'l£pàç  'Aytoxa^tx-^ç  'ASeXçoxyjxoç 
xal  wç  TCpoaxàxYjÇ  xfjç  7i£pta)v6(xou  Seolcyiy.fiç  ^yolfiç  xwv  'Kpoao- 
Xu|Jiwv  wv  £Îç  xwv  TipwxLoxwv  xal  ôxprjpoxàxwv  Ipyaxwv  x'^ç  T^|ji£pw- 
a£w;  xal  uatSsuaEwç  Iv  x-^  laxoptxwxàxig  T-^  xfjç  IlaXaiaxLVYjç,  âpyà- 
Ç£xai  ûùx  £v  a|jitxpo)  [xéxpcp,  6ià  xs  xf^ç  uti'  Aùxov  'lEpàç  'A5£X(p6- 
XY^xoç  a'j|j.7:aaY^ç  xal  Bcà  xwv  âv  x"^  ©eoXoytx'fj  liy^oX'^  xal  âv  x"^ 
ïyccyyoç  bn  AùxoO  [Spu0£taiQ  'lEpaxcx'^  'EXXyjvtx'^  ^X°^^  ScSaaxov- 
xwv  Xoytwv,  xal  ôuèp  x"^?  TipooSou  xy]ç  àpxatoXoYtx-^ç  iTitaxigixrjç,  wç 
ïvayyoç  iv.  è\iocpz\)py]By]  xoOxo  ex  xwv  £V  xatç  Tiépav  xoO  'lopSàvou 
ywpacç,  £v  Mao£6à,  y£vo|ji£vwv  ôtto  xwv  àvSpwv  x'^ç  'l£pàç  'ASeXço- 
xyjxo^  aTiouSaioxàxwv  àpyaioXoYcxwv  àvaxaXu^'Ewv,  xal  Ix  xwv  à^io- 
AÔYWV  àp/acoXoYtxwv  Tipayn-axEirov  xwv  5rj[JLGac£uo|ji£vwy  Iv  xw  utto 
XYjV  7:poaxaa{av  xy]ç  AùxoO  MaxaptoxYjXoç  xoO  Ilaxpoàp}(ou  ixoioo- 
|i£V(o  lUptoSixô)  «Néa  2]iwV'>. 
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Toùtwv  TtàvTWV  ïvtxy.  fj  AùxoO  Maxapcoxyjç  àa[Ji£V(i)ç  xal  eùçpo- 
auvwç  [jLSxÉxouaa  voepwç  Tf;ç  utto  tyjv  TipoeSpeîav  x-^ç  Tfxexâpaç  B. 
T'j(7]À6xrjXOç  x£Xou[Ji£vyjç  Tray^oaixtou  STicaxyjîxovtxfjç  iopxfjç  xat  uavr^- 
yupEWç,  xov  àptaxov  xoOxov  x-^ç  [jL£>vXoùay]ç  Tjawv  jâaaLÀEcaç  •^youfxévy] 
ouovov,  7i£ji7:£t  OLTio  xoO  y£papoO  0p6vou  xoO  'A5£ÂCpoO£OU,  aTXO  X"^? 
opaxYjç  £X£tvirjç  xal  votjx'^ç  Stwv,  xfjç  Migxpèç  xcôv  'ExxXvjaiœv,  xoû 
£7il  y-^ç  xaxotxTjXTjptou  xoO  6£oO,  aTio  x-^ç  àxpOTc6X£0)ç,  £v  Y]  ô  Aoyoç 
xal  fj  i^oçca  xoO  0£oO  £7r£9âyyj  Iv  xw  x6a|xw  Iv  6|Jioow[j,axc  àvOpw- 
TTOu,  xàç  £ÙXoyLaç  AuxoO  Tipoç  xov  9aX£pov  pXaaxôv  x:^ç  'EXÀr^vcxf^ç 
PaaiXtx'^ç  Buvaax£Laç,  xov  7rpo£çàp/^ovxa  vOv  xfjÇ  (JteyàXyjç  xwv  èBvwv 
7iV£U|Jiaxtx'^ç  xal  £7r[.axYj[iovtxfjÇ  7ravy]yup£t))ç  xf\ç,  x£Xou[X£vy]ç  Iv  xo) 
vaw  xvïc;  xyjv  u^itaxrjV  àv9pwTcivyjv  ao^cav  iv  x'^  "^Éxvifj,  x-^  Tioirpzi^ 
xal  xoTç  [xuOocç;  IxTtpoawTiouaYjç  tSéaç,  £v  x*^  àxpoTc6X£t,  £v  f^  xal 
oc'  YjÇ  oî  oocpio(.v  Çyjxoûvxeç  "EXX')gv£ç  5ià  xfjç  àvOpcoTitvr^ç  aocpt'aç 
•j'j'wGTjaav  £tç  xy^v  tSéav  xoO  9£tou.  Eu/^£xat  oè  ôtaTiùptoç  p.£xà  au[i- 
TiàaYjç  xYjç  [£pàç  'Ayioxacptx-^ç  'ASeXçoxyjXOÇ  Tupoç  xov  "l'tj^caxov,  iva 
'Ex£lvoç,  oaxtç  £lvat  upo(i)pca[a£vcç  utio  xyjç  0£caç  Ilpovoiaç  va  65y^- 
yYjai^  xo  'EXXyjvcxov  "E6voç  elç  xo  TiX-j^pwjxa  xoû  'E6vcxoO  \ieyaAeio\j 
xal  x"^ç  taxoptxf|Ç;  So^yjç  aùxoO,  oByjy^  aôxô  xal  £tç  vcxaç  £ÙxX££Tç 
xal  xpoTcaia   £voo^a   £v  xw  axaSc'w  xtov   bnep  xf^ç  £7rtaxYj[j,Yjç  xal  xoû 

£TïtaXYj|JLOVtXOÛ    [Jl£yaX£lO'J    àyWVCOV  XfjÇ  TC£TloXtXta[A£VYjÇ    àvôpWTlOXTjXOÇ». 

77.    KaQoXiàrjç 
<ivTiJiQôao)noç  rov  JluTfjiagx^iov  'legoaoXvfioiv 

Adresse  du  Patriarchat  d'Alexandrie. 

«"H  A.  MaxapioxYjç  6  àytwxaxoç  Ilauaç  xal  Ilaxptàpyyjç  'AX£^av- 
ôpEtaç  [JL£  7i£pt£6aX£  xY^v  Ô'I'T/Xyjv  xl|iy;v  va  i^épw  £cç  XY;V  A.  B.  r.  xov 

£7ti5o^ov  xoû  'EXXr^vtxoO  Gpovou  Aca3o"/_ov  xal  £cç  xoùç  7r£pl  aùxov 
7rapaxa0Yj[X£vouç  oo''~ço\)Ç  àvopaç,  xoùç  Stopyavwxàç  xoO  ^uv£Oplou 
xoùxou,  xàç  Tiaxpcxàç  Auxoû  £5)(àç  xal  eùXoylocç,  auvàjxa  oè  xal  xà 
6£p|JLà  AoxoO  auy/^apYjxigpta  5cà  xyjv  Xa[i7ipàv  auxwv  loéav,  va  au[jL- 
7i£piXà6o)aLV  £iç  xà  £pya  xoû  ^uv£Sptou  6|jioO  [i,£  xyjv  KXaatxYjv 
'Ap~/.aLoXoy(av  xal  xyjv  BuÇavxtvi^v,  yj'xiç  xoaov  £v5ca<y£p£c  xy]v  'ExxXy;- 
acav.  'EXn'iL,ei  Se  t^  MaxaptoxYjç  xou,  ôxt  ol  [aIXXovxeç  va  iniho^^iboiv 
elç  XYjV  aTiouSYjV  xoû  xXàoou  xoùxou  x"^ç  'Ap)(a(,oXoyL'aç,  oèv  0à  Xr^a|JLO- 
vwacv,  ÔXL  6  Xpcaxtavta|x6ç,  ■/]  TiYjyYj  xal  àcp£XYjpta  xy^ç  BuÇavxtvYjÇ 
xé^vY^ç,   àv    £y£vvi^6rj    dç  xyjv  IlaXacaxcvr^v,   àv   èSaatXeuaEV   elç  xo 
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Bu^âvTcov,  r/j^r^aev  6\ndç  xal  iixeyàXwaev  e-.ç  xyjV  'AXE^àvopecav  xal 

eîç  aùxYjV   IveSûHyj   xô   otioTov   cpépeo  |i£-/pc  aVjiaepov  evouixa.  ESç  xfjV 

7r6Xiv   xaùxTjV   èxxbBïj   -/]  Trpwxr^   xoO   XptaxoO  'ExxXyjoîa-  etç  aùxY^v 

xfjç   auvaywYrjç  xà   pf^|Jia   |X£X£[xopcpo)fiYj    sic    ispôv  à[i6o)va  xal  Tiépi^ 

xYjç   7i6X£0)ç   xaùxrjç   euptaxEt   é  'ApxacoXoyoç   xàç  upwxaç  xf7)v  Xpc- 

axiavœv  Kaxax6|Ji6aç.  Aèv   urcàp^ec   Xombv   à|i,^t6oXta,  ôxc   i^    êv   xw 

xÔTifo   xoùxo)   aTTOuoyj    xoO  xXàoou  xouxou  xf]?  'Ap'/acoXoY^aç  6'  àTio- 

cpâpYj    -^jixépav   xtvà    xapTioùç   uXouatouç,    xal   Ivw    â^   evoç    6à  au[i- 

TiXr^pwaTj   xô  oYjixEpov  xoaov   ux^/ov   xoOxo   xv^ç  BuÇavxcvrjç  xéT^vTjç 

x£(fiàXatov,  Bà   auvxEXéoYj    àcp'  éxépou   £tç  xyjv   SiaXeuxavaiv   tioXXwv 

^YjXYjîiàxo)v,   âv6ca9£p6vx(ov  £^  ïaou   xo  "EOvoç    xal  xy]v  'ExxXr;a[av. 

Atà  xYjv   âXTiLôa  xaùxYjv  •/]  MaxapooxrjÇ  Tou  Eoy^Exai  ôtiwç  g  "T'-]>t- 

axoç   EÙXoy-^a-^  xo   Epyov  xwv  xEtpwv  T^wv   xal  TioSYjyEX'iga'^j  Tjxâç 

7tàvxox£  £7i'  àyaBw  xfjç  'ETCcaxTgjxr^ç,  xoO  'EXXYjvtajxoû  xal  xYj'Ç  lEpàç 

T^jxwv  ©pYjaxEÎaç». 

B.  'AnooToXiàrjç. 


Adresse   de  l'Episcopat   de   l'Abbaie    de   Sinaï. 

TIqoç  tt]v  A.  B.    Y.   i6v  Aiâôoxov   Kcovoiavxîvov ,  Ugôsôgor  xov  Sweàgiov. 

«nXYjpwv  èvxoX-^v,  àvax£B£Taàv  [xoi  Ix  xoO  àpxacoxâxou  xwv  âTil 
y-^ç  a£6aa|xàxwv  xfjç  xpiaxtavcxfjç  BpYjoxEtaç  uap'  aùxfjç  xfjç  c£pàç 
xal  TtavaÉTixou  MovfjÇ  xoO  0£o6a§taxou  "Opouç  Sivà,  Trpoàyojxat., 
5iavoty(j)v  ax£V^jV  owoov  5cà  xfjÇ  tcoxv^ç  (yàXayyoç  xtov  7T:àvxoB£V  auva- 
yYiy£p[X£vwv  aocpœv,  [xl^pc  xyjç  TixExépaç  BaaiXcxfjÇ  T4iyjX6xyjxoç,  l'va 
Tipoacpwv^ati)  Aùx^  6ià  Ppaxéwv  7tpo)(£(po)ç  xal  ticcvxtt]  àvETttxYjSEuxwç. 

"0  ^£6aa[xt(.oxaxoç  'Ap)(_t£7i[axoTcoç  Stvaîou  Kuptoç  Hopcpupioç, 
TipoaxXYjBElç  aùv  xoTç  àXXotç  àpxYjyéxatç  xwv  aùxoxE^àXwv  'OpBoBo- 
^wv  'ExxXyjaiwv,  l'va  [XExàayi^  xoû  utto  xyjv  upoaxaaiav  [xèv  xfjç  A.  M. 
xoO  BaatXéwç  xwv  'EXXt^vojv,  bno  xyjv  TipoE^pEtav  Se  x-^ç  T.  B.  Tcj^Yj- 
XôxYjxoç  auyxXYjBIvxoç  Ai£Bvoûç'Ap/_atoXoyixoO  2uv£5pLou,  £uprjxat  jxèv 
Y)vayxaa|X£voç  va  ax£pY]B^  |x£xà  Xùttyjç  xyjç  xqx-^ç  xoO  va  TrapaxaBigaifj 
aùxoTtpoawTiwç  âv  x-^  '^ocp'^  xauxirj  auvoow,  y)  v'  àvxiTcpoawTtEuB'^  5t'  £S5t- 
xoû  à7r£axaX|X£V0u,  oxoiy^EÏ  5'  ôjxwç  ex  xwv  âvovxwv  x"^  TrpoaxXYJoEC 
àvaBElç  £[xol  XYjV  exTipoawTiYjaiv  x^^ç  'Ispàç  Movyjç  xoO  Stvà. 

'Eàv  £?ç  xo  Suvéopiov  xoôzo  èxXYjByjaav  Tiavxa/^oBev  x'^ç  ocxou[xévY]ç 
oi  aoi^ol  àvxiTcpoawTCOc  xwv   ota^opwv   xyjç   àp'/aioXoyiaç  xXàBwv,  y] 
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ItiI  toO  Stvatou  "Opooç  7ioXuaé6aaxoç  Movt^,  èiîioYj\xoxdxri  ouacc  àp- 
y^aiôxrjç  5:à  tyjv  lu'  aùxoO  ê^eXr/ôelaav  tspàv  [axopcav  «otà  xè  xaxa- 
6£6y]X£vat  xov  ôeov  Iv  Tiupl  Itt'  aùxo»,  xal  Scà  xèv  sv  x-^  vOv  Mov^ 
7i£ptxX£t6[Ji£vov  aTr£tpov  àpyaioXoyi'AOV  ttXoûxov  xxtpcwv,  |Jioua£CWV, 
EÎxovwv,  xoa|xr^|xâxwv  xal  |jc6Xt(ov,  aùxYj  xal  [Jiovrj  £7n:patv£xat  èv  xw 
xaxaXoyo)  xô3v  x£xXrj[x£vtov  àvxcTipoawTïOç  x'^ç  'Aataç  oXoxXigpou' 
7T:poa£py_^£xai  oè  Y'^i9<^<^^'>'wç  xal  |ji£xà  xijjtfjç  va  xaxaXà6Trj  xyjv  wpca[JL£- 
vvjv   aùx"^    Oéatv. 

'Ev  XY/  àTKDxàxTTj  £X£Îvr;  ytov'a  xf^ç  àpiniou  xaxà  xy^v  n£xpaîav 
'Apa6îav,  xo  (Jièv  Tipwxov  £iç  Suaupoatxouç  xpùuxaç  elayiûprioaaa  xal 
£v  ax£VOxàxatç  ^(i)y\xcdç  xwv  ypavixwowv  ôpéwv  xa6Lûpu6£laa,  otà  xoùç 
x6x£  ScwyjJLOÙç  XY;ç  y^ptaxtavixY]ç  6pr^ax£taç  uttô  xwv  tay^upwv  xy]ç  y^ç, 
Pa6[ir^5ov  o'  £cç  £X£u9£pov  [iiov  àyGsIaa  utio  xwv  v£03v  Tcpoaxaxwv 
x-^ç  0pYjax£Îaç  exeîvy^ç,  £6£[JL£X'.ioBrj  jîipaoùxspov  àxXovr^xoç  utio  xoû 
£Ùa£6oOç  'IoL»axiv:avoO  Iv  [xiâ  xwv  Tixuy^wv  xoO  XwpY|6  Iv  xw  Stvauo 
ôp£i'  xal  Sy]  £X£l  ÔTioo  6  [xéyaç  OeoTtxYjç  Mwuoyjç  £l5£  xy]v  |3àxov  cpX£- 
yo|JL£VY]v  xal  (xyj  xaxaxato[ji,£VYjV  Tiapà  xè  i^pâap  xoO  7i£V0£poO  aùxoO 
'Io66p*  £X£l  ÔTzo'j  uaxEpov  w5")^yr^a£  xov  7i£pioùa:ov  Xaov  xoO  Kupiou" 
£X£l  OTiou  IXol'ôz  xàç  TîXàxaç  è^  aùxwv  xwv  y£tpwv  xoO  0£oû,  Iv  [xéaw 
(fwvwv  aàXTicyyoç  xal  àaxpaTiwv  xal  ve'^/iXriç  yvocpwSouç. 

'H  t£pà  IxEc'vY]  MovYj  lui  IxTj  TtoXXà  ôuàpyouaa  xY^Xauyèç  xév- 
xpov  îJt£ytaxrjÇ  7cv£U[jiaxtxYjÇ  xLvrja£wç  xal  x£X£a96pou  6pY;ax£uxLX'^ç 
Ipyaalaç,  xyjv  [xèv  £pYj[AOV  Tïuxvwaaaa  xaxoixwv  O'.à  |i.ovaaxY;ptwv  xal 
àaxYjXYjpiwv,  cpwç  ôè  cj;uy^Lxov  à7iX£X0V  ETïcyéouaa  xal  l£r^[x£pwatv  Yj0t- 
xY^v  Txavxay^oaE  l^aTuoXuouaa  xax'  IxElva  xà  àypca  [iépYj,  7r£pt£axàXY] 
xal  5£tvwç  iTttéaÔYj  uax£pov,  &x£  Ix  xwv  IvSoxépwv  [i.£pwv  xy]ç  'Apa- 
6iaç  I^£y_u6y]  àxà0£xxoç  xy^v  6p|xYjV  o  àpxtif avYjç  'IaXa|jiia[JL6ç,  l^aTcXou- 
[i,£voç  xal  l7ic6aXX6{ji£VGç  zolç  tzôLoi  hià  xoû  layjjpoû  xal  xaBoTxXou 
PpixyJ.ovoç  xoû  Tïpwxou  Tïpof^igxou  aùxoO. 

0aû|JLa  xal  oùùèv  IXaxxov  0au[Aaxoç  xp(v£xat  uap'  oXou  xoO  x6a|jiou 
1^  àvévSoxoç  àvxoy_Yj  xy]ç  Iv  xw  Stvaiw  bpzi  MovYjç  xauxYjç  xal  "^  àxa[j.- 
Tixoç  £[ji(jiovY]  £tç  XYjv  y^ptoxtavtXYjv  0pYjax£Lav,  aùxfjs  [JLOVYjÇ  7ï£pCaW0£C- 
aYjç  Iv  àTxàaig  x"^  "/.wpa  ixelvyj,  1^  f;ç  Tiàv  àXXo  lyyoç  y^ptaxtavca[jioO 
£aapw0yj  xal  I^Y]X£icp9Yj  xéXeov.  Kal  £V£[ji£cv£  xal  £[i,[JL£V£c  «Iv  xcp  [iéatp 
y^ç  IpT^jjiou  xal  à6àxou  xal  àvùSpou»,  oxxw  YJixEpwv  o5ov  à^caxajxlvYj 
Tiavxoç  àXXo'j  xaxwxr^fxévou  vOv  xal  7i£7ioXcxca[X£vou  [iépouç,  iiepioxoi- 
)(OU[X£VYj  uTzb  ^uXwv  àXXoy£vwv,  àXXoyXwaawv,  àXXoBpYJaxwv,  fjjaca- 
ypiwv  xal  Yi[jirj'6[ivwv,  àXXà  xaôouXwv  xal  u£tvaX£wv  —  l{X[i£V£t  aùxY) 
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(letà  xœv  £v  aùx-q  xatotxouvxwv  £Ï/,oaiv  éxàax&xe  7)  xpiàxovxa  à^to- 
Oa'j[iàax(ov  [lova/wv  xal  auyxpaxsT  IxsT  xo  voxtwxaxov  èv  xro  x6a|X(i) 
xévxpov  XptaxcavtxYjç;  'OpOoooSt'aç. 

'Exel  5è  5c'  àywvoç,  ov  hgvyj  v'j  Oeia  àvxcXvj'j'tç  Suvaxac  va  axYjpL^ig, 
auvxY/pet  àTio  xsaaapwvxatSsxa  £xaxovxa£xu7)v  aùv  Trj  Hprioy.ci'x  xal 
xà  ypâiJ.|jiaxa  xal  xov  ;ioXtxcajJi6v,  xal  xo  cpô)ç  xal  X7]v  TrpooSov,  cp'jXàx- 
xouaa,  toael  tppoup^ç  xtç  àxotixrjxoç,  xal  xà  xax'  aùxTjv  Tto/.Dxqioxaxa 
x£t|jLr/Xia  xal  xè  ÔTièp  aùxYjV  "Opoç  xoO  6£oO  Tipèç  TrXi^pwatv  x"^? 
xafl6Xou  àuoaxoX'^ç  xoû  i^iJLExÉpou  "E9vouç,  à(p'  yjç  xoOxo  àvxtxaxé- 
(3XYja£V  Iv  xô)  0£iw  Epyw  xov  'louoaïxôv  Xaov. 

'Ex£l6£v,  'r4i'y]X6xax£,  iv.  xoO  uapà  xy/V  ypavcxcxYjv  7iX£upàv  xoO 
Xa)pY|6  àTropBrjxou  lx£Îvou  BpY]ax£uxtxoù  xal  âOvcxoO  TrpOTiupylou,  dno 
XY;V  a'jpav  xYjÇ  àytaç  xopucpfjç  xoO  Scvà,  aTco  xoû  yeiAooç  xoO  cf'peaxoç 
xoO  ToBop,  £x  xYjÇ  axtàç  x'^ç  XYjpoujxévYjç  £X£T  jBâxou,  aTiô  xoû  ypavi- 
xoaxuXo'j  xal  7i£p:Xà[i7ipou  xal  [xouaEiwxoO  xal  ovxwç  [jaatXtxoO  NaoO 
xoO  'louaxtVLavoû  xal  ix  xoO  àouxou  xal  TT;a[JLTcXouxou  ax£uocpuXax£tou 
aùxoO,  Ix  xoû  [xéaou  x^ç  6au[xaataç  xpLa/^:Xto6t6Xou  auXXoyfjÇ  yeipo- 
ypà(f)(j[)v  xal  àlXy]ç  7toXux6|Jiou  apy^ataç  ^tBXtoô'y^xY^ç,  aç  àiJKpoxépaç 
auvxY;p£l  vûv  xal  àypÛTCvwç  9uXàaa£L  y]  Movyj — â^  âxEÎvou,  Xéyo),  xoû 

l£pO0    XOTIOU     6    àpXl   èTia^lWÇ     àV£X6(JJV     £CÇ    xov   7îaVUK£pXt[X0V     £X£TVOV 

i^pô'/ov  Stvà,  <I>apàv,  xal  TaVBoOç  S£6aajJiiwxaxoç  'Ap)(L£7rtaxoTXOç 
}jiva{oi)  Kuptoç  IIopcpupcoç,  £xcppàÇ£t  [Jièv  7rX£taxaç  xal  [SaBuxàxaç 
)(àpt,xaç;  aùv  x^j  TC£pl  xov  Bpovov  aùxoû  'l£pâ  ]Suvâ^£i  xal  àTia^aTràairj 
XYj  Scvaïxix'^  'ASEXqjoxYjxt  £7il  x:^  xt|jf^,  ■yjç  xal  'fj  'Izpà  Movyj  £X£tVY] 
yj^iwByj  Stà  x'^ç  7ipoaxXig!3£wç,  £7itxaX£Txat  0'  ètiI  xyjv  T[ji£X£pav 
T^^YjXoxYjxa  xal  ItiI  xo  (jorpov  zoùxo  Huv&Spcov  xyjv  aTio  xoû  0£o6a- 
Stoxou  "Opouç  £uXoytav  xoû  T^^taxoD». 

^.    IJaJiafiixaXôjiovXoç 
'AvttJiQoacunoç  rrjç  'legâç  }lovfjç  roO  2ïvâ. 


Adresse  de  la  Haute  École  nationale  hellénique 
de   Constantinople. 

IJgôç  rijv  A.  B.    Y.  zàv  Aiâào)(^ov  KoivoTaviïvov ,  Ugôeôgov  tov  ^vreôgiov. 

'  YxprjkÔTaTE, 

«"Ox£   é  YJ'Xtoç  xfiç,  'EXXyjvcxyjç    TratOEtaç   £7rtaxoxcaB£lç   âv  xalç 
'AvaxoXtxaîç  /.œpatç  ôtio   tiuxvwv   cpo6£pàç  xaxacyiSoç  v£(y(Ji)v  auv£- 
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vÂvxpMos.  xàç  Çwoyovo'jç  aôxoû  àxxTvaç  npoç  xr^v  Auatv  xal  izocpri- 
yays  xtjv  êTïtaxr^jjiovtyJjV  àvaY£vvYjaiv  xfjÇ  saTxspcaç  Eùpw7ir|Ç,  xoxe 
XYjV  ETityubsIaav  àvà  xf;V  'AvaxoXrîv  [xaxpàv  -/al  Ço-^spàv  vùxxa 
£'^(ôxc^£  xo  à|xu5pov  |X£V,  àXÀ'  tXapGV  xal  Tcapffl'opov  tfwç  Gau- 
|iaaxr;ç    À'j/viaç. 

Tr^v  cepàv  xaùxY//'  '/al  àxoqjir^xov  X'j/viav  àv^'];av,  wç  Xôyoç 
eyet,  yelpsç  £Ùa£6£lç  xal  xpaxaiat,  a[  xoû  Meyàkov  KmvoTavri- 
vov,  àv£Ça)7iuprjaav  5e  51ç  xtvouv£'jaaaav  v'  àTtoa6£a9'^j,  ItiiXcticvxoç 
xoû  âXato'j,  àXXo:  aùxo7.pàxop£ç  xal  £9vap)rat,  uepl  [lèv  xà  (Jiéaa 
xfjç  lA'  £xaxGvxa£xyjpîSoç  o  £Ùa£6rjÇ  xal  çtXojxouaoç  xoû  Buî^avxcou 
aùxoxpàxwp  Kcoi'oiarTtvoç  o  Moroudyoç,  xaxà  5e  xov  lE'  acà)va 
[XEaoûvxa  y]  (^ tXoaoçoç  S'.àvoia  xoû  Tipwxou  [Ji£xà  xyjv  âXoioiv  idvipyou. 
xo'j  nepixXeoûç,  inx.zpiàpypu  zfjÇ  KwvaxavxLvouKOÀEWç  Fervaêlov 
Tov  ^y^oAngiov. 

'H  Xuyj^ta  auxvj  wç  cpaEtvôç  çàpoç  woy^yEC  xoùç  èv  x'^j  xpcxrj[jLtco5£c 
£X£{vYj  xal  Ço'^£pà  vuxxl  cOuvovxaç  xo  xXu5o)vii^6[Ji£VOV  axà(poç  xyjÇ 
'ExxXyjataç  xat  xoO  yévo'jç  f](Jiwv. 

AuxYj  5c£XYjp£t  àocàaTiaaxov  xov  5£a[xov  Tipoç  xfjV  Soxqiov  àp/^aco- 
XY^xa  xal  uTZcOEixvuE  XY//  ooov  Tipoç  xoùç  à7iox£xa[jit£U|X£vouç  Or^aau- 
poùç  xf/Ç  'EXXyjvcxyjç  xiyyTjÇ,  xal  £7itaxT^^Y/ç. 

Aîjxr^  èyévEXO  xoTç  y^EcixaÇojiévoiç  "EoTCEpoç  a[j.a  xal  'Eœa^opoç. 
'Qç  [JL£V  "EaTi£poç  6Ti£5f;Xou  XYjv  5uatv  xoû  xov  x6a[xov  au|j,7ravxa 
a£Xay>^aavxoç  'EXXYjvr/.oû  "HXîo'j,  wç  'Ewa'fopoç  5e  7ipoavrfi'y£XX£v 
aùxolç  XYjv  £7r£p/_o|X£vr/>'  7zo6£tvY|V  aôxoû  àvaxoXi^v. 

'Eàv,  T'jir^XoxaxE,  uTiàp/ig  £^av6pa)7itaxtxov  l'Spujxa,  ODva[x£vov  va 
TipoxaXÉairj  5tà  xyjv  àpy^aioxYjxa  auxoû  xov  a£6aa[xov  xoû  7i£7ioXtxc- 
a[JL£VO'j  àv6pw7roij  xal  xôv  6a'j[iaa[xov  5'.à  xàç  av£xxc[iT^xouç  utiy^- 
p£aiaç  aùxoO  Tipoç  xà  ypà[i[xaxa  ev  xyj  xa0'  ri\ià.ç,  'AvaxoX-^,  xoùxô 
laxiv  àva{xcpcXoya)xaxa  fj  TipeaSuyEVY^ç  xal  a£|jiVYj  <<Axaài']^ieia  xov 
BvÇavriov»,  Y]  {JiExà  xaûxa  «UaTQingxixi]  ^Axadrjtj.eia»  xXr^OElaa 
xal  vûv  xw  ôv6|Jiaxc  xfjç    «Meyàh]ç  tov  Févovg  ZyoXrjç^^  Sixaioxaxa 

a£|XV'JVO[JL£VYJ. 

'E^  aùxfjÇ  (i)ç  à^'  o£pàç  âaxîaç  [X£xaXa66vx£ç  xo  [£pov  Trûp  £Ùy£- 
V£Tç  xal  £v0ouata)5£Lç  xpoçtjJLOC  aux-^ç  Eur^^av  TioXXàç  àXXaç  (fwxsovàç 
âaxtaç  àpy^aoofxaBEtaç  xal  £7rXr^6uvav  xàç  TiYjyàç  xoû  ço)xca[JioO  xoû 
FÉvouç.  'AXX'  ouxE  XOXE  ouxE  [jiExà  xYjV  £7t'  aiaiotç  oltàvolç  lopuacv  xoû 
-pwxou  xoùxou  x"^ç  'AvaxoXf^ç  ITavETziaxr^iJLiou  âOEcopr^aE  XVjEaaav  xy^v 
àroaxoXY^v  aùxfjÇ,  àXXà  otEXÉXsaE  xal  5cax£X£l  à^t'œç  x-^ç  x£  u']jr/XfjÇ 
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xaTaywYfjç;  xat  loû  taxoptxoO  auTY|Ç  à£tw|xaxoç  àywviÇoiJtévY;  xôv 
xaXèv    OL'((à^(x. 

Ty/Ç  yepo!.pô(.ç  xa'jxY^ç  'A7wa5Y/(x£caç  xoO  'EXXyjvixoO  Févouç  xpô'f c- 
Ho;  (ov  5uva|xac  va  |iapx'jpYjaii)  Ttspl  xyjç  è^ôyoo  aùxfjç  àpexfjç  uepl 
xo  n'j£tv  vsapàç  ']^u/àç  xà  àvéaTCEpa  xàXÀYj  xYjç  àpyataç  xé/vr^ç  xal 
xoO  àpyoclo'j  ^io'j  v.od  £|x6àXX£iv  aùxalç  [JaOuxaxov  a£6aa[i.ov  Tipoç  xà 
xei(jiYjXt,a  xoO  rcapEXOovxoç  7va66Àou. 

rioÀXôiv  S'  atwvwv  aocpYjv  I|ji7i;£ipîav  x£xxy;|ji£VY]  ytvwaxEt,  Sxi  auv- 
xojawxâxYj  éoôç  Kç>bç  xobç  Tiohni\iOuç  6Y;aaupoùç  xyjç  TipoyovixYjÇ 
xXYjpovojxta^  iaxlv  eJocxyj  ocoaaxaX:a  xoO  [^îou,  xyjç  0pY]axeîaç  xal 
zfiç  ziyyqç  xwv  àpyjx'MV.  Atà  xoûxo  xal  vOv  oùo  xwv  [x'jaxaywYWV 
a6x:^ç  £y_£t  xExayixévouç  upôç  xyjv  e^SixyjV  xaûxY^v  ScSaaxaXîav. 

BXÉTic/uaa  5è  vOv  xàç  xàaecç  aux'^ç  sic  zrilixxùxriv  àx[XYiv  â^ap- 
Oeîaaç,  wax£  va  XEXwat  ai^jjiEpov  xov  0pta[Ji6ov  aùx"^?  ot  LEpotpàvxat 
X"^ç  lucaxYj[AY^ç  xwv  aocpwv  lôvwv,  xà  lumina  mundi,  utzo  xeltzipyr^v 
xYjv  TiJiExipav  BaacXtxYjV  T'-j^Y/AOXYjxa,  xov  ûcàSoy^ov  xoû  'EàXy/VcxoO 
Opovou,  âv  x(ô  TiaXatcpàxo)  xouxw  T^puxavEtw  xfjç  oo^io^ç,  bizep  IlEptxX'^ç 
|jièv  é  Tiàvu  <^7iaidevoiv  'EXMôoçx-  lovoiiaoEV,  y)  Bè  loxopla  «Jiaîôsvoiv 
TYjç  àvt^QOiTxôrrjToç»  àvaxYjp6xx£C — a:a6àv£xa:  âauxY^v  xoaouxo)  [xàXXov 
auyx£xtv'y][i£vy]v,  Saw  xal  uXetaxouç  xal  [xaxpaiwvaç  fjôXYjaev  ôuèp 
xoû  àTTOXEXéaixaxoç  xoùxou  à9Xouç. 

Xacpouaa  5È  xal  a£îxvuvo|X£VYj  iid  x'q  xljxyj,  Yjv  TiEpiETCotr^aEV  aùx"^ 
fj  T|x£X£pa  BaacXcxYj  T(|iYjX6xyjç  xaxaaxYjaaaa  xoivwvov  xoû  àx  xwv 
ao'^wxàxwv  xy]ç  0^xou[X£VY;;  àvSpwv  à7iox£Xou|X£VO'j  Tipwxo'j  oceQvoûç 
àpyaooXoytxoû  a'jvEopîou,  xal  Stopwaa  Iv  xYj  xtp.Yj  xauxig  xyjv  àvayvw- 
pinvj  xwv  î)-£p  x(T)v  ypajxjxàxwv  £v  x^j  xa0'  vi[xàç  'AvaxoXY]  (xaxpacw- 
vwv  xal  TioX'jàBXwv  uTtYjpEaiôJv  aux-^ç  âx^pà^E:  upôç  xy^v  TfxExépav 
BaaiXcxYjv  T'jiY^XôxYjxa  hC  £[xoû  xov  arcE^pov  a6x:^ç  a£6aa[xov  xal  xyjv 
paO'jxàxYjv  E'jyvwjxoauvYjv  » . 

.1/.    Ei'ayysXiôijç 
' IvTinQoaionoç  tfiç  MeyàXriç  toO  Févovs  ZxoXf}ç' 


Adresse 
de  l'Ecole  évangélique   Hellénique  de    Smyrne. 

«'Atiô  xoû  àxpou  XY^ç  -oX'jTiaÔoûç  'Iwvtaç,  yj  EuayyEXtxY^  ^X^^'^î 
^[xûpvYjÇ  [xExà  xoû  Mo'joeIo'j  xal  xy^ç  Bl6Xlo6"i^xy^ç  ccàxfiç  àixoaxÉXXou- 
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aiv  èyxàpOLOv  7^acpexta[j,ov  Tipoç  xoùç  aocpoùç  'Ezoûpouç  xoO  Tipwxou 
'ApxatoÀGyixoO  IluveSptou. 

'Eàv  —  (hç  ecvai  àXyj6èç:  —  xo  SuvéSptov  xoûxo  àTtoxsX^  xtjv  àcps- 
xyjpîav  véaç  Scà  X7]v  àp'/acoXoycxYjV  'E7icax"ig|i7]v  axa5co5po|xtaç,  Ttapa- 
xaXôj  va  [JLY;  Xr^a[iOvrj9:^j  âv  x:^  inieixdix  zfiç  etXixpivoùç  u[xà)v  yvw- 
|jiy]ç,  oxc  xô  Mouaelcv  xal  i^  Bc6Xco0')gxYj  xfjç  Eùayy.  ItyoXfiç,  h(hovxo 
àiVib  KoXXtbv  fj5r;  o£xa£XY]pt5cov,  elç,  o  upwxoç  xal  [iovoç,  àvà  xyjv 
'AvaxoXr^v  Ttapi^yopoç  axa9|j.oç  5cà  xoùç  Ipyàxaç  x-^ç  'E7ïtaxiQ|jirjÇ,  5aot 
àTio  IvOlou  Çt^Xou  £|XTrv£6[Ji£voc  5t£axop7T:ta9rjaav  xaxà  xaipoùç  àxà- 
[laxoi  àvà  xr^v  TtàXai  Tioxè  IvSo^ov  xauxYjv  )(â)pav. 

'Ev  ôv6{jLaxt  xigç;  Eùayy£Xtxyjc;  S/oXyjç,  yjç  StTiXwç  £^wx£pLX£U£xac 
àvà  XYjv  Mtxpaaîav  6  £X7ioXLXtaxixoç  axoizàç  :  xo  [ièv  oià  zfiç  oiaoo- 
a£toç  xwv  'EXXtjvcxwv  ypajji|Jiàxwv,  xo  oè  otà  xyjç  uuoaxYjpî^£0)ç  xwv 
àpy^aio\oyiy.(bv  (xeXexwv,  —  àTxô  xoO  àxpou  xy|Ç  TroXouaÔoOç  'Iwviaç 
Sca6:6àÇa)  rcpoç  ufxàç  xov  lyxàpotov  aùxfjç  )(atp£xca|JL6v». 

Mi}(^ai]X  ' AqyvqÔjiovIoç 
dvTiJiQoaoïJzoç  TT)g  Kva)'yeXiKi]ç  X'xoXfjç  Ijuvgvijg. 


Adresse   de   l' Homéreion,   école    de   Smyrne. 

To  £v  2][i6pvT[]  'E0VCXÔV  Ilap0£vaywy£lov  'Oju/jqsiov  Xajj,6àv£c  xy;v 
xc[jirjv,  l'va  hC  £[i,oO  ouyyap'Q  [aèv  xoùç  auXXa66vxaç  x'tjv  xoaov  im- 
ixjyfi  Ibiocv  x"^ç,  àyaôfj  xu)(Tr],  auyxpoxT^aswç  xoO  Ttpwxou  At£0voûç 
'Ap)(_aioXoytxoû  2^uv£Op''o'j,  âxcppàavj  oè  xyjv  £Ùyva)|jioauvrjV  auxoO  inl 
z"^  y£VO[Ji£VYj  aùxw  xc[jLr^xtxrj  7rpoaxXV)a£t. 

'ETi£wyj  0£  |j,£x'  àxpaç  £Ù)(aptaxT^a£WÇ  uapaxyjpôj  Sxt  [Jt£xa^ù  xôjv 
auvacpwv  TioixtXwv  àp/acoXoytxwv  Çyjxr^[xàxtov,  xà  ôndl(x.  iyboE,oi  xfjç 
'Ap)(^acoXoycxfjç  inioxriixriç  lepo^àyxoci  [xâXXouat  va  auÇr^xi^awaiv,  £lv£ 
xal  xo  7i£pl  xYjç  StSaaxaX^aç  xoû  [xaBrjjiaxoç  xy]ç  'Ap)(aioXoytaç  £tç 
xà  a)^oX£Ta  x'^ç  [xéayjç  £XTi:ai5£6a£a)ç,  £)(_0[)  5:'  èXucSoç  oxt  0£X£t  auî^Yj- 
xyj0fj  xal  xo  7X£pl  x^jç  £caay(oyYjç  aùxoO  £tç  xà  nap0£vaycoy£la,  â^o- 
yjbiç  [JLOpcpwxLxoO  £iç  XTjV  hiàTzlccaiv  xoû  ata0rj|jLaxoç  xoO  xaXoO,  £7rtar/ç 
àTiapaixigxou  £tç  xàç  V£àvi6aç,  ôaov  xal  £tç  xoùç  véouç.  'Eàv  oé,  wç 
eXtclÇw,  ix  xwv  aocpwv  a'jÇ7jX")^a£(i)v  xwv  EiStxwv  £cç  xovxo  àvSpwv, 
Iyxpt0-^  xal  à7ioçaa:a0:^  xoOxo,  oc  ScocxoOvxeç  xo  '0[XT^p£:ov  eùx'jyelç 
Xoyta0T^aovxat  va  xo  ècfapjJtoawatv  Ix  xwv  ixpwxwv,  à'x£  upo  tioXXoO 
§uo6vx£Çj   ôTxocav   £7iî5paaiv  xô  [jLà0rj[xa   xoûxo   Suvaxat  va  è^aaxyjaig 
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elç  TY/V   àvaTttîjÇtv  -/al   ôpOYjV   àvxiXr]'\>iv  xoO    ataBY][xatoç   toO  xaXoû 

xal   £7rcH!j|jioOvx£ç  va  ïÔioaiv    aùxo    àvaysypaixiAÉvov  etç  xà   7rpoYpà|x- 

[laia  xfov  ru|ji.vaat(i)v». 

zJ.  MaQHÔjiovXoç 

Ilgoefigo-;  nai  àvnjigôooynoç  roi)  âioïK.  i^v/uô.  roii  'OfÀtjgeiov 
'KniTifioç  ' F<p<)(t<)ç  roi:    Movaaiov  r;yç  Evayy.  S/oXi^ç. 


Adresse    de  l' Institut  égyptien 
et  de  la  Société  littéraire   et  scientifique    grecque   l'Hellénion 

du  Caire. 

«Au  nom  de  l'Institut  égyptien  et  de  la  Société  littéraire  et 
scientifique  «Hellénion»  du  Caire,  j'ai  l'honneur  de  présenter 
à  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de  Grèce  et  à  tous  les  savants  qui 
avec  Lui  ont  présidé  à  l'organisation  de  ce  Congrès  nos  respec- 
tueux hommages  et  ma  gratitude  pour  l'insigne  honneur  qu'ils 
ont  bien  voulu  faire  à  ces  deux  corps  savants  d'Egypte  en  les 
invitant  à  prendre  part  à  leurs  travaux. 

Fondées  sur  les  mêmes  principes  et  poursuivant  le  même 
\)ut,  l'Institut  égyptien  et  l'Hellénion  du  Caire  suivent  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  travaux  assidus  de  la  Société  archéolo- 
gique d'Athènes  et  plus  particulièrement  depuis  que  la  pioche 
des  fouilleurs  a  mis  au  jour  tant  en  Grèce  que  sur  les  rives  du 
Nil  des  objets  qui  attestent  de  la  manière  la  plus  éclatante 
que  les  deux  grands  peuples  de  l'antiquité,  les  Grecs  et  les 
Egyptiens,  étaient,  des  temps  les  plus  reculés,  en  rapports 
intimes,  et  nonobstant  la  diversité  de  leurs  origines,  de  leur 
religion  et  de  leur  langue,  ils  se  sont  rencontrés  plus  d'une  fois 
sur  la  voie  de  la  civilisation  et  du  progrès  et  plus  d'une  fois 
se  sont  entre-aidés  pour  atteindre  de  but  que  chacun  poursuivait. 

Aussi  r  Institut  Egyptien  et  l'Hellénion  s'estiment-ils  très 
heureux  de  pouvour  assister  à  un  Congrès  dans  lequel  les 
sommités  archéologiques  de  l'Univers  vont  discuter  les  plus 
intéressantes  questions  de  la  science,  et  d' où  l'on  aura  à 
apporter  le  feu  sacré  pour  dissiper  les  erreurs  et  les  préjugés 
du  passé  !  et  qui  nous  aidera  à  mieux  pénétrer  les  mystères 
de  la  civilisation  antique». 
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Adresse  des  Universités  de  la  Hongrie. 

«J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  les  salutations  les  plus 
sincères  des  Universités  de  la  Hongrie,  invitées  à  prendre  part 
à  ce  Congrès. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  remplir  cette  mission  et  de  me 
présenter  au  milieu  de  cette  Assemblée,  éminente  surtout  par 
les  grands  services  qu'elle  a  rendu  à  l'archéologie. 

Si  nous  admirons  les  grands  progrès  que  la  Grèce,  dans 
les  dix  dernières  années,  a  fait  dans  l'étude  de  l'art  antique, 
nous  sommes  aussi  charmés  des  beautés  de  la  nature  dont 
les  Athéniens  de  nos  jours,  dignes  héritiers  de  leurs  nobles 
ancêtres,  ont  su  embellir  les  restes  de  l'antiquité  si  chère  à 
l'humanité  tout  entière.  Sur  ce  sol  historique  nous  voyons  avec 
admiration  se  renouveler  la  floraison  de  jadis,  où  la  liberté  du 
peuple  s'unissait  au  génie  des  arts  et  à  l'habileté  consommée 
des  artistes.  Le  miracle  de  l'antiquité  semble  renaître  devant 
nos  yeux,  car  la  nation  hellène  entreprend  de  remplir  la  mis- 
sion que  ses  aieux  ont  autrefois  si  noblement  accomplie. 

Je  suis  sûr  que  tout  le  Congrès  est  unanime  dans  les  voeux 
qu'  il  fait  pour  la  prospérité  de  la  Grèce  et  suis  également 
sûr  d'être  l'interprète  fidèle  de  ma  patrie  en  souhaitant  aux 
Hellènes  un  avenir  plein  de  gloire  et  de  félicité». 

/.    Hampel. 

Adresse 
du  Ministère  Italien  de  l'Instruction  publique  etc. 

«Ho  l'onore  di  porgere  alla  dotta  assemblea  il  reverente 
omaggio  e  il  felice  augurio  del  Ministro  délia  Pubblica  Istru- 
zione  in  Italia,  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  dell'Accademia 
archeologica  di  Napoli,  délia  Scuola  Italiana  di  arclieologia 
in  Roma,  nella  quale  crescono  le  più  care  speranze  per  l'avve- 
nire  degli  Studi  archeologici  nel  mio  paese.  Questo  omaggio 
e  questo  augurio  vi  dicono  che  l'Italia  applaude  al  Congresso 
Internazionale  ieri  solennemente  inaugurato. 

Taie  nuova  istituzione.  per  la  maestà   del  luogo  ove  nasce. 
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pcr  la  somma  aiitorità  di  coloro,  che  ne  ebbero  il  primo  pen- 
sicro  e  ne  sono  l'anima,  crescerà  senza  diibbio  co^li  anni  oltre 
le  comuni  speranze  e  contribuirà  nella  più  larga  misuia  al 
progresso  dei  nostri  stiidi.  Questo  è  il  voto  di  quanti  in  Italia 
onorano  la  scienza  délie  antichità. 

Nessuna  città  più  di  Atene  aveva  titoli  per  invitarci  la 
prima  volta,  in  nessun  altro  hiogo  più  autorevolmente  che  in 
Atone  si  potevano  dettare  le  norme  di  riunioni  corne  la  nostra, 
e  tracciare  la  via  che  dovremo  seguire,  perché  qui  ogni  antico 
monumento  è  una  creazione  del  genio,  ogni  tradizione  per 
quanto  reinota  una  gloria,  e  perché  nell'interpretare  le  mera- 
vigliose  grandezze  del  passato  sono  maestri  in  Atene  la  insi- 
gne Sacietà  archeologica  greca  e  le  scuole  straniere  di  archeo- 
logia,  che  spandono  tanta  luce  nel  mondo  scientifico. 

E  poichè  ho  l'onore  di  parlare  dopo  clie  fortunati  eventi 
ci  condussero  a  darci  la  mano  sull'Egeo  nel  comune  fecondo 
lavoro  délie  esplorazioni  di  Creta,  concedetemi  di  aggiun- 
gere  che  gli  archeologi  italiani,  partecipando  al  Congresso, 
intendono  inoltre  di  affermare  la  loro  fede  di  avère  essi  pure 
in  Atene,  in  un  giorno  non  lontano,  la  propria  Scuola  Archeo- 
logica. Saremo  allora  più  che  mai  tutta  una  famiglia  guidata 
da  una  sola  bandiera,  coi  nomi  venerandi  di  Atene  e  Roma. 
E  ci  auguriamo  fino  da  oggi,  che  in  uno  dei  futuri  Congressi 
questa  bandiera  possa  raccoglierci  sulla  vetta  del  Campidogiio». 

Z.    Pj^orini. 


Adresse   de   l'Université   de   Padoue. 

«L'antica  Università  di  Padova,  di  cui  sono  il  rappresen- 
tante,  che  accoglie  lietamente  ogni  anno  fra  i  suoi  alunni  non 
pochi  figli  di  Grecia;  che  ha  sempre  mantenuto  con  la  Grecia 
i  rapporti  più  affettuosi  e  devoti  a  mezzo  dei  suoi  dotti,  del  suo 
culto  perenne  dell'  Ellenismo,  Vi  manda,  illustre  Présidente, 
illustri  Signori  del  Congresso  archeologico,  il  suo  saluto,  ed 
esulta  di  questa  vera  festa  anfizionica  dell'  arte  e  délia  scienza, 
che  si  solennizza  si  degnamente  in  questa  terra  sacra  ad  ogni 
altezza  di  pensiero  e  di  beilezza. 
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E  tutte  le  altre  Università  italiane  fanno  eco  a  questo  saluto. 

Ma  presso  l'Università  di  Padova,  il  Reale  Istituto  Veneto 
si  associa  con  la  mia  voce  a  questo  fervido  saluto,  ail'  augurio 
che  il  présente  conveg-no  mondiale  segni  una  data  felice  nella 
tutela  e  nel  culto  dell'  idéale. 

E  il  Reale  Istituto  raffoiza  i  suoi  voti  offrendovi  corne  omao-- 
gio  il  primo  volume  délia  Illustrazione  storica  dei  nwfmmenti 
vefieziani  dell'  isola  dt  Creta,  che  esso  promosse,  affidandone 
il  compimento  ad  un  valoroso  italiano,  il  dottor  Giuseppe 
Gerola,  che  trasfuse  in  questo  suo  lavoro  tutta  la  sua  fibra  di 
dotto,  di  figlio  amoroso  aile  memorle  délia  sua  patria. 

Voi,  illustri  Signori,  siete  i  primi  a  conoscere  il  frutto  di 
queste  ricerche  ;  e  nessun  auspicio  più  lieto  poteva  attendersi 
Topera  nostra  di  vedere  la  prima  sua  luce  fra  voi  rappresen- 
tanti  illustri  délia  storia  ed  in  questa  Atene,  in  cui  tutto  parla 
di  gloria. 

Il  Reale  Istituto  Veneto  voile  con  questa  sua  intrapresa 
impedire  che  si  cancellassero  in  misera  rovina  i  ricordi  del 
governo  veneziano  in  Creta,  ricordi  che  sono  altrettanti  docu- 
menti  di  civiltà  e  di  sapienza. 

E  voile  pure  che  fosse  compiuta  con  il  più  vivo  fervore, 
proprio  in  questi  giorni,  in  cui  sembra  che  l'affanno  troppo 
avido  del  présente  tenti  spegnere  le  tracce  del  passato,  qua- 
sichè  la  storia  potesse  violentemente  interromperlo  nella  sua 
giustizia,  la  verità  nel  suo  splendore. 

Cosi,  come  altri  Italiani  scrutavano  la  vita  antica  e  miste- 
riosa  di  Creta,  oggi  noi  ci  studiamo  farne  rivivere  la  vita  in  un 
momento  storico  più  vicino,  nel  quale  la  storia  del  popolo  cre- 
tese  s'intreccia  con  quella  délia  potenza  veneziana  e  si  prepa- 
rano  i  germi  délia  redenzione  di  questo  popolo  valoroso. 

Accogliete  dunque,  Signori,  coi  nostri  omaggi  la  nostra 
contribuzione  ail'  ufficio  augusto  délia  storia,  che  nelle  vicende 
fatali  del  pensiero,  dell'  arte,  délia  forza,  indaga  le  leggi  délia 
vita  universale  ed  anela  ail'  idéale  d'  armonia,  di  fratellanza, 
di  pace  e,  personificando  il  camino  dell'  umanità  nella  gloria 
délia  Grecia,  ripete  l'invocazione  quasi  religiosa  di  Schiller: 
Kehre  wieder  holde  Seligkheit  der  Nature. 

Prof.  Dr.   Arrigo    Tammassia. 
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Adresse     (par  dépêche). 

«Rivista  archeologica  Circolo  numismatico  Milano  mandano 
Congrcsso  archeologico  Atene  saluto  augurale». 

Serajine   Ricci. 

Pour  les  adresses  du  St  Siège,  de  l'Académie  pontificale   romaine  et  de  l'Aca- 
démie des  Arcades,  voir  Séance  collective. 

Adresse  de  l'Université  de  Varsovie. 

«Comme  délégué  de  l'Université  Impériale  de  Varsovie  j'ai 
le  très  grand  honneur  d'adresser  à  Sa  Majesté  le  Roi  des 
Hellènes,  à  Son  Altesse  Royale  le  Prince  Royal,  au  Gouver- 
nement grec  et  aux  savants  d'Athènes  qui  ont  pris  l'initiative 
du  premier  Congrès  international  archéologique,  l'expression 
de  la  plus  profonde  reconnaissance  du  Conseil  de  l'Université 
Impériale  de  Varsovie  pour  l'éminent  service  rendu  par  eux  à 
la  science  en  convoquant  dans  l'immortelle  capitale  de  la 
Grèce  ancienne  et  moderne  tous  les  savants  du  monde  civilisé 
à  ces  grandes  assises  du  travail  archéologique.  Je  prie  S.  A.  R. 
le  Président  et  la  Commission  du  Congrès  de  vouloir  bien 
transmettre  à  tous  les  savants  congressistes  l'assurance  de  nos 
respectueuses  sympathies  et  je  salue  avec  émotion  le  lende- 
main de  la  magnifique  ouverture  du  Congrès  au  Parthénon  et 
de  ce  jour  solennel  de  l'Annonciation  qui  à  la  fois  rappelle  le 
début  d'une  ère  nouvelle  de  la  Grèce  affranchie,  libre  enfin  et 
unie  dans  un  même  effort  national  et  évoque  aux  yeux  des 
lettrés  hellénisants  comme  l'aube  d'une  ère  scientifique  où  les 
érudits  de  tous  pays  s'uniront  dans  un  même  effort  pour  glo- 
rifier l'antique  civilisation  grecque,  mère  de  notre  civilisa- 
tion   moderne. 

Aucune  science  plus  que  l'archéologie  n'est  capable  d'opé- 
rer entre  les  chercheurs,  entre  les  penseurs  des  différents  pays 
cette  union  intime  qui  naît  de  la  poursuite  d'un  but  idéal  com- 
mun. Tous  les  archéologues  sur  cette  terre  sublime  de  Grèce 
sont,  non  des  rivaux,  mais  des  collaborateurs  à  la  grande 
œuvre  de  résurrection  des  glorieux  âges  de  l'Hellade  ;  aussi 
tout  le  monde  savant    va-t-il    suivre  avec   une  attention  qui  ne 
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se  démentira  par  les  comptes-rendus  de  séances  qui  promettent 
d'être  si  bien  remplies,  et  tous  ceux  qui  travaillent  s'apprêtent 
avec  joie  à  enregistrer  les  aperçus  inédits,  les  résultats  nou- 
veaux que  ne  peut  manquer  d'apporter  avec  lui  le  Congrès 
d'Athènes. 

Mais,  s'il  est  un  pays  où  l'appel  de  la  Grèce  aux  archéo- 
logues a  trouvé  un  écho  particulièrement  sympathique,  c'est 
dans  cette  Russie  où  l'archéologie  est  de  toutes  les  sciences  la 
plus  éminemment  nationale.  D'autres  peuples  ont  pu  s'inté- 
resser à  l'antique  passé  de  la  Grèce,  comme  étant  celui  du 
pays  qui  avait  devancé  toutes  les  nations  de  l'Europe  dans  la 
voie  de  la  civilisation,  et  ils  sont  venus  étudier  la  Grèce  chez 
elle.  Nous,  nous  en  avons  constaté  chez  nous  le  rayonnement, 
nous  l'avons  pu  étudier  sur  notre  propre  sol  et  nous  avons 
le  légitime  orgueil  de  vous  dire  que,  quand  nous  étudions 
l'histoire  de  nos  antiquités  nationales,  nous  travaillons  à  une 
partie  de  l'histoire  ancienne  de  cette  Grèce  dont  l'héritage 
lointain  se  mêle  pour  nous  à  des  souvenirs  à  peine  vieux  d'un 
siècle  et  dont  nous  rapproche  encore  une  certaine  parenté  de 
race  et  surtout  de  religion. 

Tous  ceux  qui  ont  suivi  pas  à  pas  les  traces  de  l'antique 
civilisation  hellénique,  des  rives  de  la  Mer  Noire  à  celles  de  la 
Vistule,  vont  suivre  maintenant  avec  un  redoublement  d'intérêt 
les  travaux  de  tant  de  savants  réunis  sur  la  terre  de  Grèce. 
Douze  Congrès  nationaux  archéologiques  ont  montré  l'intérêt 
que  la  Russie  prenait  et  prend  à  cette  branche  de  l'érudition. 
Mais  c'était  à  la  Grèce,  berceau  des  arts  et  des  sciences,  à 
Athènes,  capitale  archéologique  du  monde  entier,  qu'il  appar- 
tenait de  prendre  l'initiative  d'un  mouvement  scientifique  qui 
réunit  des  archéologues  venus  de  tous  les  pays  civilisés. 

Nous  envoyons  donc  aux  savants  d'Athènes  et  aux  hôtes 
que  la  Grèce  a  conviés  autour  de  l'Acropole,  citadelle  de 
l'ancienne  civilisation  grecque,  et  autour  de  l'Université,  de 
l'Académie  et  des  autres  berceaux  de  la  moderne  civilisation 
grecque,  le  salut  cordial  et  admiratif  de  l'Université  de  Varso- 
vie ;  nous  formons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  succès 
d'une  oeuvre  de  rapprochement  intellectuel,  destinée  à  faciliter 
les  travaux  archéologiques  dans  chaque  pays  et  à  créer  autour 
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de  la  Grèce  un  lien  de  solidarité  entre  tous  les  érudits  ;  et 
nous  adressons  à  Athènes  et  à  la  Grèce  entière  nos  hommages 
respectueux  de  fils  en  la  science.  Vive  la  belle  Hellade,  vive  le 
premier  Congrès  archéologique  international,  qui  rénuit  sur  ce 
sol  immortel  tant  d'érudits  et  philhellènes». 

Oscar   de  Busirte?-. 


IV 

SÉANCES    DES    BUREAUX    ET    DU    COMITÉ    EXÉCUTIF 

(voir  p.  5  -6). 
Séance   du   7  Avril,  6-7hi/,  s. 

A  6  heures  du  soir  se  sont  réunis,  dans  la  salle  du  Sénat 
académique,  avec  le  Comité  exécutif,  les  sept  présidents  des 
sections  désignées  par  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  dans  la  séance 
solennelle  de  l'Acropole  pour  former  le  bureau  du  Congrès. 
M.  Carapanos,  Ministre  de  l'Instruction  Publique,  préside.  Etaient 
présents  MM.  Collignon,  Conze,  Maspero,  Ouspenski,  Pigorini, 
Waldstein,  von  Wilamowitz-Môllendorf,  présidents  des  sections, 
Cavvadias,  Dôrpfeld,  Holleaux,  Lambros,  membres  du  Comité 
exécutif,  Homolle,  secrétaire  général  du  Congrès,  Jardé,  membre 
de  l'Ecole  Française  d'Athènes,  secrétaire  adjoint. 

La  séance  est  ouverte  à  6^'^j^.  M.  Carapanos  invite  les 
présidents  de  section  à  désigner,  d'accord  avec  le  Comité  exé- 
cutif, deux  présidents  dans  chacune  des  sections  pour  en  diri- 
ger alternativement  avec  eux  les  travaux,  conformément  à  la 
décision  prise  par  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  et  notifiée  par  lui 
dans  la  séance  solennelle    de  l'Acropole. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Colli- 
gnon, Cavvadias,  von  Wilamowitz  et  Waldsteiti,  la  liste  suivante 
est  mise  aux  voix  et  adoptée  : 

i""  Section:  MM.  Collignon,  C.Robert,  Percy  Gardner, 

2'*  »  Maspero,  Ihirtwàngler,     A.  Evans, 

Z"  »  VValdsteiti,  C.  Sviith,  Montelius, 

4''  »  V.  Wilaviowitz,  Milani,  Babelon, 

5"  »  Pigorini,  Br.  Keil,  Radet, 

ô*"  »  Ouspenski,  Marncchi,  Strzygozvsky, 

T  »  Conze,  Wheeler,  von  Duhn. 
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M.  Carapanos,  constatant  que  le  nombre  de  places  de 
présidents  ne  répond  pas  aux  nécessités  du  travail  de  toutes 
les  sections  et  ne  permet  pas  de  donner  une  satisfaction  légi- 
time aux  mérites  multiples  et  éminents  des  représentants  des 
diverses  nations,  propose  de  nommer  pour  chaque  section  un 
quatrième   président. 

M.  Cavvadias,  tout  en  reconnaissant  le  bien-fondé  de  cette 
observation,  combat  une  addition  contraire  au  Règlement.  Il 
accepterait  toutefois  qu'on  désignât  un  président  spécial  pour 
la  séance  collective  du  Congrès,  au  sujet  de  laquelle  rien  n'a 
été  prévu. 

M.  D'ôrpfeld  propose  la  nomination  d'un  président  supplé- 
mentaire, non  prévu  par  le  Règlement,  et  par  conséquent  non 
exclu  par  lui  ;  il  serait  attaché  à  la  section  la  plus  chargée, 
celle  de  l'archéologie  classique. 

M.  Collignon,  en  vertu  de  l'égalité  des  présidents,  combat 
le  nom  de  président  supplémentaire  et  propose  celui  de  prési- 
dent hors  section,  qui  est  adopté. 

Le  nombre  des  présidents  hors  section  est  fixé  à  quatre  ; 
sont  élus:  MM.  Hanipel,  Mahaffy,  Reisch,  von  Stem. 

M.  Carapa7ios  propose  de  statuer  sur  les  adresses  envoyées 
au  Congrès  et  de  décider  suivant  quelle  procédure  et  en  quel 
nombre  elles  seront  présentées  dans  la  séance  solennelle,  à 
l'Université. 

M.  von  VVilamowitz  demande  que  deux  adresses  seulement 
soient  présentées  officiellement  et  lues  en  séance,  l'une  au  nom 
des  Académies,  l'autre  au  nom  des  Universités  du  monde 
entier.  L'adresse  des  Académies  pourrait  être  confiée  au  délé- 
gué de  la  plus  ancienne  d'entre  elles,  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  l'Institut  de  France,  celle  des  Universités,  au 
représentant  de  l'une  ou  des  deux  Universités  anglaises,  Oxford 
ou  Cambridge.  Adopté. 

Afin  de  réserver  aux  Grecs  de  l'extérieur  le  privilège  auquel 
ils  semblent  avoir  droit  dans  leur  pays,  une  adresse  pourrait 
être  lue,  en  leur  nom,  par  un  représentant  de  l'hellénisme,  si 
la  demande  en  était  faite.  Adopté. 

Sont  désignés  comme  représentants:  des  Académies,  M.  Col- 
ligfion,    président    de    l'Académie    des    Inscriptions    et    Belles- 
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Lettres  ;  des  Universités,  M.  Percy  Gardner,  délégué  de  l'Uni- 
versité d'Oxford. 

Les  autres  adresses  qui  pourraient  être  présentées  par  les 
délégués  spéciaux  d'Académies,  d'Universités  et  de  Corps 
Savants  seront  déposées  sans  être  lues. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  solennelle  du  8  Avril  est  réglé 
comme  suit  : 

1°  Adresse  de  bienvenue  aux  congressistes  par  le  recteur 
de  l'Université  d'Athènes. 

2°  Adresse  des  Académies  étrangères. 

3°  Adresse  des  Universités  étrangères. 

4°  Adresse,  s'il  y  a  lieu,  des  Hellènes  du  dehors. 

5°  Lecture  par  le  secrétaire  général  de  la  liste  des  adresses 
déposées  sur  le  bureau  du  Congrès. 

La  séance  est  levée  à  7  '^  Y2- 

Séance  du  8  Avril,  8  -  9  h  1/.,  m. 

Réunion  dans  la  salle  du  Sénat  à  8  '^  du  matin.  En  l'absence 
de  M.  Carapanos,  la  présidence  est  offerte  à  M.  von  Wilamo- 
witz-Môllendorf,  qui  accepte. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Colllignon  demande  que  la  procédure  du  dépôt  des 
adresses  soit  exactement  réglée. 

Le  secrétaire  général  propose  qu'  avant  l'ouverture  de  la 
séance  solennelle  les  délégués  porteurs  d'adresses  soient  priés 
de  les  déposer  sur  le  bureau  du  président  ;  elles  seraient  clas- 
sées par  les  soins  du  secrétaire  général  et  la  liste  en  serait 
proclamée  par  lui  à  la  fin  de  la  séance,  en  suivant  l'ordre 
alphabétique  des  pays  d'où  elles  viennent.  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  9  ^  ^2- 

Séance  du  1 0  Avril,  9  -  1 0  h  m. 

La  séance  est  ouverte  a.  g^  dans  la  salle  du  Sénat,  sous  la 
présidence  de  M.  Carapanos,  Ministre  de  l'Instruction  Publique. 

Tous  les  présidents  des  sections  et  les  présidents  hors 
sections  assistent  à  la  séance. 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  Colligno7i  demande  que,  pour  la  bonne  marche  des  tra- 
vaux, la  durée  des  discussions  engagées  à  propos  de  commu- 
nications soit  exactement  réglée. 

11  est  décidé  que  la  discussion  ne  pourra  excéder  en  tout 
un  quart  d'heure;  si  plusieurs  orateurs  y  prennent  part,  il  sera 
accordé  à  chacun  un  maximum  de  cinq  minutes.  Le  président 
restera  toujours  juge,  suivant  chaque  cas  particulier,  l'impor- 
tance des  questions,  et  le  nombre  des  orateurs,  de  l'opportu- 
nité d'élargir  ou   de  resserrer  le  débat. 

M.  von  Wilamowitz  remplace  à  la  présidence  M.  Carapanos. 

La  question  est  posée  de  l'opportunité  d'un  exposé  général 
des  résultats  du  Congrès  dans   la    séance   de  clôture. 

M.  Cavvadias  estime  qu'un  tel  exposé  serait  difficile,  avec 
l'étendue  et  la  diversité  des  matières;  il  juge  préférable  de 
laisser  à  chaque  section  le  soin  de  décider  s'il  y  aura  lieu  de 
rendre  compte  de  ses  travaux  et  dans  quelle  mesure.    Adopté. 

M.  V.  Wilamowitz  demande,  pour  éviter  aux  bureaux  toute 
erreur,  et  au  public  tout  mécompte,  que  l'ordre  du  jour  soit 
fixé  rigoureusement  chaque  matin  pour  la  journée. 

L'ordre  du  jour  est  établi  pour  le  lundi. 

M.  Lambros  annonce  qu'une  salle  est  réservée  pour  le  dépôt 
des  brochures,  ouvrages,  albums,  que  l'on  désirerait  soumettre 
ou  offrir  au  Congrès,  dans  les  bureaux  du  Rectorat. 

M.  Collignon  exprime  le  désir  qu'un  des  présidents  hors 
section  soit  appelé  à  siéger  dans  la  section  d'archéologie  clas- 
sique, particulièrement  chargée.  M.  Reisch  est  désigné. 

La  séance  est  levée  à  lo^  moins  cinq  minutes. 

Séance  du  11    Avril,  9- 10  h  m. 

Réunion  des  bureaux  et  du  Comité  dans  la  salle  du  Sénat, 
sous  la  présidence  de  M.  Carapanos  à  9  '"  du  matin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Holleaux  demande  que  chaque  section  fasse  afficher 
chaque  matin  à  la  porte  de  la  salle  où  elle  siège  l'ordre  du 
jour  de  ses  travaux.  Adopté, 
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M,  V.  Wilamoivitz  demande  que  l'on  fixe  d'un  seul  coup 
l'ordre  du  jour  de  mardi  et  de  mercredi;  il  est  fait  selon 
son  désir. 

M.  Cairoadias  annonce  que  la  troisième  section  (Fouilles  et 
Musées)  a  nommé  une  commission  chargée  d'examiner  les  pro- 
positions de  M.  Wiegand  relatives  aux  fouilles  et  de  soumettre 
à  la  séance  générale  un  rapport  sur  ce  projet.  Elles  portent 
sur  les  règles  à  suivre  dans  la  conduite  des  fouilles,  les  mesures 
à  prendre  pour  la  conservation  des  objets  découverts,  et  les 
délais  à  imposer  pour  le  privilège  des  publications  réservé  aux 
fouilleurs;  MM.  Cavvadias,  Conze,  Homolle,  C.  Smith  ont  été 
désignés  pour  en  faire  partie. 

M.   Conze  demande  la  disjonction  des  questions. 
M.   Carapanos  craint  qu'elles  ne  soient  beaucoup  trop  com- 
plexes   pour   être   discutées    dans    une    séance    générale,    déjà 
très  chargée. 

M.  V.  Wilamoivitz  déclare  que  la  question  est  trop  impor- 
tante et  trop  délicate  pour  être  traitée  en  Assemblée  générale. 
Il  demande  que  la  commission  soumette  un  projet  de  réso- 
lution si  elle  en  adopte  un,  à  la  réunion  du  Comité  et  des 
Bureaux,  non  à  l'Assemblée  plénière.  Celle-ci  recevrait  commu- 
nication des  décisions  arrêtées,  sans  avoir  ni  à  les  discuter  ni 
à  les  voter. 

M.  Holleaux  demande  qu'on  se  réunisse  demain  matin,  une 
heure  plus  tôt  que  d'habitude,  pour  examiner  le  projet  de  la 
commission. 

M.  Cavvadias  préférerait  une  réunion  spéciale  entre  trois 
et  quatre  heures,  il  y  aurait  ainsi  le  mercredi,  I2  Avril,  deux 
réunions,  l'une  à  9^  et  l'autre  à  3  •*.  Adopté. 

M.  C.  Smith  demande  que  la  commission  des  Fouilles  et 
Musées  examine  aussi  le  projet  soumis  par  lui  sur  la  coopéra- 
tion des  Musées.  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  10'^. 

1ère  séance  du  12  Avril,   9-10hi/^   matin. 

Réunion  du  Comité  et  des  Bureaux  dans  la  salle  du  Sénat, 
sous  la  présidence  de  M.  Carapanos,  Ministre  de  l'Instruction 
Publique. 
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La  séance  est  ouverte  à  9  ^;  le  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général  expose  les  projets  soumis  par  MM. 
Sviith  sur  la  coopération  des  Musées,  Furtwaengler  sur  la 
liberté  du  travail  dans  les  Musées,  Cavvadias  sur  la  création 
d'un  Comité  permanent  du  Congrès,  auquel  serait  adjoint  un 
Comité  des  Musées,  pour  l'examen  de  toutes  les  questions  rela- 
tives au  Congrès  et  l'établissement  de  rapports  réguliers  entre 
les  Musées.  Du  Comité  des  Musées  feraient  partie  tous  les 
directeurs  des  Musées  archéologiques  représentés  au  Congrès. 
M.  Evans  demande  quelle  place  sera  faite  aux  Musées 
universitaires,  comme  ceux  d'Oxford  et  de  Cambridge. 

M.  Carapanos  répond  que  l'on  devra  admettre  tous  les 
grands  Musées  archéologiques  et  eux  seuls,  et  qu'il  appartien- 
dra au  Comité  permanent  du  Congrès,  continuateur  du  Comité 
exécutif  actuel,  d'en  dresser  la  liste. 

M.  Se/trader  objecte  que  les  directeurs  des  Instituts  étran- 
gers d'Athènes  ne  sont  pas  aptes  à  représenter  les  Musées 
et  agir  en  leur  nom,  encore  moins  pour  leur  imposer  des 
règlements. 

M.  Waldstein  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  action 
toute    morale. 

M.  V.  Duhn  rappelle  qu'en  un  Congrès  des  Musées  tenu  à 
Bruxelles,  il  y  a  de  longues  années,  et  auquel  il  assistait,  il  a 
été  créé  un  Comité  international  permanent  des  Musées,  fort 
analogue  à  celui  que  l'on  se  propose  d'instituer  et  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  n'a  rien  fait.  Il  doute  que  le  nouveau  ait  un  meilleur 
avenir  et  un  rôle  plus   efficace. 

M.  C.  Smith  demande  au  contraire  que  l'on  mette  à  profit 
la  réunion  d'archéologues  éminents  de  tous  pays  et  de  l'auto- 
rité qui  réside  dans  le  Congrès  pour  formuler  quelques  règles 
générales  qui  s'imposeront,  par  la  force  de  l'opinion,  à  l'atten- 
tion des  Directeurs  de  Musées  et  provoqueront  leur  examen, 
même  si  elles  n'obtiennent  pas  leur  adhésion  complète. 

M.  Collignon  appuie  la  création  du  Comité  des  Musées,  en 
raison  des  services  qu'il  pourra  rendre  à  l'enseignement  archéo- 
logique en  entrant  avec  les  Universités  en  relations  étroites  et 
fréquentes, 
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M.  Cavvadias  dit  qu'en  effet  le  Comité  d'Athènes  serait 
pour  tous  les  savants  un  bureau  permanent  d'informations 
archéologiques. 

M.  Waldstein  demande  que  l'on  accorde  au  Comité  les 
attributions  les  plus  étendues,  laissant  aux  circonstances  et  à 
son  initiative  de  les  définir  plus  exactement. 

M.  Holleaux  n'a  aucune  confiance  dans  cette  création  super- 
flue et  stérile,  et  raille  le  Comité,  ombre  vaine  du  Congrès, 
destinée  à  se  traîner  dans  l'impuissance. 

M.  V.  Wilamoivits  juge  prématurées  et  même  un  peu  oiseuses 
les  discussions  sur  un  Comité  dont  le  rôle  est  indéterminé,  la 
composition  incertaine,  l'utilité  contestable  ;  il  demande  qu'on 
examine  d'abord  les  questions  susceptibles  de  solutions  actuelles 
et  pratiques. 

M.  Maspero  estime  qu'on  exagère  l'inutilité  du  Comité  pro- 
jeté; il  pense  qu'il  ne  serait  pas  sans  avantage  de  multiplier 
et  de  resserrer  les  relations  des  Musées  entre  eux,  d'étudier 
d'accord  certaines  réformes,  d'aboutir  à  quelques  règles  qui, 
concertées  en  commun,  n'auraient  pour  personne  l'apparence 
d'une  injonction  déplacée  ;  que,  pour  une  coopération  affective 
et  durable,  un  centre  était  nécessaire  ;  que  ce  centre,  ce  bureau, 
pourrait  être  le  Comité  des  Musées,  adjoint  au  Comité  exécutif 
du  Congrès  d'Athènes  constitué  en  permanence. 

M.  Waldstein  ajoute  que  le  temps  sera  juge  de  l'utilité  du 
Comité;  que  s'il  rend  des  services,  il  vivra,  et  mourra  s'il  ne 
se  montre  bon  à  rien  ;  que  l'on  peut  toujours  l'instituer  sans 
dommage  ni  inconvénient  pour  rien  ni  pour  personne. 

Conformément  à  l'avis  de  M.  v.  Wilamowitz,  on  décide  de 
discuter  en  premier  lieu  sur  les  questions  pratiques  et  tout 
d'abord  celles  qu'a  posées  M.  Smith  et  qui  portent: 

1°  Sur  la  publication  prompte  et  uniforme  des  catalogues 
de  tous  les  Musées   archéologiques. 

2°  Sur  l'exécution  et  l'échange  entre  les  Musées  de  repro- 
ductions des  objets  antiques. 

3°  Sur  l'échange  des  doubles  de  collection  à  collection. 

4°  Sur  les  mesures  de  protection  mutuelle  à  prendre  contre 
les  faussaires  et  les  voleurs. 

Les  propositions  de  M.  Smith  sont  adoptées, 
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Le  président  met  alors  aux  voix  la  création  d'un  Comité 
central  permanent  du  Congrès  archéologique,  siégeant  à  Athè- 
nes, présidé  par  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de  Grèce  et  composé 
du  Directeur  des  Antiquités  et  Musées  et  des  Directeurs  des 
Instituts  étrangers  établis  à  Athènes.  Ce  Comité  serait  chargé 
de  préparer  les  réunions  ultérieures  du  Congrès;  pour  faciliter 
et  assurer  la  coopération  des  Musées,  il  s'adjoindrait  comme 
correspondants  les  Directeurs  des  grands  Musées  archéolo- 
giques de  l'étranger. 

M.  Cavvadias  propose  que  le  recteur  de  l'Université  d'Athè- 
nes fasse  partie  du  Comité  ;  sa  proposition  est  écartée  en  vertu 
du  principe  de  la  représentation  égale  de  chaque  nation  par 
un  seul  membre. 

M.  V.  Wilamowitz  admet  la  constitution  du  Comité  interna- 
tional permanent  du  Congrès  archéologique,  mais  il  demande 
que  ses  pouvoirs  prennent  fin  avant  l'ouverture  du  prochain 
Congrès,  qui  fera  lui-même  son  règlement  et  prendra  pour 
l'avenir  des  mesures  définitives  relatives  à  la  perpétuité  du 
Congrès.  Adopté. 

M.  Waldstein  demande  que  le  Comité  des  Musées  se  recrute 
par  cooptation.  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  lo*'  Y^, 

Ilème   séance    du   12   Avril,   3  -  4  h  après-midi. 

Réunion  des  Bureaux  et  du  Comité  exécutif  dans  la  salle 
du  Sénat  académique,  sous  la  présidence  de  M.  Carapanos,  à 
3  ^  après  midi. 

Le  procès  -  verbal  de  la  dernière   séance   est  lu   et   adopté. 

M.  Carapanos  met  aux  voix  les  propositions  de  M.  Furt- 
waengler  :  vœu  en  faveur  de  la  liberté  du  travail  dans  les 
Musées;  de  M.  Wiegand  :  vœu  pour  la  conservation  des  anti- 
quités découvertes  dans  les  fouilles.  Adopté. 

Il  rappelle  que,  conformément  à  l'article  XV  du  règlement, 
il  y  a  lieu  de  désigner  une  ville  pour  la  tenue  du  prochain 
Congrès  archéologique;  il  suggère  Rome  ou  Le  Caire. 

M.  Marucchi  fait  observer  que  trois  Congrès  ont  été  tenus 
à  Rome   récemment   et   que   pour  cette  raison   cette   ville   ne 
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paraîtrait  pas   indiquée  pour  une  nouvelle  réunion  scientifique 
internationale. 

M.  Cavvadias  annonce  qu'il  est  autorisé  par  M.  Maspero, 
délégué  du  Gouvernement  égyptien,  retenu  ailleurs  par  une 
conférence,  à  annoncer  que  le  Gouvernement  égyptien  accep- 
terait volontiers  les  ouvertures  qui  pourraient  lui  être  faites  au 
sujet  du  choix  du  Caire. 

Le  Comité  désigne  la  ville  du  Caire  pour  le  prochain  Con- 
grès, et  il  exprime  le  désir  que  la  réunion  ait  lieu  aux  vacances 
de  Pâques,  époque  la  plus  favorable  pour  la  majorité  des 
congressistes. 

M.  Carapanos  demande  que  l'on  décide  ensuite  en  quelle 
année  la  session  se  tiendra. 

On  vote,  sous  réserve  des  convenances  du  Gouvernement 
égyptien,  que  le  Congrès  se  réunira  dans  quatre  ans. 

Le  président  consulte  ensuite  le  Comité  sur  la  périodicité 
des  sessions.  Sur  la  proposition  du  secrétaire  général,  on  décide 
que  l'intervalle  entre  les  sessions  ne  pourra  être  inférieur  à 
deux  ans,  ni  supérieur  à  cinq. 

M.  Strzygowski  demande  que  le  caractère  du  Congrès  soit 
nettement  indiqué  par  l'adjonction  au  mot  archéologique  de 
l'épithète  de  classique. 

M.  Marucchi  demande  au  contraire  que,  pour  bien  spéci- 
fier le  caractère  universel  du  Congrès,  il  soit  divisé  en  sections 
orientale,  grecque,  romaine,  médiévale,  etc. 

M.  Cofize  insiste  pour  que  le  titre  du  Congrès  reste  tel  qu'il 
est  aujourd'hui,  et  que  l'on  s'en  tienne  au  mot  archéologique 
sans  épithète.  Le  secrétaire  général  appuie  cette  proposi- 
tion. Adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  connaissance  des  vœux  émis 
par  la  section  d'archéologie  byzantine  au  sujet  des  publica- 
tions suivantes,  qui  paraissent  très  désirables  :  Iconographie  des 
empereurs  byzantins,  Corpus  des  monuments  byzantins,  Corpus 
des  inscriptions  chrétiennes  grecques  depuis  l'époque  romaine 
jusqu'à  la  fin  du  XVIIP  siècle.  Ces  vœux,  adoptés  par  le  Co- 
mité et  les  Bureaux,  seront  présentés  en  leur  nom  à  l'Assem- 
blée générale. 

La  séance  est  levée  à  4^ 
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Séance    du    13    Avril,    9 -10  h  m. 

Réunion  à  g  'S  dans  la  salle  du  Sénat,  du  Comité  exécutif 
et  des  bureaux  des  sections,  sous  la  présidence  de  M.  von 
Wilamowitz. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  président  propose  l'ordre  du  jour  de  la  séance  solen- 
nelle de  clôture,  suivant  le  programme:  vote  du  règlement 
définitif  du  Congrès,— vote  sur  quelques  questions  d'ordre  pra- 
tique— indication  du  lieu  où  se  tiendra  la  prochaine  session  du 
Congrès.  Il  invite  les  membres  présents  à  présenter  leurs  obser- 
vations sur  les  points  qui  n'ont  pas  été  examinés  dans  la  séance 
de  la  veille. 

Le  secrétaire  général  expose  les  deux  idées  qu'il  a  émises 
au  sujet  du  règlement  définitif  du  Congrès:  maintien  pur  et 
simple  du  règlement  actuel,  en  laissant  au  Comité  le  soin  de 
faire  le  départ  entre  les  dispositions  permanentes  et  les  dispo- 
sitions provisoires;  ou  transformation  du  règlement  actuel  en 
règlement  définitif  au  moyen  de  quelques  suppressions  ou  ad- 
ditions. Il  donne  lecture  de  la  rédaction  préparée  par  la  com- 
mission des  Fouilles  dans  sa  séance  du   il  Avril  au  soir. 

Cette  rédaction,  mise  aux  voix,  est  écartée  et  l'on  décide 
de  proposer  à  l'Assemblée  plénière  le  maintien  du  règlement 
actuel  dans  les  conditions  indiquées  par  le  secrétaire  général, 
en  vertu  du  décret  royal  constitutif  du   14  Mai   1901. 

Le  président  invite  ensuite  les  présidents  de  chaque  section 
à  indiquer  les  vœux  émis  dans  leurs  sections  respectives,  et 
qu'ils  croient  devoir  communiquer  dans  la  séance  solennelle. 
Il  insiste  d'ailleurs  sur  ce  point  qu'ils  seront,  comme  le  règle- 
ment, communiqués,  mais  non  pas  mis  en  discussion,  et  votés 
simplement  à  mains  levées. 

La  troisième  section  présente  un  double  vœu  :  1°  pour  la 
publication  d'une  toponymie  de  l'Attique.  2°  pour  la  publica- 
tion par  la  Société  archéologique  aussi  prompte  que  possible 
des  plans  de  l'Acropole  exécutés  par  M.  Kawerau.  Le  premier 
est  adopté;  le  second  abandonné  purement   et  simplement. 

M.  Cottze  exprime  le  désir  de  prendre  la  parole,  en  qualité 
de  doyen  d'âge,   pour  remercier  au  nom   du  Congrès  les  orga- 
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nisateurs  de  cette  solennité  scientifique,  la  ville  d'Athènes,  la 
famille  royale  et  le  Prince  Royal,  président  du  Congères.  Adopté. 

Il  est  en  outre  décidé  que,  sauf  le  président  et  le  secrétaire 
général,  aucun  orateur  ne  prendra  la  parole. 

La  séance  est  levée  à  lo^  moins  le  quart. 


SEANCE    D'UNE    COMMISSION     DES    FOUILLES 

ET     MUSÉES 

(1 1    Avril,   2  h  s.). 

En  exécution  d'un  vote  de  la  III^  section  du  Congrès  une 
commission  d'étude  composée  de  MM.  Cavvadias,  Directeur 
général  des  Antiquités,  Furtwaengler,  Maspero,  Predik,  Smith, 
Wiegand  et  Homolle,  secrétaire  général  du  Congrès,  s'est 
réunie  le  mardi  ii  Avril,  à  2^  au  siège  de  la  Société  archéo- 
logique, à  l'effet  d'examiner  et  de  formuler  les  résolutions  qui 
pourraient  être  soumises  au  Congrès  relativement  à  l'organisa- 
tion et  à  la  coopération  des  Musées. 

M.  Furtwaengler  dit  que  la  question  capitale  à  poser  et  à 
ré.«ioudre  est  celle  de  la  liberté  du  travail  dans  les  Musées  de 
tous  pays  pour  tous  les  savants. 

M.  Smith  demande  que  l'on  examine  aussi  les  moyens  de 
rendre  plus  efficace  la  coopération  des  Musées. 

M.  Cavvadias  propose  que,  pour  faciliter  le  règlement  des 
relations  internationales  des  Musées  entre  eux  et  avec  les 
savants,  il  soit  créé  à  Athènes  un  bureau  central  qui  serait 
le  Comité  permanent  du  Congrès  archéologique  définitive- 
ment fondé.  Adopté. 

Ce  Comité,  placé  sous  la  présidence  du  Prince  Royal  de 
Grèce,  serait  composé  du  Directeur  général  des  antiquités,  du 
Directeur  de  chacun  des  Instituts  archéologiques  d'Athènes, 
et,  si  la  chose  paraissait  désirable,  du  recteur  de  l'Université 
d'Athènes.  Adopté. 

M.  Predik  demande   l'adjonction  d'un   Russe  dans  la  Com- 
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mission    et    M.   Cavvadias  propose    le    Directeur    de   l'Institut 
impérial    russe  à  Constantinople.  Adopté. 

M.  Smith  fait  observer  que  délégation  ne  peut  être  donnée, 
pour  les  Musées  anglais  tout  au  moins,  aux  directeurs  d'Ecoles, 
et  demande  que  les  Directeurs  de  Musées  soient  adjoints  au 
Comité  permanent.  Les  Directeurs  des  Musées  présents  s'asso- 
cient, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  à  ces  réserves. 

Après  cette  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Ma- 
spero,  Cavvadias,  Smith  et  Wiega7id,  il  est  décidé  que,  pour 
étudier  et  résoudre  les  questions  relatives  au  travail  dans  les 
Musées,  et  aux  rapports  scientifiques  des  Musées  entre  eux, 
on  constituera  un  Comité  international  composé  des  Directeurs 
de  Musées  présents  au  Congrès  actuel:  Furtwaengler  (Munich) 
Homolle  (Paris),  Jacobsen  (Copenhague),  Maspéro  (Le  Caire), 
Pigorini  et  Marucchi  (Rome),  Predik  (Pétersbourg),  Smith 
(Londres),  Wiegand  (Berlin).  Ce  Comité  se  tiendra  en  corres- 
pondance avec  le  Comité  permanent  exécutif,  sera  saisi  par 
lui  de  toutes  les  propositions  relatives  aux  Musées  et  invité  à 
donner  son  avis. 

M.  Cavvadias  propose  de  restreindre  strictement  le  nombre 
des  correspondants  du  Comité  aux  Directeurs  des  Musées 
ci-dessus  désignés  ;  M.  Maspero  insiste  au  contraire  pour  qu'on 
admette,  en  qualité  de  correspondants,  les  Directeurs  de  tous 
les  Musées  qui  solliciteront  ce  titre  et  feront  acte  d'adhésion 
à  cette  organisation  internationale.  L'expérience  prouve  qu'on 
n'a  pas  à  craindre  de  la  part  des  Directeurs  de  Musées  une 
adhésion  indiscrète,  et  qu'il  y  a  avantage  à  désarmer  les  résis- 
tances en  ménageant  les  susceptibilités. 

Il  est  décidé,  conformément  à  ces  observations,  qu'on  créera 
deux  Comités:  le  Comité  permanent  du  Congrès  siégeant  à 
Athènes,  et  le  Comité  des  Musées  composé  des  membres 
ci-dessus  désignés,  c'est-à-dire  des  Directeurs  des  Musées  repré- 
sentés au  Congrès  actuel  qui  correspondront  entre  eux  et  avec 
le  Comité  athénien,  sans  avoir  eux-mêmes  des  réunions  fixes 
ni  de  siège  déterminé  ;  qu'on  formera  en  outre  une  fédération 
générale  des  Musées  en  provoquant  les  adhésions  des  Direc- 
teurs de  tous  les  Musées,  et  en  leur  donnant  le  titre  de  corres- 
pondants du  Comité  d'Athènes. 
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Le  secrétaire  g^énéral  demande  qu'on  veuille  bien  définir 
le  rôle  du  Comité  d'Athènes  et  du  Comité  des  Musées,  assistés 
de  la  Fédération  générale  des  Musées. 

M.  Furtwaengler  estime  qu'ils  doivent  avant  tout  assurer  la 
liberté  du  travail  dans  les  Musées;  il  demande  que  la  Com- 
mission spéciale  propose  au  Congrès  le  vœu  suivant: 

«Le  Congrès,  au  nom  des  droits  de  la  science,  émet  le 
voeu  que  tous  les  Musées  adoptent  le  régime  le  plus  libéral 
qui  soit  possible  en  tout  ce  qui  concerne  l'étude  et  la  publi- 
cation des  monuments  conservés  dans  les  Musées». 

M.  Wiegand,  rapporteur  des  questions  relatives  aux  fouilles 
dépose  les  conclusions  suivantes: 

«Les  services  d'antiquités  seront  invités  à  mettre  en  pro- 
portion avec  l'importance  archéologique  et  l' abondance  des 
découvertes  les  moyens  destinés  à  la  surveillance  et  à  la  con- 
servation des  monuments  et  objets  antiques  découverts  dans 
les  fouilles. 

Il  appartiendra  au  Congrès  d'émettre  ces  voeux,  au  Comité 
permanent  et  à  la  fédération  des  Musées  d'en  hâter  l'accom- 
plissement». 

M.  Smith  insiste  sur  les  avantages  d'une  coopération  réglée 
et  constante  entre  les  Musées;  elle  doit  porter,  d'après  lui,  sur 
les  points  suivants  : 

1°  Adoption  d'un  plan  commun  dans  la  rédaction  des  cata- 
logues, de  la  publication  aussi  rapide  que  possible  de  ces 
catalogues  uniformes,  de  façon  à  constituer  sans  délai  comme 
un  Corpus  des  monuments. 

2°  Reproduction  des  monuments  par  la  photographie,  le 
moulage,  la  galvanoplastie  ou  tout  autre  procédé,  et  l'échange 
de  ces  reproductions  entre  les  Musées. 

3"  L'échange  des  doubles,  qui  devrait  être  facilité. 

4"  Les  mesures  à  prendre  d'abord  contre  les  faussaires, 
par  l'échange  d'informations  confidentielles  destinées  à  dénon- 
cer partout  les  faux  dès  qu'ils  seraient  reconnus  quelque  part; 
ensuite  contre  les  voleurs,  par  la  communication  immédiate  de 
photographies  des  pièces  volées. 

M.  Smith  dépose  également  le  vœu  de  M.  Flinders  Pétrie: 
que   l'on  fasse  reproduire  en  un  nombre  fixé  d'exemplaires  et 
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pour  l'usage  exclusif  des  Musées  tous  les  objets  en  métal  pré- 
cieux qui  tentent  particulièrement  la  cupidité,  de  façon  à  ce 
qu'il  en  subsiste  au  moins  une  image  fidèle. 

Après  observation  de  MM.  Predik,  Honwlle,  Maspero,  Wie- 
gand  et  Smith,  au  sujet  des  obstacles  apportés  par  les  règle- 
ments actuels  à  l'échange  des  objets  entrés  dans  les  Musées, 
ces  propositions  sont  adoptées. 

M.  Cavvadias  demande  que  la  Commission  rédige,  pour  la 
soumettre  à  l'Assemblée  plénière  du  Congrès,  le  règlement 
définitif  du  Congrès  international  d'archéologie,  en  vue  de  la 
perpétuité  de  ce  Congrès. 

Le  secrétaire  général  répond  que  la  Commission  n'a  pas 
qualité,  n'ayant  reçu  que  le  mandat  limité  de  rédiger  des 
vœux  relatifs  à  la  constitution  des  Musées  et  à  la  conservation 
des  antiquités.  MM.  Maspero,  Smith,  Wiegand,  approuvent  ces 
observations,  et  l'on  décide  que,  pour  déférer  au  désir  de 
M.  Cavvadias,  on  délibérera  mais  pas  officiellement,  et  hors 
séance,  sur  le  sujet  introduit  par  lui. 

La  séance  étant  déclarée  close,  on  passe  à  l'élaboration  du 
règlement.  MM.  Maspe}'o  et  Homolle  estiment  que  l'on  peut, 
ou  laisser  en  vigueur  le  règlement  actuel,  dont  les  parties 
caduques  tomberont  d'elles-mêmes,  en  remettant  au  Comité 
permanent  le  soin  d'étudier  à  loisir  et  de  présenter  au  pro- 
chain Congrès  un  projet  bien  mûri,  ou  retrancher  du  règle- 
ment actuel  toutes  les  dispositions  transitoires  en  n'y  laissant 
subsister  que  celles  qui  sont  générales  et  partant  applicables, 
et  en  y  ajoutant  les  articles  qui  paraîtront  absolument  néces- 
saires tout  de  suite. 

La  dernière  proposition  étant  adoptée,  M.  Homolle  donne 
lecture  article  par  article  du  règlement  actuel,  qui  est  modifié 
en  séance  et  réduit  à  quelques  articles  très  généraux. 
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VI 

SÉANCES    DE    LA    1'"^    SECTION 
SECTION     D'ARCHÉOLOGIE    CLASSIQUE 

{Sù[^e  :   ïAula  >   de  l'ITriiversité). 

Première    séance. 

Samedi,  8  Avril  (26  Mars),  à  5  ^  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Collignon,  en  présence  de  LL.  MM.  le  Roi 
et  la  Reine,  du  Prince  Royal  et  de  la  Famille  Royale. 

M.  Dôrpfeld  parle  sur  le  sujet  suivant:  Verbrennung 
und  Beerdigung  der  Toten   im  alten   Griechenland. 

Il  a  résumé  sa  communication  ainsi  que  suit: 

Allgemein  wird  angenommen,  dass  in  Griechenland  in  der 
klassischen  Zeit  die  Mehrzahl  der  Toten  unverbrannt  beerdigt 
und  nur  ein  kleinerer  Teil  verbrannt  wurde.  In  homerischer  Zeit 
soll  dagegen  bei  den  Griechen  allgemeine  Verbrennung  und 
in  der  mykenischen  und  vorhistorischen  Epoche  wiederum 
fast  ausschliesslich  Beerdigung  der  unverbrannten  Leichen 
stattgefunden  haben.  Dieser  mehrmalige  und  schnelle  Wechsel 
der  griechischen  Bestattungsgebràuche,  der  auch  als  Beweis 
fiir  die  Verschiedenheit  der  homerischen  und  mykenischen 
Kultur  angefiihrt  zu  werden  pflegt,  ist  mir  schon  làngst  ver- 
dàchtig  vorgekommen,  weil  bekanntlich  aile  Vôlker  gerade  in 
Bezug  auf  ihre  Totengebràuche  liberaus  konservativ  sind.  Ein- 
gehende  Studien  haben  meinen  Verdacht  bestàtigt  und  mich 
zu  der  Ueberzeugung  gefuhrt,  dass  bei  den  Griechen  zu  allen 
Zeiten  dieselbe  Art  der  Bestattung  ublich  vvar,  nàmlich  Bren- 
nung  und  darauf  Beerdigung  Nur  in  einigen  Fâllen  und  unter 
gewissen  Bedingungen  war  die  Brennung  eine  totale,  war  also 
eine  Verbrennung.  Und  ebenso  waren  es  Ausnahmen,  wenn 
gar  keine  Brennung  stattfand.  In  der  Regel  bestand  die  eigent- 
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liche  Bestattung,  die  auf  die  KpôBeoiç  mit  ihren  Sonderbrau- 
chen   folgte,    aus  der  Ixcpopà,    der  xaOaiç  und  der  xxxôpv^iç. 

Was  zunàchst  die  homerische  Zeit  betrifft,  so  ergiebt  sich 
ans  Ilias  Vlî  333,  dass  die  Achàer  vor  Troja  ihre  Toten  zu 
dem  Zwecke  total  verbrannten  (xaxaxatecv),  um  ihre  Gebeine 
besser  mitnelimen  und  in  der  heimischen  Erde  beisetzen  zu 
kônnen.  Fiir  gewôhnlich  wurden  die  Toten  von  den  Achâern 
nur  «gebrannt»  (xatetv)  oder  «gedôrrt»  (xap)(U£LV  in  Ilias  VII  85). 
Die  spateren  Griechen  dachten  offenbar  nicht,  dass  aile  ihre 
Heroen  total  verbrannt  waren,  sondern  glaubten,  dass  ihre 
Knoclien  noch  gefunden  werden  konnten  (Z.  B.  Theseus,  Pelops, 
Orestes,  Protesilaos  etc.).  Aus  Herodot  IX  120  geht  sogar 
hervor,  dass  sie  sich  die  Leichname  ihrer  Heroen  aïs  xàpc- 
)(0t  dachten. 

In  mvkenischer  Zeit  ist  meines  Erachtens  dieselbe  Art  der 
Leichenbestattung  iiblich  gewesen.  In  den  Kuppelgràbern  sind 
vielfach  Aschenreste  gefunden  worden.  Da  sie  zum  Teil  zu- 
gànglich  blieben,  durften  sclion  wegen  des  liblen  Geruches 
keine  verwesbaren  Leichen  in  ihnen  beigesetzt  werden.  Dass 
auch  in  den  mykenischen  Schachtgrâbern  die  Toten  in  irgend 
einer  Weisc  conserviert  waren,  ist  durch  die  Auffindung 
gedôrrten  Fleisches  gesichert  (vgl.  W.  Helbig  Hom.  Epos  2 
S.  51).  Die  Leichname  mussten  also  in  der  mykenischen  Epo- 
che  vor  der  Beisetzung  unverwesbar  gemacht  werden,  bevor 
sie  beigesetzt  wurden.  Das  konnte  durch  Einbalsamieren  oder 
noch  einfacher  durch  Brennen  oder  Dôrren  geschehen,  Dass 
ein  solches  Brennen  der  Leichen  jetzt  an  den  Knochen  schwer 
erkennbar  ist,  werden  wir  spàter  sehen. 

Ein  leichtes  Brennen  der  Toten  vor  der  Beerdigung  hat 
vielleicht  auch  bei  den  sogenannten  Hockergràbern  der  vor- 
historischen  2'^ïV  stattgefunden,  zumal  die  menschlichen  und 
tierischen  Leichen,  wenn  sie  nicht  fest  eingewickelt  sind,  bei 
der  Verbrennung  eine  Hockerstellung  einnehmen, 

Dass  das  Brennen  der  Toten  auch  m  klassischer  Zeit 
allgemein  ublich  war,  lehrt  ausdriicklich  Lucian  (uepl  ksvÔouç 
21).  wenn  er  sagt,  dass  die  Griechen  ihre  Toten  zu  brennen, 
die  Perser  zu  beerdigen,  die  Aegypter  einzubalsamieren  pfleg- 
ten.  Man  hat  behauptet  (Wachsmuth  Hell.  Altertiimer  114  27), 
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dass  dièse  Angabe  falsch  sein  miisse,  weil  die  aufgefundenen 
Gràber  das  Gegenteil  lehrten  und  weil  auch  nach  Aussage 
der  antiken  Schriftsteller  das  Verbrennen  und  das  Beerdigen 
nebeneinander  vorkâmen. 

Aber  erstens  ist  nach  dem  Urteil  von  Fachleuten  an  den 
nur  wenig  gebrannten  antiken  Leichen  jetzt  mit  blossem  Auge 
garnicht  oder  nur  schwer  zu  erkennen,  ob  sie  dem  Feuer 
ausgesetzt  waren  oder  nicht.  Ich  habe  an  altkretischen  Kno- 
chen,  die  als  unverbrannt  galten,  durch  chemische  Untersu- 
chung  feststellen  lassen,  dass  sie  tatsàchlich  dem  P'euer  ausge- 
setzt gewesen  sind.  Unsere  bisherigen  Beobachtungen  der 
antiken  Gràber  sind  also  ungeniigend.  Knochen  einer  total 
verbrannten  Leiche  lassen  sich  leicht  erkennen;  bei  scheinbar 
unverbrannten  Leichen  musst  erst  durch  fachmànnische  Unter- 
suchung  der  Knochen  festgestellt  werden,  ob  eine  Brennung 
vorliegt  oder  nicht. 

Zweitens  lehren  die  antiken  Schriftsteller  durchaus  nicht, 
was  man  aus  den  Gràbern  glaubt  schliessen  zu  durfen,  dass 
das  Verbrennen  und  das  Beerdigen  als  zwei  verschiedene 
Bestattungsarten  neben  einandcr  liblich  war  und  dass  das 
Beerdigen  das  Gewôhnlichere  war.  Im  Charikles  (Becker  -  Goll 
III  132  ff.)  sind  zahlreiche  Nachrichten  aus  dem  Altertume 
zusammengestellt,  aus  denen  sich  das  Brennen  der  Leichen 
als  gewohnliche  Sitte  ergiebt.  Ebenda  S.  134  fï.  finden  sich 
andererseits  mehrere  Stellen,  aus  denen  man  auf  Beerdigen 
der  unverbrannten  Leichen  glaubt  schliessen  zu  mlissen.  Aber 
soweit  ich  sehe,  beweisen  dièse  Stellen  nur,  was  ich  durchaus 
nicht  bezweifle,  dass  die  Toten  beerdigt  wurden.  Fiir  die 
Frage,  ob  dies  nach  einer  Brennung  oder  ganz  ohne  Feuer 
geschah,  ergeben  sie  nichts.  Nur  eine  einzige  Stelle  scheint 
meiner  Thèse,  dass  die  Leichen  zuerst  gebrannt  und  dann 
beerdigt  wurden,  zu  widersprechen,  nâmlich  Platon's  Phaidon 
115.  Sokrates  sagt  zu  seinen  Freunden,  dass  sie  sich  nach 
seinem  Tode  entfernen  môchten,  l'va  Kptxcov  pâov  'f£pT(J  xal  \p\ 
6pà)v  jxou  xè  awjjia  y;  xat6[i£vcv  yj  xaTopuTx6[X£vov  àyavaxx^  uTièp 
è(j.oO  wç  Seivà  Ttâa)(Ovxoç.  Man  glaubt  aligemein  aus  den  Worten 
7)  y.atôjxevov  y^  xaxopuxx6{j,£vov  auf  zwei  verschiedene  Bestat- 
tungsarten schliessen  zu  durfen,  die  Sokrates   als  môglich  hin- 
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gestellt  habe.  Aber  nach  deni  Zusanimenhange  kann  es  meines 
Erachtens  nicht  zweifelhaft  sein,  dass  ri-rj  hier  sive-sive  bedeu- 
tet  und  nicht,  wie  man  meint,  aut-aut.  Katstv  und  xatopuxiscv 
werden  von  Sokrates  als  zwci  verschiedene  Teile  der  Bestat- 
tung  gennannt,  bei  deneii  sich  Kriton,  wenn  er  zugegen  wàre, 
entsetzen  kônnte.  Sokrates  hat  seinen  Freunden  durchaus  nicht 
die  Eiîtscheidung  dariiber  iiberlassen,  ob  er  nach  deni  Tode 
verbrannt  oder  beerdigt  werden  soll,  sondern  hat  vorher  aus- 
driicklich  bestimmt,  dass  das  GewôhnUche  mit  ihm  geschehen 
solle,  also  das  Brennen  und  Beerdigen.  Unverbrannt  bestattet 
zu  werden  und  in  der  Erde  zu  verfaulen,  galt  bei  den  Griechen 
vielmehr  als  Schiinpf  (z.  B.  bei  Aias  und  beim  Kônig  Pausanias 
von  Sparta)  oder  war  nur  in  besonderen  Fàllen  iibUch  (so  bei 
kleinen  Kindern  und  bei  den  Pythagoràern),  Totale  Verbren- 
nung  kam  in  Griechenland  ebenfalls  nur  in  besonderen  Fàllen 
vor,  namentlich  beim  Tod  in  der  Fremde.  Ausserdem  war  sie 
allgemein  im  Gebrauch  bei  manchen  anderen  Vôlkern,  so  bei 
den  Karern,  den  Trojanern  und  den  Rômern. 

Sind  dièse  Darlegungen  richtig,  so  hat  die  Bestattungssitte 
bei  den  Griechen  Uberhaupt  nicht  gewechselt.  Von  der  myke- 
nischen  Zeit  bis  zur  Einfiihrung  des  Christentums  sind  die 
Toten  gewôhnlich  zuerst  gebrannt  und  dann  beerdigt  worden. 
Insbesondere  besteht  dann  auch  kein  Unterschied  zwischen 
den  Totengebràuchen  bei  Homer  und  in  der  mykenischen  Zeit. 
Homer  ist  die  Litteratur  der  jungeren  mykenischen  Epoche. 

Die  Wichtigkeit  der  Folgerungen,  welche  sich  aus  meiner 
Thèse  ergeben,  legt  allen  Archâologen  die  Verpflichtung  auf, 
in  Zukunft  bei  der  Ausgrabung  von  Gràbern  sich  nicht  mehr 
mit  dem  Augenschein  zu  begniigen,  sondern  môglichst  durch 
Untersuchung  der  Knochen  feststellen  zu  lassen,  ob  eine  Bren- 
nung  der  Toten  vorliegt  oder  nicht. 

Wilhelm  Dôipfeld. 

Une   discussion   suit  en  allemand  et  en  anglais: 

M.  Montelius  présente  quelques  observations;  il  dit  qu'il 
ne  faut  pas  considérer  la  question  au  point  de  vue  purement 
grec,   mais  de  façon   plus  générale  ;  c'est  alors  qu'il   sera  pro- 
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fitable  d'ajouter  les  résultats  de  l'archéologie  classique  à  ceux 
de  l'archéologie  préhistorique.  On  a  trouvé  des  cadavres  qui 
n'avaient  pas  été  exposés  au  feu;  cela  est  évident.  Il  est 
également  sûr  qu'on  a  trouvé  des  cadavres  complètement  brû- 
lés. La  question  est  de  savoir  si,  comme  l'admet  M.  Dôrp- 
feld,  il  y  a  eu  des  crémations  partielles.  Je  ne  connais,  à  l'ap- 
pui de  cette  théorie,  aucun  argument  convaincant,  mais  je 
pense  que,  si  elle  est  défendue  par  un  homme  comme  M.  Dôrp- 
feld,  on  doit  l'étudier  de  très  près. 

M.  A.  Evans  attire  l'attention  sur  l'absence  totale  de  cré- 
mation dans  la  Crète  minoenne.  Ce  fait  ne  se  constate  pas 
seulement  dans  les  tombes  plus  anciennes  ;  dans  une  nécro- 
pole récemment  fouillée  par  M.  Evans  à  Zafer  Papoura  près 
de  Knossos,  appartenant  à  la  période  minoenne  la  plus  ré- 
cente, il  n'y  avait  aucune  trace  de  ce  rite.  Cette  nécropole 
avait  le  même  mobilier  que  les  nécropoles  mycéniennes  de 
la  Grèce  propre.  Elle  appartient  à  la  période  qui  a  immé- 
diatement suivi  la  destruction  du  dernier  palais  de  Knossos. 
On  a  fouillé  une  centaine  de  tombes  :  tholoi,  shaft  graves  et 
«pites  caves»,  toutes  avec  squelettes  intacts.  Cependant  la 
pratique  qui  a  prévalu  de  placer  dans  de  tombes  plus  grandes 
des  foyers  portatifs  avec  des  cendres  provenant  du  foyer 
domestique,  peut  aisément  avoir  donné  naissance  à  l' idée 
d'une  crémation  partielle. 

M.  Evans  fait  remarquer  ensuite  que  la  crémation  était  d'un 
emploi  général  dans  les  tombes  géométriques  (petites  tholoi) 
qui  succèdent  à  celles  de  la  dernière  période  minoenne;  il  y 
aurait  là  évidemment  l'influence  d'une  civilisation  étrangère, 
originaire  du  nord,  et  sans  doute  grecque. 

En  terminant,  il  observe  que  l' introduction  de  la  crémation 
est  due  a  des  causes  psychologiques  qui  souvent  n'ont  rien  à 
voir  avec  les  considérations  ethniques.  Il  est  à  remarquer  que 
la  croyance  au  vampirisme  a  souvent  amené  un  retour  tempo- 
raire de  cet  usage,  la  crémation  étant  un  moyen  commode 
d'empêcher  le  retour  nuisible  des  esprits  malfaisants.  Des  épi- 
démies de  vampirisme  ont  ramené  cet  usage  en  Angleterre, 
au  moyen-âge,  pendant  le  règne  de  Henry  II  et  en  Serbie  au 
commencement  de  ce  siècle, 
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M.  Homolle  fait  ensuite  sa  communication  sur:  La 
reconstruction  du  Trésor  des  Athéniens  à  Delphes. 

Il  a  remis  le  résumé  suivant  : 

Les  monuments  antiques  prêtent  à  deux  sortes  de  restau- 
rations: restauration  graphique,  lorsqu'il  ne  subsiste  que  les 
éléments  essentiels  de  la  construction  et  du  décor  à  1'  état  de 
types  isolés  et  fragmentaires,  restauration  réelle,  lorsque  les 
matériaux  ont  été  conservés  en  assez  grande  abondance  et  en 
assez  bon  état  pour  pouvoir  être  relevés  et  remis  en  place 
avec  certitude.  Ces  deux  espèces  de  restaurations  se  sont  pré- 
sentées et  ont  été  exécutées  à  Delphes,  l'une  au  Trésor  de 
Cnide,  l'autre   au  Trésor  d'Athènes. 

La  dernière  étant  de  celles  dont  la  légitimité  a  été  récem- 
ment contestée,  il  a  paru  à  propos  d'en  exposer  les  résultats 
devant  le  Congrès  et  on  a  pensé  répondre  ainsi  à  une  des 
questions  posées  au  programme.  En  même  temps  on  saisit 
l'occasion  de  remercier  devant  les  savants  des  deux  mondes 
le  dème  d'Athènes  qui  a  assumé  la  dépense  de  l'œuvre  de 
restauration  et  qui  ne  laissera  pas  l'œuvre  inachevée. 

La  restauration  du  Trésor  d'Athènes  se  justifie,  ou,  pour 
mieux  dire,  elle  s'impose  par  l'extraordinaire  abondance  de 
matériaux,  qui  représente  environ  les  quatre  cinquièmes  du 
monument  tout  entier,  et  comprend  en  presque  totalité  les 
pièces  décorées  ou  moulurées;  par  la  conservation,  qui  est 
bonne  en  général  et  parfois  excellente;  par  la  certitude  abso- 
lue que  tout  un  ensemble  de  signes  matériels  divers^et  concor- 
dants permet  d'obtenir  dans  le  placement  de  toutes  les  pierres, 
fut-ce  les  blocs  unis  et  semblables  des  assises  courantes.  Ces 
signes  sont  les  suivants: 

épaisseur  inégale  des  divers  murs  de  la  cella,  qui  divise 
par  avance  les  pierres  en  quatre  lots  répondant  à  chacun 
des  quatre  murs; 

hauteur  inégale  des  diverses  assises  (degrés,  orthostates, 
assises  courantes)  qui  permet  de  les  répartir  en  autant  de 
groupes  qu'il  y  a  de  hauteurs  différentes; 

diminution  progressive  du  «fruit»  des  murailles  du  bas  en  haut 
de  l'édifice  qui  distingue  les  assises  supérieures  des  inférieures  ; 
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inscriptions  courtes  ou  étendues  chevauchant  sur  phisieurs 
pierres  d'une  même  assise,  ou  sur  des  pierres  d'assises  diffé- 
rentes, au  moyen  desquelles  on  peut  former  des  séries  hori- 
zontales ou  verticales  de  pierres  nécessairement  assemblées; 
qui,  en  particulier,  permettent  de  reconstituer  en  entier  les 
antcs  du  prodomos,  c'est  à  dire  de  déterminer  la  hauteur  totale 
de  l'édifice  jusqu'à  l'architrave,  le  nombre  total  des  assises, 
et  l'ordre  de  succession  des  assises  de  hauteur  inégale,  pour 
tout   le  pourtour  de  l'édifice; 

les  trous  de  scellement  ou  de  goujons,  en  nombre  inégal  et 
diversement  placés,  qui  servent  de  repère  et  de  liens  entre  les 
pierres  d'une    même   assise,    ou    de  deux   assises  superposées  ; 

travail  de  joints  verticaux  ou  des  lits  de  pose,  polis  ou 
martelés,  traces  laissées  par  les  pierres  l'une  sur  l'autre  en 
gravures  indiquant  les  contacts; 

particularités  de  la  coupe  des  pierres,  saillies  en  coches, 
joints  divergents  de  la  verticale  qui  assignent  aux  diverses 
pierres  leur  place  dans  une  série  déterminée  et  parfois  une 
position  unique. 

Le  recollement  de  tous  les  matérieux  une  fois  fini,  le  signa- 
lement de  chaque  pierre  une  fois  arrêté  au  moyen  de  toutes 
ces  particularités  individuelles,  on  arrive  à  une  précision  telle 
que  chaque  pierre  n'a  qu'une  place  unique  dans  l'édifice  et  que 
par  conséquent  l'erreur  est  impossible,  tant  elle  se  manifeste- 
rait aussitôt  commise. 

Cela  étant,  il  semble  que  la  restauration  est  irréprochable  ; 
on  peut  dire  que  ne  la  point  faire  eut  été  une  faute  grave  et 
qu'on  eut  été  coupable,  pouvant  avoir  un  édifice,  de  garder 
superstitieusement  un  chantier  de  matériaux.  On  ne  parle  pas 
de  la  difficulté  que  la  dispersion  et  le  désordre  des  pierres 
créait  à  l'épigraphiste  pour  la  copie  et  la  restitution  des  inscrip- 
tions; mais  au  point  de  vue  même  des  études  d'architecture, 
de  la  connaissance  du  monum^ent,  de  la  vérité  des  impressions 
de  la  jouissance  esthétique,  on  eût  considérablement  perdu  à 
laisser  gisant  ce  qui  pouvait  être  remis  debout.  L'analyse  mini- 
tieuse  qui  était  la  condition  première  et  irréprochable  du  tra- 
vail a  permis  de  pénétrer  plus  avant  qu'on  n'a  pu  générale- 
ment le  faire  dans  les  détails  de  la  technique  de  l'architecturç 
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grecque;  elle  a  corrigé  plus  d'une  erreur,  l'une  d'entre  elles 
capitale,  et  la  restitution  graphique  donnée  du  Trésor  lui-même: 
elle  nous  donne  sur  la  distribution  si  fâcheusement  obscure 
des  sculptures  décoratives  du  monument  (métopes  et  frontons) 
les  seules   indications  prévues  dont    nous  puissions  disposer. 

En  un  seul  point,  nous  avons  modifié  l'état  actuel  des 
restes  demeurés  en  place,  en  insérant  au  dessus  du  soubasse- 
ment  disloqué  et  déversé  par  un  tremblement   de  terre,    un  lit 
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de  béton  qui  rend  à  l'édifice  son  horizontalité;  nous  avons  ainsi 
évité  de  toucher  aux  fondations  et  respecté  la  déformation  du 
soubassement,  témoins  des  troubles  sismiques  d'autrefois. 

Le  fût  d'une  des  colonnes  a  été  refait  en  partie  et  l'autre 
en  entier,  mais  les  indications  fournies  par  les  antes  sur  la  hau- 
teur de  la  colonne,  par  les  dimensions  et  le  galbe  de  l'unique 
tambour  conservé,  par  les  traces  de  la  base  sur  le  degré,  et 
les  amorces  du  fût  à  la  gorge  du  chapiteau  ne  laissent  point 
de  doutes  sur  le  caractère  et  la  forme  de  la  colonne  elle-même. 

Les  blocs  parallélépipèdes  des  assises  courantes  ont  été 
remplacés,  quand  ils  manquaient,  les  uns  en  marbre  (façade 
Est  et  angle  S.  O.)  les  autres  en  tuf,  dont  la  couleur  s'apparie 
avec  la  patine  du  monument  tout  en  accusant  la  réparation 
par  la  différence  de  la  matière. 

Des  architraves,  il  manque  à  peine  quelques  fragments  au 
pronaos  et  sur  les  autres  faces;  trois  triglyphes  seulement,  et 
deux  pièces  du  larmier  font  défaut  ;  elles  ont  été  de  même 
refaites  en  tuf. 

Les  frontons  sont  presque  complets  ;  du  chéneau  et  des 
tuiles  de  marbre  de  la  couverture  on  n'a  que  des  débris.  Pour 
suffisants  qu'ils  soient  à  une  restauration  et  pour  facile  que 
serait,  au  moyen  de  moulages,  la  réfection  d'un  décor  toujours 
identique,  on  arrêtera  la  restauration  aux  larmiers,  où  l'arrête 
aussi  l'abondance  des  matériaux  qui  a  suggéré  et  qui  autori- 
sait la  restauration.  On  tient  d'ailleurs  à  conserver  au  paysage 
de  Delphes  la  grandiose  unité  de  son  aspect  de  ruine  en  évi- 
tant d' en  troubler  l' impression  par  un  édifice  d' apparence 
toute  neuve. 

On  croit  ainsi  avoir  concilié  dans  une  juste  mesure  le  res- 
pect de  l'antiquité  et  les  droits  de  la  science,  et  avoir  gardé 
dans  la  restauration  le  tact  qui  impose  le  goût  et  le  sentiment 
artistique. 

Relever  un  monument,  en  assemblant  les  morceaux  que  le 
temps  ou  les  hommes  ont  renversés  ou  dispersés,  n'est  ni  une 
impiété  envers  les  anciens  ni  un  crime  contre  l'art;  c'est  au 
contraire  rendre  à  l'art  ce  qui  avait  cessé  de  lui  appartenir,  à 
l'admiration  ce  qu'elle  avait  perdu. 

Que  ceux  qui  jouissent  béatement  du  Temple  de  la  Victoire 
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Aptère,  ou  de  l'Erechtheion,  ignorant  ou  ayant  oublié  des  res- 
taurations anciennes  déjà,  se  révoltent,  si  ils  veulent,  contre 
la  réédification  du  Trésor  d'Athènes,  beaucoup  plus  certaine, 
beaucoup  plus  soignée,  et  plus  discrète  encore.  Pour  nous,  nous 
persistons  à  croire  que  nous  avons  eu  raison  de  recréer  ce  qui 
n'était  plus  avec  les  débris  épars  de  ce  qui  avait  été,  comme 
on  fait  en  ce  moment  même  et  suivant  les  mêmes  principes  à 
Phigalie,  dans  le  temple  d'Apollon  Epicourios,  et  sur  l'Acro- 
pole d'Athènes  dans  celui  d'Athèna  Polias. 

Th.    Hoviolle, 

M.  Cavvadias  fait  ensuite  sa  communication  annoncée 
sur:  Der  Apollotempel  von  Phigaleia.  Il  a  parlé,  en 
résumé,   ainsi   que    suit  : 

Seit  1902  macht  unsere  archàologische  Gesellschaft  Aus- 
grabungen  unter  meiner  Leitung  um  den  Tempel  von  Phiga- 
leia. Der  Zweck,  den  ich  bei  der  Leitung  der  Arbeiten  ver- 
folgte,  war  ein  doppelter  :  I.  wollte  ich  das  Terrain  um  den 
Tempel  untersuchen,  und  II.  das  noch  vorhandene  Material  des 
Tempels  aufdecken,  um  vermittelst  dièses  Materials,  soweit 
môglich,  den  Tempel  wieder  aufzubauen. 

Das  Material  des  Tempels  hat  sich  glucklicherweise  fast 
vollstàndig  erhalten.  Ich  habe  daher  den  Wiederaufbau  des 
Tempels  sogleich  in  Angriff  genommen.  Dièse  Restaurierungs- 
arbeit  ist  zwar  noch  nicht  zu  Ende  gefuhrt,  doch  kann  man 
bereits  heute  den  Tempel  bis  etwazur  Hàlfte  aufgerichtet  sehen. 

Es  kann  heute  nicht  meine  Aufgabe  sein,darzulegen,  wie  der 
Tempel  aufgebaut  wird.  Ich  will  in  dieser  Beziehung  nur  soviel 
sagen  :  Der  Tempel  wird  nicht  nur  mit  seinem  ursprunglichen 
Material  aufgebaut,  sondern  es  werden  aile  Steine  an  dieje- 
nige  Stelle  gebracht,  die  sie  urspriinglich  eingenommen  haben. 
Wohin  jeder  Stein  gehôrt,  ist  leicht  zu  erkennen,  aus  folgenden 
Grlinden  :  Die  Steine  jeder  Reihe  haben  dieselbe  Hôhe,  aber 
an  der  Unterflàche  eine  um  etwa  i  cm  grôssere  Tiefe  als  an 
der  Oberseite.  Es  làsst  sich  somit  unschwer  fesstellen,  welche 
Steine  zu  jeder  Reihe  der  Mauer  gehôren.  Daraus  folgt,  dass 
die  Steine,   welche    die   grôsste    untere   Tiefe  haben,    zu   der 
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crsten  Reihe  gehoren  ;  die  Steine  der  zweiten  Reihe  haben 
dieselbe  untere  Tiefe  wie  die  obère  Tiefe  der  Steine  der  ersten 
Reihe  u.  s.  w. 

Hat  man  also  erkannt,  welche  Steine  zu  einer  Reihe  geho- 
ren, se  ist  die  Lage  jedes  Steines  mit  Hiilfe  der  Steinmetz- 
lôcher  leicht  zu  bestimmen.  Jeder  Stein  ist  mit  deni  benach- 
barten  durch  2  Klammern  verbunden,  Entsprechen  sich  die 
Klammerlôcher  an  zwei  Steinen  von  derselben  Reihe,  so  ist 
klar,  dass  dièse  Steine  neben  einander  lagen  und  folglich 
zusammengehôren. 

Ich  will  nun  in  kurzen  Umrissen  das  wissenschaftliche  Er- 
gebnis  meiner  Grabungen  und  Forschungen  darlegen. 

Es  ist  bekannt,  dass  der  Tempel  von  Phigaleia  ganz  einzig 
in  seiner  Art  ist  und  dass  sich  deshalb  zahlreiche  Problème 
an  ihn  knupfen,  zu  deren  Lôsung  mancherlei  Erklàrungen  auf- 
gestellt  Avorden  sind.  Man  hat  nàmlich  folgende  Fragen 
aufgeworfen  : 

I.   Gab  es  in  dem  Tempel  eifie  korinthische  Saule  f 

Die  bekannte  Gesellschaft  von  Kiinstlern  und  Gelehrten, 
die  im  Jahre  1813  Ausgrabungen  um  den  Tempel  machte, 
hatte  behauptet,  dass  im  Tempel  eine  korinthische  Saule  stand. 
Stackelberg  und  Cockerell  haben  eine  Zeichnung  dièses  merk- 
wurdigen  Kapitells  gegeben.  Es  war  jedoch  seitdem  verschwun- 
den  und  manche  hielten  es  fiir  apokryph.  Einige  stellten  uber- 
haupt  die  Existenz  eines  solchen  Kapitells  in  Abrede,  andere 
behaupteten,  dass  es  mit  dem  Bau  nicht  verbunden  war,  son- 
dern  dass  dièse  Saule  ein  Weihgeschenk  trug,  dass  sie  also 
nicht  notweiidig  aus  der  gleichen  Zeit  wie  der  Tempel  stammte. 
Es  erschien  vielen  merkwlirdig  und  sonderbar,  dass  sich  das 
korinthische  Kapitell  in  verhàltnismkssig  so  frliher  Zeit  ent- 
wickelt  haben  sollte.  Meine  Untersuchungen  haben  in  dièse 
Zweifel  Klarheit  gebracht  :  Nachdem  der  grosse  Haufen  von 
Steinen,  der  im  Innern  des  Tempels  lag,  weggeraumt  ist,  sieht 
man  jetzt  auf  dem  Stylobat  die  Spuren  der  korinthischen 
Saule.  Auch  haben  sich  zwei  Trommeln,  die  Basis  (fragmentiert) 
und,  wie  es  scheint,  zwei  ganz  kleine  Fragmente  vom  Kapitell 
selbst  gefunden.  Es  ist  daher  ausser  allem  Zweifel,  dass  in 
dem  Tempel  von  Phigaleia  dièse  korinthische  Saule  gestanden 
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liât,  iiiid  zwar  in  Verbindung  mit  dem  Bau,  dass  sie  also 
gleichzeitig"   mit    den  anderen  Sâulen  war. 

2,  Gab  es  eine  Fur  an  der  sudlichen  Seite? 
Stackelberg  hat  behauptet,    dass   es    eine   solche  gegeben 

habe  ;  Beulé  dagegen  hat  ihre  Existenz  in  Abrede  gestellt. 
Unsere  Untersuchungen  haben  den  Beweis  erbracht,  dass  dièse 
Tiir  wirklich  existiert,  Stackelberg  mlthin  Recht  gehabt  hat. 
Es  ist  jedoch  nicht  eine  kleine,  sondern  vielmehr  eine  grosse 
iind  imposante  Tiir. 

3.  Warutn  hatte  der   Tempel  den  Eitigang  gegeti  Norden'? 
Ehe  wir  dièse  Frage  beantworten,  sind  zuvor  noch  folgende 

Fragen  zu  lôsen : 

a.  wo  stand  das  Kultbild,  vor  oder  hinter  der  korinthi- 
schen  Saule  f 

b.  warum  wurde  der  Tempel  in  diesem  Teile  des  Kotylion- 
Gebirges  gebaut  und  warum  hiess  der  Apollon  ejtixovDEioç ? 

c.  seit  wann  wurde  Apollon  dort  verehrt  ?  Seit  der  zwei- 
ten  Hàlfte  des  5.  Jahrhunderts,  aus  welcher  der  Tempel  des 
Iktinos  stammt,  oder  seit  friiherer  Zeit  ? 

Die  Entfernung  der  Steine  aus  dem  Inneren  hat  uns  jetzt 
klar  gemacht,  Avie  der  Fussboden  beschaffen  war.  Der  Tempel 
hat  Fundamente  bis  auf  den  Felsen  nur  da,  wo  die  Sâulen  und 
die  Mauern  stehen.  Der  eigentliche  Fussboden  des  Tempels 
besteht  durchgângig  aus  zwei  Schichten  von  Platten.  Wegen 
des  Felilens  einer  Fundamentierung  dieser  Platten  hat  sich  der 
ganze  Boden  stark  gesenkt.  Auf  den  Platten  aber  ist  keine 
Spur  vorhanden,  aus  der  man  schliessen  kônnte,  dass  irgend 
etwas  darauf  gestanden  hàtte,  sei  es  die  Basis  einer  Statue 
oder  àhnliches.  Somit  ist  klar,  dass  in  diesem  Tempel  keine 
grosse  Statue  gestanden  haben  kann.  Sonst  miisste  man  ein 
Fundament  haben,  und  in  diesem  Falle  wurde  sich  der  Boden 
nicht  derartig  gesenkt  haben.  Die  genannte  Ausgrabungsge- 
sellschaft  hatte  seinerzeit  einige  unbedeutende  Bruchstucke 
einer  kolossalen  Marmorstatue  gefunden,  die  nach  der  Meinung 
Stackelbergs  von  dem  Kuitbilde  herstammten.  Er  ist  klar,  dass 
dièse  Meinung  grundlos  ist. 

Unsere  Untersuchungen  haben  erwiesen,  dass  im  Tempel 
ketne  Kolossalstatue  stand:   denn  es  giebt,  wie   bereits  gesagt, 
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daselbst  kein  Fiindament  und  es  ist  keine  Spur  auf  den 
Platten  sichtbar,  woraus  zu  schliessen  wàre,  dass  irgend  eine 
Basis  darauf  gestanden  hàtte.  Was  die  kolossale  Bronzestatue 
betrift,  die  Pausanias  in  Megalopolis  geseheii  hat,  so  sagt  der 
Perieget  nicht,  dass  sie  im  Tempel  gestanden  hàtte,  sondern 
dass  sie  aus  Phigaleia  stammte.  Dièse  Statue  stand  also  nicht 
im  Tempel,  sondern  ausserhalb  desselben.  Nahe  dem  Tempel, 
an  der  Sudseite,  befindet  sich  eine  grosse  Lagerspur  auf  dem 
P'elsen  ;  ich  glaube,  dass  hier,  ausserhalb  des  Tempels,  die 
Bronzestatue  stand,  etwa  in  der  Weise,  wie  die  Athena  Pro- 
machos auf  der  Akropolis.  Im  Tempel  kann  nur  eine  ganz 
kleine  Statue  gestanden  haben. 

Das  ist  das  wichtigste  Ergebnis  meiner  Untersuchung, 
welches  uns   zu    noch  bedeutenderen   Resultaten    flihren   wird. 

Ich  bemerke  zuvor  noch,  dass  ich  um  den  Tempel  Ausgra- 
bungen  bis  auf  den  Fels  gemacht  habe,  wobei  sich  eine  grosse 
Aufschiittung  vorfand,  die  gleichzeitig  mit  dem  Bau  des  Tem- 
pels sein  muss.  In  dieser  Aufschiittung  kamen  allerlei  Thon- 
scherben  und  Dachziegel  zu  Tage,  die  sicher  von  einem  âlte- 
ren  Bau  herruhren.  Zugleich  habe  ich  auf  der  ganzen  Strecke, 
wo  ich  Ausgrabungen  vorgenommen,  eine  grosse  Menge  von 
Waffen  gefunden,  Speerspitzen,  Pfeile,  Bruchstucke  von  Hel- 
men,  sâmtlich  aus  Bronze.  Es  ist  klar,  dass  aile  dièse  Gegen- 
stànde  Weihgeschenke  waren.  Pausanias  berichtet,  dass  der 
Gott  £7ZCXOup£ioç  als  Heilgott  hiess,  weil  er  die  Einwohner  von 
Phigaleia  vor  einer  Krankheit  gerettet  habe.  Es  liegt  aber  auf 
der  Hand,  dass  man  einem  Heilgott  nicht  Waffen  als  Weihge- 
schenke darbrachte.  Man  muss  deshalb  nach  einer  anderen 
Erklârung  suchen. 

Meiner  Ansicht  nach  kann  man  aile  Problème  auf  folgende 
Weise  lôsen  :  Der  Tempel  wurde  nicht  erst  in  der  Zeit  des 
Iktinos  erbaut  ;  er  wurde  damais  nur  erneuert  oder  richti- 
ger  gesagt,  vergrôssert.  Friiher  war  er  ein  kleines  Heiligtum  : 
dies  ist  das  sudliche  Gemach  des  jetzigen  Tempels,  welches 
die  Ture  im  Osten  hat.  In  diesem  Gemach  stand  das  Kult- 
bild,  der  Ture  gegenliber.  Dièses  Kultbild  war  keine  Kolossal- 
statue,  sondern  ein  kleines  Bild,  wahrscheinlich  ein  Holzidol, 
auf   einer   hôlzernen   Basis    aufgestellt.    Es  brauchte    also    kein 
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Fiindament.  So  erkiârt  sich,  dass  man  au£  den  Steinplatten 
keine  Spuien  von  einer  Basis  sieht.  Im  V.  Jahrhundert  haben 
sich  die  Phigaleier  eiitschlossen,  den  Tempel  zu  vergrôssern. 
Sie  durften  aber  das  Gemach,  \vo  das  Kultbild  stand  (die 
Cella),  aus  irgend  einem  Grunde  nicht  versetzen.  Sie  wiirden 
wohl  den  Tempel  nach  Osten  und  Westen  vergrôssert  haben, 
wenn  dies  nich  aus  ôrtlichen  Rucksichten  unmôglich  gewesen 
wàre.  Denn  nach  Osten  zu  hindert  der  Fels,  nach  Westen  der 
Abhang  ;  dagegen  erstreckte  sich  nach  Noiden  eine  ausge- 
dehnte  Flache.  Man  hat  also  den  Tempel  nach  Norden  hin 
verlàngert.  Dieser  nach  Norder  gerichtete  Teil  des  Tempels 
ist  also  kein  eigentlicher  Tempel,  sondern  eine  Vorhalle  :  der 
Tempel  ist  die  Cella,  die  ihre  Tiire  auf  die  Ostseite  hat.  So 
erklàrt  sich,  warum  der  Tempel  den  Eingang  nach  Norden 
hat.  Es  ist  kein  Eingang  des  eigentlichen  Tempels,  sondern 
ein  Eingang  der  Halle  desselben.  Der  Tempel  sellbst,  d.  h.  der 
kleine  Tempel,  die  Cella,  hat  den  Eingang  nach  Osten. 

Der  Apollo  hiess  sTrtxoupaioç,  nicht  weil  er  ein  Heilgott  war; 
denn  —  wie  bereits  erwâhnt  —  die  gefundenen  Gegenstânde 
zeigen,  dass  es  vielmehr  ein  Kriegsgott  war.  Es  ist  ja  bekannt, 
dass  Apollo  oft  als  Kriegsgott  verehrt  wurde.  Ich  verweise 
nur  auf  das  bekannte  Kultbild  von  Amyklai,  das  einen  bewaff- 
neten  Apollo  darstellte.  Aber  auch  ein  Kriegsgott  konnte  èni- 
xoL>p£:oç  heissen. 

Um  zu  erklàren,  warum  Apollo  daselbst  als  Kriegsgott 
verehrt  wurde,  muss  man  an  die  Oertlichkeit  denken,  in 
welcher  der  Tempel  erbaut  ist.  Diejenigen,  die  den  Tempel 
nicht  gesehen  haben  und  hôren,  dass  er  hoch  im  arkadi- 
schen  Gebirge  liegt,  werden  meinen,  dass  er  auf  einer  Anhôhe 
gelegen  sei,  von  der  man  eine  weite  Aussicht  habe.  Aber 
gerade  das  Gegenteil  davon  ist  der  Fall  :  Der  Tempel  liegt 
in  einer  Schlucht.  Hàtte  man  den  Tempel  einige  Schritte 
weiter  aufgebaut,  so  wurde  er  wirklich  an  einem  vorzuglichen 
Platze  stehen.  Dass  man  also  den  Tempel  an  eine  so  ungun- 
stige  Stclle  gelegt  und  ihn,  als  er  vergrôssert  und  verschônert 
wurde,  nicht  an  gunstigerer  Stelle  wieder  aufgebaut  hat,  beweist, 
dass  der  Tempel  nicht  versetzt  werden  durfte.  Es  muss  etwas 
vorgekommen  sein,  weshalb  man  den  Tempel  dort  gebaut  hat. 
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Ziehen  wir  in  Betracht,  dass  Apollo  dort  als  Kriegsgott  ver- 
ehrt  wurde,  so  kann  maii  vermuten,  dass  eine  Schlacht  dort 
stattgefunden  hat,  in  welcher  der  Gott  nach  einer  Lokaltra- 
dition  zu  Gunsten  der  Phigaleier  eingegriffen  hatte.  So  vermute 
ich,  indem  ich  an  den  delphischen  Apollo  denke.  Als  die 
Gallier  gegen  Delphi  vorruckten  und  das  Heiligtum  bedrohten, 
erschien  bewaffnet  der  Gott  in  der  Nacht,  erschreckte  die 
Gallier  und  zwang  sie  zur  Fliicht.  Ein  solches  Wunder  hat 
wahrscheinlich  auch  in  Phigaleia  stattgefunden.  Wo  Apollo 
erschienen  war,  hat  man  dann  den  kleinen  und  spàter  den 
grôsseren  Tempel  erbaut.  Aus  diesem  Grunde  also  hiess  der 
Gott    ETicxotjpecoç,    als    Kriegsgott    und  nicht    als  Heilgott. 

Nach  einer  archaischen  Inschrift,  die  sich  in  der  Nàhe 
des  Tempels  auf  der  Spitze  des  Gebirges  (wo  der  Aphro- 
dite-Tempel  lag)  gefunden  hat,  hiess  der  Apollo  Bixooixaç  (von 
Bàaaa:),  aber  daraus  darf  man  nicht  folgern,  dass  in  der  àlte- 
sten  Zeit  Apollo  nur  Baaaixaç  und  nicht  ercixoupecoç  hiess. 
Denn  Baaaiiaç  ist  ein  Lokalname  ;  aber  der  Gott  konnte  sehr 
wohl  gleichzeitig  Baaalzaç  und  euixoupscoç  heissen.  Es  giebt 
zahlreiche  Beispiele  fur  die  Tatsache,  dass  viele  Gôtter  neben 
einem     Lokalnamen    noch    andere  Namen  fuhrten. 

Die  Phigaleier  haben  schlimme  Zeiten  gehabt,  als  sie  so 
oft  mit  den  Spartanern  im  Kriege  lagen.  Sie  hatten  sogar  ihre 
Stadt  verlassen  mlissen,  vermiitlich  um  sich  ins  Gebirge  zu 
fluchten.  Da  hat  wahrscheinlich  eine  Schlacht  stattgefunden, 
in  der  Apollo  ihnen  Hulfe  leistete.  Z'.  Kabbadias. 

La  séance  est  levée  à  7  ^  du  soir. 


Deuxième  séance. 

Lundi,  10  Avril  (2^  Mars)  à  10^  matin,    sous  la  prési- 
dence de  M.  Percy  Gardner. 

M.  Collignon  parle  sur:  Un  lécythe  attique  du  Louvre 
à  peinùires  polychromes.  Il  dépose  le  résumé  suivant  : 

Ce    vase   attique    du    Louvre    constitue    un   document    im- 
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portant  pour  l'histoire  de  la  peinture  grecque;  il  mesure  en 
hauteur  0,96  *=•  appartient  à  une  catégorie  encore  fort  peu 
nombreuse,  celle  des  grands  lécythes  de  luxe  qui  jouaient  le 
rôle  de  véritables  monuments  funéraires,  placés  sur  de  tom- 
beaux comme  les  lécythes  de  marbre.  Ils  représentent,  semble- 
t-il,  le  dernier  effort  de  l'industrie  céramique,  pour  garder  le 
monopole  des  vases  funéraires  dont  elle  a  eu  longtemps  le 
privilège  avec  les  loutrophores  de  terre  cuite,  et  qui  commence 
à  lui  être  vivement  disputé  par  la  sculpture. 

Le  lécythe  du  Louvre  montre  la  scène  connue  de  Xoffrande 
au  tombeau.  Mais  ici  le  sujet  est  traité  dans  le  plus  grand  style 
et  avec  w\yçi  véritable  ampleur.  Deux  femmes,  se  tournant  le 
dos,  sont  assises  devant  un  monument  funéraire.  Deux  femmes 
à  droite,  une  à  gauche,  apportent  les  offrandes.  On  peut  com- 
parer cette  scène  à  celle  qui  figure  sur  un  grand  lécythe  de  la 
Stift  Neuburg,  près  de  Heidelberg. 

C'est  la  forme  du  monument  funéraire  qui  constitue  la  véri- 
table nouveauté  du  sujet. 

Ce  monument  se  compose  d'une  large  stèle,  couronnée  d'une 
haute  corniche  sur  laquelle  sont  peints  en  bleu  un  acrotère  et 
un  demi  acrotère,  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  des  bou- 
quets de  hautes  tiges  s'évasant  comme  un  chapiteau  calathi- 
forme.  De  chaque  côté  est  épanouie  une  large  feuille  d'acanthe. 

Un  examen  attentif  permet  de  reconnaître  que  les  deux 
faces  latérales  sont  représentées  en  perspective  fuyante.  C'est 
là  un  véritable  artifice  de  peinture.  Mais  il  se  justifie  par  ce  fait 
que,  suivant  le  point  de  vue,  chacune  des  deux  femmes  amies 
peut  devenir  le  centre  de  la  composition.  En  raison  de  la 
forme  arrondie  des  vases  on  n'aperçoit  en  effet  qu'une  femme 
assise  à  la  fois,  avec  w\\  des  côtes  de  la  stèle.  La  peruge  olive 
est,  pour  ainsi  parler,  à  double  fin. 

Le  vase  du  Louvre,  qui  date  des  environs  de  l'année  420, 
est  un  curieux  témoignage  de  l'intérêt  que  soulève,  dans  les 
ateliers  des  peintres  et  des  céramistes,  la  question  de  la  per- 
spective. Elle  s'est  sans  doute  déjà  posée  dans  la  peinture  de 
décors,  dans  la  scénographie,  grâce  au  peintre  samien  Aga- 
tharchos.  On  sait  que  les  successeurs  d'Agatharchos,  Démo- 
critos   et   Anaxagoras,  en    font  la  théorie.  Nous   avons  aujour- 
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d'hui  la  preuve  que,  vers  l'année  420,  les  peintres  de  vases  en 
faisaient  l'application. 

Le  lécythe  du  Louvre  offre  un  autre  intérêt.  On  y  voit 
déjà  l'application  du  modelé  des  ombres,  suivant  l'innovation 
attribuée  à  Apollodore  le  skiagraphe. 

M.  Collignon  présente  en  même  temps  une  aquarelle  exé- 
cutée d'après  un  lécythe  du  Musée  de  Madrid,  qui  est  une 
réplique  d'un  autre  lécythe  conservé  à  Berlin.  Il  montre  que, 
dans  ce  dernier,  la  skiagraphie  est  déjà  plus  complète,  et 
traliit  sans  doute  l'influence  de  Zeuxis.  Le  lécythe  du  Louvre 
plus  ancien  peut  avoir  été  exécuté  sous  l'influence  d'Apollodore. 

M.  D.  Philios  fait  une  communication  sur:  l' Apoxyo- 
ménos  de  Polyclète. 

D'après  le  résumé  de  sa  commmiication  M.  Philios  persiste 
dans  l'opinion  qu'il  a  émise  il  y  a  quatorze  ans,  que  l'athlète 
du  Musée  Britannique,  connu  sous  le  nom  de  Wesmacotte,  et 
les  autres  répliques  en  marbre  du  même  original,  sont  des 
répliques  de  l'Apoxyoménos  de  Polyclète  mentionné  par  Pline. 
Il  n'a  modifié  son  opinion  qu'en  ce  qui  concerne  la  pose  de 
la  main  :  le  jeune  athlète  ne  tenait  pas  le  strigile  devant  son 
front;  d'après  la  restauration  faite  par  le  sculpteur  M.  So- 
chos,  sur  un  exemplaire  en  plâtre  de  la  réplique  de  la  col- 
lection Baracco,  et  que  M.  Philios  présente  à  la  section,  le 
jeune  athlète  tenait  le  strigile  tout  près  de  la  tempe  droite^ 
prêt  à  s'en  servir  pour  se  gratter  le  cou  ou  quelque  partie 
du  corps. 

M.  Ch.  Waldstein  a  la  parole  pour  la  communication  : 
Alkamenes,  Paiouios  and  Pheldias  ;  pediments  satlptiires 
of  Olympia  and  of  the  Parthenon. 

Avant  de  commencer  sa  communication,  M.  AValdstein 
demande  à  la  section  de  décider  si  elle  doit  être  faite  en 
anglais,  comme  elle  avait  été  annoncée,  ou  en  français. 

Le  président  met  la  question  aux  voix.  —  La  section  se 
prononce  pour  l'emploi  de  la  langue  anglaise. 
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Après  avoir  fait  sa  communication,  M.  Waldstein  a  re- 
mis le  résumé  suivant  (en  français): 

Pausanias  dit  expressément  que  le  fronton  oriental  était 
de  Paionios;  le  fronton  occidental  d'Alcamène  ;  on  a  osé 
douter  de  cette  assertion  si  nette  et  même  la  nier.  Je  crois 
pour  moi  à  la  justesse  de  Pausanias.  Il  est  d'ailleurs  très  dan- 
gereux pour  la  critique  de  nos  sources  antiques  de  nier  une 
assertion  nette,  à  moins  que  l'on  n'ait  des  preuves  écrasantes. 
Je  maintiens  vigoureusement  que  l'évidence  archéologique  con- 
firme les  données  de  l'auteur  antique.  En  même  temps,  si  nous 
attribuons  les  frontons  à  ces  deux  artistes,  notre  recherche 
éclaire  singulièrement: 

i"  L'art  et  le  style  de  Paionios. 

2°  L'art  et  le  style  d'Alcamène. 

3°  La  chronologie  de  Phidias  et  de  ses  œuvres,  en  y  com- 
prenant la  soi-disant  Athéna  Lemnia. 

4°  L'ensemble  de  cet  examen  donne  de  grands  éclaircisse- 
ments sur  l'art  grec  du  V®  siècle  av.  J.  C. 

Examinons  donc  les  monuments  connus  sans  aucune  pré- 
vention quant  à  l'évidence  littéraire  et  historique. 

On  s'est  fondé  sur  trois  raisons  principales  pour  nier  l'attri- 
bution du  fronton  oriental  à  Paionios,  et  surtout  sur  notre 
connaissance  de  la  Niké  de  cet  artiste,  dont  la  date  propable 
est  422. 

a)  L'inscription  sur  la  Niké  (sans  aucun  doute  une  œuvre 
de  Paionios)  nous  dit  que  Paionios  avait  fait  les  acrotères  du 
temple.  On  a  prétendu  que  Pausanias  avait  pris  fronton  pour 
acrotère.  Même  si  Curtius,  Brunn  et  Flasch  avaient  tort  en 
soutenant  que  acroteria  peuvent  remplacer  èvaétca,  j'affirme 
qu'il  est  plus  probable  que  l'auteur  des  acrotères  était  aussi 
celui  des  statues  du  fronton. 

b)  On  a  affirmé  que  la  chronologie  justifiait  le  doute.  La 
Niké  est  probablement  de  422,  le  fronton  de  456.  Mais  en 
donnant  à  Paionios  une  certaine  activité  jusqu'à  75  ans,  cas 
fréquent  de  nos  jours  et  dans  le  passé,  11  était  né  en  497,  et 
avait  41  ans  lors  de  l'achèvement  du  temple  d'Olympie  (dont, 
du    reste,    les    frontons,   comme   ceux   du    Parthénon,    peuvent 
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avoir  été  finis  après  la  dédicace  du  temple  même).  Donc  la 
Niké  est  une  œuvre  de  haute  maturité,  et  il  y  a  34  ans 
entre    les    deux. 

c)  On  s'est  surtout  trompé  sur  la  question  de  style.  La 
Niké  diffère  du  fronton  O.  d'Olympie  à  peu  près  autant  que 
les  statues  du  fronton  O.  du  Parthénon  diffèrent  des  métopes 
les  plus  archaïques  du  temple  et  de  l'Athéna  du  Varvakeion. 
La  Nikè  a  donc  été  faite  après  le  développement  énorme  de 
la  sculpture  entre  456  et  422  quand  les  frontons  du  Parthénon 
existaient  déjà.  Mais  le  style  de  la  Niké  diffère  essentielle- 
ment de  ses  sculptures  avancées  surtout  dans  deux  points  : 

i)  La  chair  est  grasse  et  molle,  2)  la  rondeur  des  plis  de 
la  draperie,  le  horror  asperitatis,  sont  justement  les  traits 
caractéristiques  du  modelé  des  sculptures  plus  anciennes  du 
fronton  oriental  d'Olympie.  On  reconnaît  donc  les  traces  du 
style  marqué  et  individuel  du  fronton  d'Olympie  dans  la  Niké. 
L'évidence  du  style  confirme  donc  l' attribution  à  Paionios 
faite  par  Pausanias. 

Mais,  même  si  Pausanias  s'est  trompé  quant  à  Paionios, 
que  devient  Alcamène,  auquel  il  attribue  l'autre  fronton?  On  a 
soutenu  que  Pausanias  avait  été,  à  Olympie,  trompé  par  un 
guide  ignorant,  comme  il  eût  pu  l'être  aujourd'hui.  Mais  les 
Ciceroni  trompent  en  attribuant  les  œuvres  au  plus  fameux 
artiste  connu  («Questa  e  un  opéra  di  Michelangelo»).  S'ils  attri- 
buent deux  frontons  à  deux  artistes  peu  connus  (Sansovino  et 
Bernini),  le  doute  n'est  pas  admissible. 

Or,  quoique  il  y  ait  une  ressemblance  superficielle  dans  le 
style  des  deux  frontons,  il  y  a  des  différences  qui  confirment 
l'assertion  de  Pausanias.  Ces  ressemblances  concernent  le  trai- 
tement amolli  çà  et  là  des  plis  de  la  draperie  et  1'  archaïsme 
voulu  dans  la  pose  de  l'Apollon.  Cela  peut  bien  s'expliquer 
d'abord  par  l'adaptation  du  jeune  artiste  (Alcamène)  au  style 
de  l'artiste  plus  ancien  (Paionios)  qui  a  fait  le  fronton  principal 
à  l'apparence  duquel  il  taillait  s'approcher,  puis  par  la  coutume 
des  ouvriers  sculpteurs  qui  avaient  exécuté  le  fronton  oriental. 

La  différence  essentielle  de  style  entre  les  deux  frontons 
se  montre  i)  dans  le  modelé  de  statues  séparées,  2)  dans  le 
système  de  composition. 
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1°  Le  fronton  occidental  diffère  du  fronton  oriental  en  ce 
que  nous  avons  dans  le  fronton  oriental  surtout  dans  les  têtes 
d'homnie  et  de  femmes  une  construction  et  un  modelé  plus 
tlistinct  et  plus  développé  avec,  pour  la  première  fois,  des 
lignes  et  des  proportions  qui  approchent  de  la  «beauté  clas- 
sique», une  grâce  que  nous  pourrions  appeler  attique.  Les  sta- 
tues sont  bien  plus  mouvementées,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  ce 
réalisme  prématuré  que  nous  rencontrons  dans  l'autre  fronton. 

2°  Mais  c'est  surtout  dans  la  composition  de  l'ensemble  que 
nous  rencontrons  un  principe  essentiellement  différent.  Le  sys- 
tème du  fronton  oriental  est  par  statues  isolées  et  en  lignes 
droites  et  perpendiculaires,  celui  de  l'occidental  par  groupes, 
lignes  circulaires  et  horizontales.  Ce  principe  nouveau  dans  la 
composition  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  ce  fronton 
d'Olympie  attribué  à  Alcamène. 

3"  Le  style  des  têtes  se  retrouve,  à  un  degré  plus  fort,  dans 
la  tête  de  Bologne  que  Furtwàngler  a,  par  un  brillant  rap- 
prochement, attribuée  au  torse  d'Athéné  à  Dresde,  donnant  à 
cette  statue  le  nom  d'Athéna  Lemnia  de  Phidias;  mais  il  m'a 
toujours  paru  que  cette  tête  n'avait  pas  le  caractère  des  têtes 
du  Parthénon.  Ces  têtes  (celles  de  la  frise,  du  Thésée  du  fron- 
ton Est)  ont  surtout  dans  le  profil  une  forme  rectangulaire, 
presque  carrée,  avec  une  ligne  de  front  par  le  nez  relativement 
droite.  La  tête  de  Bologne  offre  au  contraire  une  courbe 
fuyante  de  la  base  du  nez  à  l'occiput  et  a  le  nez  plus  saillant. 
Ce  même  contour  et  cette  même  forme  de  tête  se  retrouvent 
dans  l'Apollon  et  d'autres  têtes  du  fronton  d'AIcamène.  Tandis 
que  je  m' imagine  une  Athèna  sans  casque  de  Phidias  plutôt 
comme  le  relief  de  la  collection  Landsdown,  qui  correspond 
aux  Korai  de  la  frise  du  Parthénon,  comme  je  l'avais  indiqué 
dans  la  Classical  Review,  nous  avons,  dans  le  fronton  d'Olym- 
pie et  dans  la  soi-disant  Athèna  Lemnia  le  développement 
naturel  du  style  d'AIcamène,  de  sa  première  étape  sous  l'in- 
fluence de  Paionios  à  l'apogée  de  son  style  sous  l'influence  de 
Phidias.  Quand  les  récentes  fouilles  à  Pergame  ont  mis  au  jour 
l'Hermès  Propylaios  d'AIcamène,  on  en  a  présenté  ce  qui 
manquait  pour  démontrer  ce  développement  du  style  d'AIca- 
mène. Cette  tête  d'Hermès   n'a  rien   du  style   de  Phidias.  Elle 
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ne  peut  être  rapprochée  du  Zeus  Olympien  dans  la  médaille 
d'Elis.  Cette  dernière  a  été  bien  illustrée  par  la  tète  en  marbre 
du  Musée  de  Boston.  Mais  l'Hermès  Propylaios  démontre  le 
style  du  fronton  oriental  d'Olympie  et  se  place  entre  ces  scul- 
ptures et  la  tête  de  Bologne.  Nous  avons  donc  trois  étapes  de 
style  d'Alcamène  qui  nous  donnent  une  idée  relativement  com- 
plète du  style  de  cet  artiste. 

II  n'y  a  pas  de  vraies  difficultés  dans  la  chronologie  de 
cet  artiste;  si  nous  admettons  qu'il  ait  fait  sa  dernière  œuvre 
à  l'âge  de  75  ans,  il  en  avait  23  quand  il  travaillait  à  Olympie. 
4°  J'ai  déjà  attiré  l'attention  (Journal  of  Hellen.  Studies, 
1884)  sur  la  parenté  entre  le  fleuve  Kladéos  d'Olympie  et  le 
Képhissos  du  Parthénon  et  entre  la  composition  de  ces  deux 
frontons.  Cette  parenté  ne  peut  être  accidentelle.  Mais  le  style 
et  la  composition  sont  bien  plus  avancées.  Ce  fait  justifie  donc 
l'hypothèse  suivante  relative  à  la  chronologie,  les  œuvres  prin- 
cipales et  la  mort  de  Phidias;  il  termine  l'Athèna  Parthenos 
en  438  (premier  ouvrage);  il  va  à  Olympie,  exécute  le  Zeus 
Olympien  entre  438  et  433  ;  il  retourne  à  Athènes  où  il  reprend 
le  travail  non  terminé  des  sculptures  du  Parthénon,  surtout  les 
frontons,  qui,  nous  le  savons  par  les  inscriptions  publiées  par 
Koehler  et  Foucart,  n'étaient  pas  terminés  en  432.  C'est  alors 
qu'on  lui  fit  le  second  procès  et  qu'il  meurt  en  prison,  à  Athènes. 

Ch.    Waldstein. 

Le  secrétaire  général  prie  les  orateurs  qui  désirent  faire 
usage  de  projections  de  remettre  leurs  clichés  au  moins  une 
heure  à  l'avance,  et  de  les  numéroter. 

M.  G.  Joergensen  rend  compte  d'un  ouvrage  de  M. 
N.  K.  Skovgaard  :  Apollon  Gaiilgruppeu  fra  Zeustenipel  i 
Olympia  (Copenhague,  1905)  mit  deulscher  Uebersetzung. 

La  séance  est  levée  à  midi. 
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Troisième  séance. 

Lundi,  lo  Avril  (28  Mars),  à  5^'  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  C.  Robert. 

M.  Heberdey  fait  sa  communication  sur  le  sujet  an- 
noncé: Uebcr  aiitike  Blbliotlickss^ebaude,  et  dépose  le  ré- 
sumé suivant: 

Die  in  Ephesos  ausgegrabene  Bibliothek  des  Ti.  Julius 
Celsus  Polemaeanus  gibt  vermôge  ihrer  guten  Erhaltung  und 
da  ihre  Benennung  durch  die  Weihinschrift  feststeht,  zum 
erstea  Malc  ein  gesichertes  Bild  von  der  Anlage  und  Einrich- 
tiing  ciner  antiken  Bibliothek. 

Ein  Vergleich  mit  den  bisher  nur  auf  Grund  von  Combina- 
tionen  fiir  Bibliotlieken  in  Anspruch  genommenen  Bauwerken 
in  Pergamon,  Athen  («Hadrianstoa»)  und  Timgad  zeigt,  dass 
jene  Vermutungen  zu  Recht  bestehen  und  gestattet,  innerhalb 
eines  allgemeinen  Grundschemas  eine  allmàhlich  sich  voll- 
ziehende  Entwickelung  nachzuweisen.  r.  Heberdey. 

M.  N.  Balanos  donne  ensuite  communication  de:  Quel- 
ques rernar(pies  sur  la  construcho7i  du  Parthénon  el  de 
r  Erech  th  eion. 

Ces  remarques  se  rapportent:  1°  à  l'assemblage  et  aux 
liaisons  de  blocs  de  l'entablement;  2°  à  l'angle  N.  E.  de  l'enta- 
blement du  fronton  Ouest  du  Parthénon  et  particulièrement  à 
la  pièce  d'angle  de  la  corniche  droite  de  ce  fronton,  pièce  qui 
supporte  toute  la  poussée  des  corniches  rampantes. 

M.  Balanos  donne  aussi  un  aperçu  des  travaux  exécutés  à 
l'Erechtheion,  et  qui  ont  consisté  à  la  mise  en  place  et  au 
relèvement  de  tous  les  morceaux  du  portique  Nord  et  de  ceux 
de  la  façade  Ouest. 

Il  ajoute  que  cette  façade  ainsi  que  quelques  pièces  du 
plafond  et  de  l' entablement  du  portique  Nord  sont  dues 
aux   Romains. 

Entre  autres  il  fait  mention    de  l'  ôicalov  qn'on   voit  aujour 
d'hui  sur  le  plafond  du  portique  Nord 
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M.  Frothingham  parle  svir:  La  véritable  signification 
des  monuments  commémoratifs  romains,  qu'on  appelle  Arcs 
de  triomphes.  Il  a  remis  le  résumé  suivant: 

Les  arcs  répandus  partout  dans  les  provinces  romaines 
n'avaient  pas  pour  but  de  célébrer  les  triomphes  et  la  gloire 
des  empereurs,  mais  c'étaient  les  emblèmes  monumentaux 
de  l'état  civil  de  chacune  des  villes  qui  formaient  partie  inté- 
grante du  monde  romain,  surtout  comme  colonies,  municipa- 
lités, villes  alliées,  villes  métropoles,  etc.  L'arc  était  donc  un 
arc  communal,  qui  correspond  au  palais  communal  ou  au 
beffroi  des  villes  libres  du  moyen-âge. 

Cet  arc  était  bâti  presque  toujours  sur  la  ligne  du  pomœrium 
de  chaque  ville  et  l'inscription  qui  y  était  gravée  apprenait  à 
tout  venant  le  nom  et  la  dignité  de  la  ville.  Il  était  souvent 
décoré  de  statues  qui  représentaient  les  divinités  protectrices 
de  la  ville,  les  héros  éponymes,  les  figures  allégoriques  de  sa 
fortune.  L'arc  se  rapporte  donc  historiquement  soit  à  la  fon- 
dation de  la  ville,  soit  à  ses  grandes  transformations.  On  peut 
donc  ainsi  donner  une  date  à  bien  des  arcs  au  moyen  de  l'his- 
toire de  la  ville:  et  l'on  peut  aussi  déterminer  les  vicissitudes 
historiques  d'autres  villes  par  les  arcs  dont  les  dates  sont 
certaines. 

L'arc  est  donc  le  symbole  tant  de  l'établissement  du  pouvoir 
de  Rome  que  de  l'autonomie  locale.  Pour  les  origines,  on  doit 
remonter  d'abord  à  la  Porta  Triumphalis  à  Rome  même,  et, 
avant  la  villa  servienne,  aux  arcs  de  Janus  des  tribus  primitives. 

A.   L.   Frothingham. 

Le  président  annonce  qu'en  l'absence  de  M.  Ricci,  la 
communication  annoncée  sur  les  théâtres  romains  de  Vé- 
rone n'aura  pas  lieu. 

La  séance  est  levée  à  7  ^   du  soir. 


188  SECTION  d'archéologie  classique 

Quatrième   séance. 

Mardi,  i  i  Avril  (29  Mars)  à  lo^  du  matin,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Reisch. 

M.  V.  Staïs  présente  une  brochure,  publiée  par  lui, 
«/7e^t  Twr  è^  'AvTMVihJQcov  àQxmoTi^rojr  .  dont  il  a  fait  une 
courte  analyse,  c|u'il  a  résumé  comme  suit: 

Kaià  TY^v  Tispl  f|Ç  0  XÔYOÇ  7ipaY|JLax£(av  |iou  ta  âE  'Avii- 

y.uHijpMV  àY7.A|xata,  7:po£px6|Ji£va  âx  va^ja^/j^avioç  xaxà  xov  A°^ 
7û,  X.  akova  TcXoio'j,  xojxtÇovîcç:  aOxà  .toÔc  niôktioiv  zlç  Ptofxaïxoùç 
Xt[jiévaç,  §6vavxac  va  5: atpsBwa'.v  ctç  5uo  /.axT^j'op'aç  :  dç  Ipya  7ipo)x6- 
xuTia  xal  £tç  Epy^  àTio^qjirjXizâ.  Etç  xv^  Tipwxr//  ^axT^yoptav  àvà- 
yovxat  xà  yoLKv.ô!.,  cp'ja'.xoO  |ji£Y£6o'jç,  àyaÀixaxa,  ûç,  xv^v  Ssuxâpav  5è 
xà  ?Jdiva,  axiva  £5/£p(i)ç  à7io5£[xv'jvxat  wc  Tcpcïovxa  x'^ç  Neoarrixï]ç 
oyolfiç,  àTiG^îSovxa  êpya  Yvwaxà  rupoY£V£ax£paç  ypovcxfjç  7i£pt65ou, 
£v  ocç  Tiâvxcoç  xèv  'HpaxXfj  xoO  A-jaLTiTiO-j  xal  xy/''  KvtSîav  'Aq/po- 
5''xy|V  xoû  lIpaç'.xlÀouç.  M£xa^ù  xtov  v£OX£6xx(ov  xoùxwv  xal  £^  àxxt- 
xoO  x'.voç  £pYaaxY|P''ou  7rp0£p70|ji£vwv  àlÔîvwv  aYocÀjiàxwv  auYxax£- 
À£Yr/aav,  xaxà  xyjv  àjiooTolijv  xaôxyjv,  utïo  Pœ|Jiaîo'j  xtvoç  Tipâxxopo; 
xtôv  xaxà  xoùç  ypôvooç  lx£ivo'j;  xo  è'pY^v  xoOxo  £Tttx£p5(î)ç  àaxr^- 
tîavxcov.  xà  ô/ÎYa  a/£XLXô)ç  yjxAxx  itponôxona  ipyoï.,  xà  Ix  xoû  j5i)GoO 
àv£ÀxuaB£vxa.  à7U£p  viàvxwç  f;  fipTA^(r^oy.v  Ix  or^|Jioaîo'j  xtvoç  y^topou 
Tj  xal  l^r^j'opàaOr^aav,  l'va  [ji£xa7ttoÀy|Bô)aiv  £7iix£pO£ax£pC'V.  Ta  Ix 
xoû  vauaYtou  xouxou  -pO£py6[Ji£va  fiixQojtyriiiiaTu,  ^^(zla.  À.  y. 
iTir^Àiva  xal  àpyopà'  ax£ur|  oixcaxà,  £pYaÀ£la.  xoajxY^jJiaxa  xxX.  Séov 
v'  àvayGôiac,  xaxà  o'JYxptxtxr^v  aùxcov  7ïapa6oÀY|V  Trpèç  àÀÀa  o/tota 
àXXay60£V,  xal  tSta  Ix  npoVjvy^ç  £up')^[i,axa,  £tç  xr^v  aùxYjV  ypovixY^v 
7C£pîo5ov,  Yjxoi  £tç  xoùç  xE^Euxaiouç  xal  Ih'i'X  xov  upwxov  tt:.  X.  aSwva. 

Tô  yaXxoOv  àYaXjjia  xoû  xaXou|i£Vou  «'E^y^Bou»  £ixovîÇ£t  Tïcôa- 
vtoç,  d)ç  7:ptoxoç  xoûxo  IS£9paa£v  0  xaÔY/YYjXYjç  xoû  Iv  Bovvifj  IlavETXt- 
axY;|xiou  X.  Loeschcke,  xov  llàpiv  xoû  Ev(/  gârogo^,  0(3xiç,  (hç  ^''^P' 
x'jp£Txai,  £7iotY(a£v  àyaXfia  yaXxoûv  xoû  «Ipaaxoû  xy^ç  'EXévyjÇ»  utio 
xÛTiov  ~apz\i.^itpi^  npoç  xo  otaaoiGèv  àYaX[i.a.  "Oxi  fj  0£Ecà  y£lp  xoû 
àYàXixaxoç  Èxpàx£i  [iyjXov,  xax£0£r/BY^  zoôxo  x-^|  [3oY|6£Îa  lx(xàY[Jiaxoç; 
xfjÇ  yj.'-poç  xoiùxr^ç,  oèv  Sùvaxat  0£,  xax'  àxoXouBîav,  và  br.àp^rj  Tis.pl 
xfiç  7(;apaaxàa£03ç  xoû  àY^X^axoç  oùataaxcxY^  xiç  àvxtppY^atç.  'Eticoy^; 
Ôèv   Sûvaxat  và  axvjpiy^B-^  fj  àvxiXoYta,   èv  lytov.  Tipoç  xov  XEyvtxY^v, 
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ÔTt  0  [aO0oç  XYiç  Tipoo^op&ç  ToO  [iVJXou  iTiXàaÔT]  juexayeveGréQOjç,  Stà 
Tov  fwvov  xal  àvt'a^upov  Xôyov  bxi  outoç  àvacpépexat  lo  Tiptoxov 
Tcapà  Aouxcavû).  /?.  2'ï«/;ç. 

M.  Clerc  parle  sur  :  Les  s/è/es  (te  Marseille  déposées 
au  Mîisée  Borely.  Il  a  déposé  son  mémoire  et  remis  le 
résumé  suivant: 

Les  stèles  en  calcaire  trouvées  en  1863  à  Marseille,  stèles 
représentant  une  figure  féminine  assise  dans  un  édicule,  ne 
sont  pas  toutes,  comme  on  l'a  cru,  archaïques  :  quelques-unes 
au  moins  sont  du  V^  siècle,  et  d'autres  d'époque  plus  récente;  — 
elles  ne  proviennent  pas  de  Phocée,  mais  ont  été  taillées  dans 
une  pierre  calcaire  des  environs  de  Marseille; —  ce  ne  sont 
pas  des  images  funéraires,  mais  des  ex-voto  déposés  dans 
un  temple.  m.  Cki 


erc. 


Le  président  annonce  que  M.  Arnaud  d'Agnel  étant 
absent,  la  communication  qu'il  devait  faire  sera  remplacée 
par  une  communication  de  M.  Marucchi  : 

M.  H.  Marucchi  parle  :  Sur  cpielques  inoniiments  ae- 
quis  par  le  Musée  du  Vatican. 

Il  présente  d'abord  la  photographie  d'une  stèle  funéraire 
égyptienne  de  la  IV  dynastie,  trouvée  en  1903  près  de  la 
grande  pyramide,  avec  le  nom  de  Ara,  prêtre  de  la  pyramide 
de  Chu  tu,  avec  une  importante  inscription  hiéroglyphique. 

Il  présente  ensuite  la  photographie  d'une  stèle  sépulcrale 
de  l'Attique  retrouvée  par  lui-même  à  Rome  et  qui  représente 
un  athlète  accompagné  de  son  jeune  servant,  qui  lui  tend  le 
petit  vase  d'huile  et  le  strigile.  Ce  monument  est  d'une  grande 
importance,  parce  qu'il  appartient  au  V"  siècle,  et  à  la  période 
antérieure  à  Phidias,  qui  fixa  le  type  classique  de  l'éphèbe 
dans  les  sculptures  du  Parthénon.  Cette  IdcIIc  sculpture  est 
tout  à  fait  unique  au  Musée  du   Vatican. 

Il    montre    ensuite    un    buste    de    Sophocle    découvert    tout 

récemment  avec   son    inscription    dans  les   jardins  du  Vatican. 

Il    présente  aussi  la  pliotographie    d'une   toile  de   momie  de 
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l'époque  romaine,  trouvée  en  Egypte  dans  les  fouilles  d'Antinoé. 
On  y  voit  le  portrait  d'une  femme  du  commencement  du  III^ 
siècle  de  notre  ère  et,  sur  un  côté,  un  groupe  qui  représente 
une  scène  de  conversation    philosophique. 

M.  Marucchi  fait  des  observations  sur  les  monuments  qui 
sont  venus  enrichir  la  collection  du  Vatican,  et  montre  aussi 
des  photographies  de  statues  tout  récemment  restaurées  dans 
ce  Musée,  comme  la  copie  du  Doryphore  de  Polyclète,  l'Apol- 
lon du  Nouveau  Bras  Chiaramonti,  la  Proserpine  de  la  Galerie 
des  Statues. 

11  termine  sa  communication  en  offrant  au  Congrès  trois 
de  ses  publications  :  le  catalogue  du  Musée  Égyptien  du  Vati- 
can, la  publication  de  la  stèle  grecque  et  la  description  des 
nouvelles  découvertes  du  Forum  romain  et  du  Palatin. 

Comme  appendice  enfin  à  sa  communication,  M.  Marucchi 
présente  au  nom  de  l'auteur  M.  Antillo  Profumo,  de  la  Société 
archéologique  romaine,  un  grand  volume  récemment  publié  sur 
l'incendie  de  Rome  à  l'époque  de  Néron.  Il  en  fait  connaître 
toute  l'importance  au  point  de  vue  de  l'histoire  romaine  et  du 
droit  romain,  ainsi  que  de  l'histoire  des  persécutions  contre 
les  Chrétiens;  il  démontre  notamment  l'innocence  de  ces  der- 
niers lors  de  l'incendie  de  Rome. 

M.  Arvanitopoulos  fait  ensuite  en  grec  sa  conférence 
annoncée  en  allemand  sur  :  Unbekannte  Copieen  des  Gaiiy- 
ntedes  von  Leochares,  des  Satyrs  und  Satiroctonos  von 
Praxiteles  in  Arcadien  und  Athen.  Il  a  déposé  le  ré- 
sumé suivant: 

nXvjv  ToO  Y^waxoO  ex  Tsysaç  au(jL7rX£Y|xaTC/ç  FavufjiyjSouç  [Aexà 
ToO  àexoO  (Ross.  Reisen  im  Peloponnes  aeX.  73.  Athen.  Mittheil. 
1879  aeÀ.  132),  Suep  âXeuÔépwç  àvitypàc^sc  xo  epyov  xoO  Aew- 
Xàpouç  xal  uTiàpyec  ev  xw  'E6vtxw  Mouaetco  'A6y]vcov  (àp.  2537) 
eupy^xat  èv  xw  Mouaeiw  Uioûdou  x"^ç  Teyéaç  xal  [XLxpèv  Sfiotov  àvxt- 
Ypacpov,  Àiav  ècp0ap(X£vov  awÇexai  xo  axfj6oç  xoO  Favu^AigSouç,  i^ 
Se^tà  Tzxip'j^  xoO  àexoO  xal  o  àpcaxepèç  noùç  aùxoO  uno  xyjV  \i.(xay^ix- 
Xtjv  xoO  ravujjir^Souç*  oùSèv  lyyoç  £v5u[jiaxoç*  |j,àp(.iapc/v  xwv  AoXta- 
vœv.  Tt];oç  0,155. 
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To  Iv  T(o  cpapfjiaxstw  K.  KapxÇ"^  Iv  TpmôXzi  'Apxaotaç  àvTt- 
yp(x^>o^  ToO  àvaTrauofiévoo  2atupou  loO  IIpaEcxéXou;  f  =  Athen. 
Mittheil.  1879  asX.  144.  Furtwàngler  Meisterwerke  asÀ.  559  ar;[x. 
5)  supéôy]  Iv  Tsyéa  {oùyl  Iv  STiâpnrj;  uepl  -cô  1845"  stvai  Ix  tcsvts- 
XtxoO  [xap|xàpou'  awÇexac  6  xop|Jioç  [JisTà  xfiç  ao[AcpuoOç  xe^^aXfjÇ  [Jié/pt 
xwv  yovdcxwv,  xo  àvo)  xoO  àpiaxepoO  ^pocyloyoç  xal  -/j  àxpa  àpcaxepà 
y^elp'  àvsxxYj  spyaata  xaX-^ç  èTcoy^Yjç,  xfjç  o^?  >]  2"'^  tc.  X.  âxaxovxas- 
xyip(5oç*  (jtéyEOoç  [j-sIÇov  xaxâ  x:  xoO  i^ixiaeo;  x&O  ^uacxoD"  u'\)oç  0,61* 
|x"^xoç  TTpoawTio'j  0,082"  àTiéaxaat;  ô^BaX|xà)v  sawôsv  0,016'  àrzà 
ô(jicpaXoO  iJiéypi  Ixçuaswç  xpt)(à)v  xeçaXfjÇ  0,o2*  f^xo  ttoxe  svxsxecyta^é- 
vov  ayj|jiavxtxèv  5tà  xy^v  eTitjjLsXfj  à7i65oacv  x'^ç  x6[xr;ç  xal  xf/v  exiypaacv. 

'0  xopjjioç  xoO  'EftvtxoO  Mo'jozio'j  'AOyjvwv  uti'  àpt0[i.  1623, 
Saxiç  sivat  àyvwaxov  tioO  eupéOyj  xal  tiôxs  zlar^yf^ri  zlç  xo  MouasTov 
(Tiàvxtoç  ;:po  xoû  1887),  àvxcypa'^'S'.  xèv  ISaupoxxovov  xoO  Ilpa^txs- 
Àouç"  awÇsxat  àTio  x-^ç  ,8aa£wç  xoO  Xac[i,oO  (jl^xP^  xoO  ixéao'j  xwv 
îiYjpwv  xo  [Aapjxapov  slvat  icevxeXcxov  ItiI  xoû  axi^Oo'jç,  x-^ç  jSàaswi; 
X"^?  xei^aXfjÇ  xal  xoO  àptaxôpoO  wixo'j  xxuTtigjiaxa  b/'jpà  Tïpèç  l^t- 
awaiv,  cva  âp[.toa6-^  stç  xolyoY  xà  yô)xa  é(xotôxaxa  Tipoç  xov  xop[jièv 
Tcapà  Klein,  Praxiteles  aeX.  239  ayigiJi.  38.  'T'jioç  0,70*  ànà  xoO 
ôjx^aXoO  {Jiéxpt  xy;ç  y.oiA6-:rjToç  xoO  Xai|xoO  0,30.  Mexpta  âpyaata. 
où^l  [xexaYÊveaxepa  tïoàù  xfjç  l'i'^  ti.  X.  âxaxovxasxyjpcSoç.  STiouSaîo; 
0  xop|jioç  ouxoç,  5:6x1  elvat  zlç  xo  [xiytdoç  xoO  TipwxoxuTro'j.  —  'Qç. 
npàç  XYjv  ar/[xaaîav  Séov  va  Xr^^ô^  uti'  o'^tv  tj  Iv  x-^  ar/|jL£ptv^  'Apxa- 
5ta  auvf/6£ia,  xaO'  fjv  vo|ji{Ç£xai  6xi  o  xaxopBwv  va  '^oveùa-Q  oC  Ivoç 
xxuTïigfxaxoç  x-^ç  "/.^^pôÇ  ^  "cwv  oaxxûXwv  [xtxpàv  otxùpay  (àoxakafiw- 
T}]v  y)  ya?,e(i)T>]r)  lEayviÇExat  xal  xa6ap(Ç£xac  ànb  ttov  à[jiapxcwv 
auxoû"  xo  Tcatyvtov  xoOxo  auy^voxaxa  TzaiÇouacv  o:  7tal0£ç  xal  oî  v£a- 
vtat,  auXXa{x6àvovx£ç  xotaùxaç  aaupaç,  à'fcvovx£ç  va  xféxwai  xal 
lv£5p£6ovx£ç,  cva  5:'  évôç  xx'JTCigjAaxoç  ^ov£Ùa(i)acv  aoxY^v  ywplç  £7i£txa 
va  Swaifl  oùSèv  ar^jxElov  ÇwtjÇ'  7tapà6aX£  Tipoç  xoOxo  Helbig  Fiihrer  2 
N°  198"  xal  xo  l7T;ÎYpa|ji[jLa  xoO  MapxtaXtou  «ad  te  reptanti,  puer 
insidiose,  lacer tae  \  parce;  cupit  digitis  illa  perire  tuis». 

A.  X  Agfim-iTÔjiox'loç . 

La  séance  est  levée  à  midi. 


1!)2  r.A    SIKLE    d'un    OR'I  fiographe 

Cinquième  séance. 

Mardi,  ii  Avril  (29  Mars)  à  5  ^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  C  Robert. 

M.  Spyr.  Lambros  parle  sur:  La  stèle  d'un  ortho- 
oraphc. 

D'après  le  résumé  de  sa  communication,  M.  Lambros  a  parlé 
d'une  stèle  d'orthographe  trouvée  vers  la  fin  de  Décembre  1904 
une  cinquantaine  de  mètres  du  côté  gauche  de  l'enceinte  supé- 
rieme  chi  Stade  Panathénaïque  et  libéralement  communiquée  à 
hii  par  M.  Skias  qui  a  dirigé  les  fouilles.  On  lit  sur  cette  stèle 
l'inscription  suivante,  qui  date  du  deuxième  siècle  après  J.  C. 

i^xigXr^  Ttç  a'  saxyjaev  àpiTipsTrétoç  eçopàaBac  ;  Mr^irip  T£i(i,oxpà- 
TO'jç  l'v'  £/ijj  7rapa|i,6Btov  aux:^  [xvTgaxîaOac  Çwaa  âoO  \iy,-irj\,r:j  Ttpéaw- 
7Î0V  lvx£yapaY[i£vov  ouvojjia  yj5'  èxéojv  àpiB[jt6v.  E:/£v  yàp  stxoaxôv 
x£  7.al  Evaxov  ôpOoypa'fwv  xô  Tcàpoç. 

Cette  inscription  surmonte  un  relief,  représentant  un  jeune 
liomme,  qui  est  le  défunt  Timocratès,  auquel  sa  mère  avait  fait 
ériger  cette  stèle.  Il  est  debout  et  tient  de  sa  main  gauche  un 
codex,  dans  lequel  il  écrit  au  moyen  du  stilus  tenu  de  la  main 
droite.  A  ses  pieds  du  côté  droit  l'urne  cinéraire,  du  côté 
gauche  un  faisceau  de  cylindres  de  papyrus  (les  ôéoi-iai  d'Ari- 
stote  {Val.  Rose  Aristotelis  fragmenta  p.  120  fr.  140,  \cs  fasces 
libi'orum  d'Aulu-Gelle  IX,  4). 

L'importance  de  cette  stèle  consiste  d'abord  en  ce  que 
Timocratès  écrit  debout,  tandis  que  sur  les  autres  monuments 
les  persotines  qui  écrivent  sont  assises.  Encore  plus  grande 
est  l'importance  paléographique  de  la  stèle,  qui  sert  à  appuyer 
l'opinion  de  Birt  sur  la  première  apparition  de  la  forme  actuelle 
du  livre,  qui  diffère  essentiellement  de  celle  des  tablettes  cirées, 
telles  que  nous  les  voyons  sur  les  monuments. 

M.  Lambros  appuie  ses  assertions  par  la  citation  des  auteurs 
et  la  démonstration  de   slides   pris   sur  les   monuments  figurés. 

Il  finit  par  démontrer  que  dans  l'inscription  de  la  stèle  nous 
n'avons  que  les  rudiments  d'un  épigramme,  ce  qui  s'explique- 
rait en  admettant  que  la  mère  de  Timocratès  avait  donné 
l'ordre  de  lui  composer  un  épigramme  à  quelque   grammarien, 
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qui,  pour  de  raisons  inconnues,  ne  lui  a  livré  qu'un  épigramme 
inachevé.  Quant  au  mot  ip^o^pa-^Or^,  il  ne  faut  pas  penser  qu'il 
s'agit  d'un  orthographe  par  métier,  d'un  maître  d'orthographe; 
il  signifie  tout  simplement  un  bibliographe,  bien  que  nous 
n'ayons  pas  trouvé  jusqu'ici  ce  terme  pour  désigner  les  copistes 
de  manuscrits. 

Le  président  remercie  M.  Lambros  de  son  intéressante 
communication  et,  au  nom  du  Congrès,  de  la  large  ho.spita- 
lité  offerte  par  lui  à  l'Université. 

M.  H.  Schrader  parle  sur  le  sujet:  Der  Cellafries  des 
altcH  Atheiiatcmpels. 

Les  fragments  du  Musée  de  l' Acropole  représentant  un 
«personnage  montant  en  char»,  «Hermès»  etc.,  formaient  une 
frise  qui  décorait  la  cella  du  vieux  temple  d'Athéna.  L'étude 
de  M.  Schrader  paraîtra  prochainement  dans  les  «Athenische 
Mitteilungen». 

M.  R.  Herzog  parle  sur:  Ein  hellenistiscJier  Kopf  ge- 
funden  im  Asklepieion  von  Cos. 

Cette  tête,  trouvée  en  1904,  est  un  original  de  l'époque 
hellénistique,  probablement  un  portrait  idéalisé  d'Alexandre 
le  Grand. 

M.  C.  Robert  doute  de  la  dénomination  proposée  par  M. 
Herzog.  Cette  tète  pourrait  représenter  un  héros,  Machaon  etc. 

Miss  J.  E.  Harrison  parle  :  On  the  E  at  Delphi,  et  dé- 
pose le  résumé  suivant  : 

The  explanations  of  the  E  at  Delphi  suggested  in  the 
dialogue  of  Plutarch  bearing  this  title  were  not  examined,  as, 
if  the  theory  to  be  propounded  be  correct,  they  necessarily 
fall  to  the  ground.  AU  thèse  explanations  are  based  on  one 
or  other  of  two  suppositions:  first,  that  the  E  is  the  letter 
Epsilon  used  as  a  number,  i.  e.  as  5  ;  or,  second,  that  it  stood 
for  the  name  of  the  letter,  i.  e.  for  epsilon  iota,  and  that  it 
therefore    meant    either    "if    or    '  thou    art'.    Coins  of  the  2nd 
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century  A.D.  show  that  something  shaped  like  an  E  was  set 
up  in  the  front  of  the  temple  of  Apollo.  It  remains  to  ask, 
was  this  object  originally  the  letter  E,  or  was  it  some  old 
sacred  object  shaped  like  an  E,  the  meaning  of  which  in  the 
lapse  of  time  had  been  forgotten,  and  which  was  therefore 
open  to  any  and  every  mystical  interprétation  ? 

The   theory    now    propounded  is  that  the  E  was  originally 
three  betyl  stones  or  pillars  placed  on  a  basis  and  representing 
the  three    Charités.    Arguments  in  support   of  this  view  are  as 
follows:    First,   the  earliest    images  of  the  Charités,    dedicated 
at    Orchomenos   by   Eteokles,    were    merely    stones,    supposed 
météorites.    Pausanias  (IX.  38.  i)  says  xà;  jxèv  5r/  Tiéxpaç  aé6ouaî 
xe  [laÀiaxa,   xal   xw  'ExegxXeT    auxàç   moslv  Ix   xoO   oùpavoù  çaatv. 
Place  three  of  thèse  on  a  basis  and  you  hâve  an  image  oddly 
like    an  E  turned   on    its   back.    Instances    shown    of    a    votive 
Phoenician    stèle   recently  discovered  in  Sardinia,    where  three 
betyls  on  a  basis   take    the   shape  of  a  recumbent  E.    Second, 
we    know   that  the  two    archaic  artists    Tektaios  and  Angelion 
made  for  Delos  a  statue  of   Apollo  holding  in  his  right    hand 
the  bow,    in  his  left   the    Charités   (Plut,  c/e  AI  us.  14  ëye:  èv  [xèv 
t'q  Se^tâ  TÔ^o'/j  £v  be  xfj  àptaxspâ  Xàpcxaç;  and  from  the  scholiast 
on  Pindar   {ad  01.  XIV.   16)  that  there   was    a  similar  statue  at 
Delphi.    Fortunately  a  copy  of  this  famous  statue  is  preserved 
on  Impérial    coins    of  Athens  ;    the    Charités,    rude  figures  but 
human-shaped,  stand  on  the  god's  out-stretched  righthand.    It 
is  well  known  that  figures  of  divinities  often  hold  on  the  hand 
symbols  either  of  their  own  out-grown  animal  form  or  of  some 
cuit    that    they   hâve    displaced.    Third,  it  can  be    shown    that 
primitive    betyl   cultus-images    might    easily    be    mistaken    for 
Greek   letters.    On  a  votive   relief  to  the   Dioscuri    now    in  the 
Museo   Lapidario  at  Verona    appear   two    objects   exactly  like 
the  Greek  letter  Eta  or  the  English  H.   They  are  the  primitive 
images   called  by  Plutarch    (De  Frai.  Anior.  sub  init.)   Soxava. 
two  beams   joined  by    one  or  two    cross-beams  :    xà  TiaÀaià  xwv 
Atoaxoupwv   à'f  iSpujxaxa  01  STiapxiàxat  Soxava  xaXoOac*   laxc  5e  56o 
ÇuXa   -apaXXyjÀa   Bual   TiXaytotç   èueÇe'jyfJiéva.    The    artist   of    the 
relief  has  half  lost  the  meaning  of  the  symbols  and  puts   two, 
obviously  a  superfluous  dublication. 
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If  the  apparent  Etas  of  the  relief  represent  the  Dioscuri, 
may  not  the  Epsilon  represent  the  Xàpixsç  xptÇuyot  ?  The  new 
worship  of  Apollo  threw  the  old  cuit  of  Gaia  into  the  shade: 
may  not  the  god  also  hâve  eclipsed  the  three  ancient  Charités, 
and,  for  compensation,  set  their  human  figures  on  his  hand 
and  turned  their  betyl  symbols  into  the  Pythagorean  E  ? 

Miss   jf.  E.  Harrison, 

La  séance  est  levée  à  7  ^  du  soir. 


Sixième  séance. 

Mercredi,  12  Avril  {2,0  Mars),  de  10^  à  midi,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Percy  Gardner. 

M.  Dyer  fait  sa  communication    annoncée  sur:    The 
Olympiaii  treasuries,  as  related  to  participation  in  reli- 
gions and  f estai  rites  by  the  people  founding  them. 
L'orateur  a  déposé  le  résumé  suivant  en  français  : 
Avant   que  le    «trésor»  des  Corinthiens  à  Delphes  n'ait  été 
ainsi  nommé,  on   l'appelait    le   ôvjaaupoç  KutpéXou   (Hdte  I,  14). 
Peut-être  aurait-on  mieux  fait  de  le  rebaptiser  complètement  en 
l'appelant,  —  comme  faisaient  les  exégètes  du  sanctuaire  (Plut. 
de  Pythiae    orac.   passim),  —  qVa.o<^  et   non  ôyjaaupèç  KoptvBcwv 
car  un  «trésor»    devrait,  à  la  rigueur,    appartenir  ou   à  un  dieu 
ou    à  un  individu  quelconque  et   non  à  une  communauté  dont 
chaque  membre  serait  censé  y  avoir  libre  accès  (Polémon  chez 
Athénée  606  a-b.).   Surtout    faudrait-il   qu'un   trésor   contienne 
les  objets  les  plus  précieux.  Pausanias  (X,  vi,  i)  a  bien  reconnu 
que  le  terme  0Yjaaupèç  (=6Y3aaupo9uXàxtov)  désigne  mal  les  «tré- 
sors» d'Olymple  et  de  Delphes,  où    n'ont  jamais  été   déposés 
les  objets  les  plus  précieux.  Dans   les  inventaires  de  Délos  le 
obf.o<;,   (c'est-à-dire   le    «trésor»)    'AvSpîwv    est    une    fois    signalé 
comme  oixoq,  Sv  àvéOvjxav  ot  "AvSptot,  mais  il  n'est  jamais  ques- 
tion de  Oyjaaupoç  (=6yjaaupO(^uXàxcovj.    Un    «trésor»    devrait  être 
sous  la  garde  ou  bien  d'un  prêtre,  ou  bien  d'un  trésorier;  tandis 
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qu'un  oly.oç  est  une  chambre  de  réunion  communale  (Ditten- 
berger,  Syll.  N°  571,  Aristote,  Pol.  VI  p.  13 19  b.  1.  19).  Chaque 
0e(i)pèç  Olympien  avait  libre  accès,  parait-il,  au  trésor  de  sa 
ville  (Polémon  chez  Athénée  606  a-b.  à  propos  du  trésor  des 
Spinatai  à  Delphes).  Les  génitifs  Stxuwvtwv,  Msyapéwv  etc.  ins- 
crits sur  les  «trésors»  Olympiens  montrent  bien  que  c'étaient, 
—  comme  les  olxoi  de  Délos,  —  des  chambres  communales  où 
étaient  sans  doute  déposés  les  effets  qu'on  ne  pouvait  caser 
dans  un  temple,  mais  qui  recelaient  surtout  les'  vases  dont 
devaient  se  servir  les  théores  dans  le  service  religieux  qu'  ils 
avaient  à  faire  -pour  la  communauté  fondatrice  (Polémon  chez 
Athénée  480  a).  Hérodote  dit  oixoç  pour  vaôç  (VIII,  143)  et 
Euripide  est  dans  le  même  cas.  Voilà  le  moyen  d'expliquer  le 
terme  vaoç,  employé  par  Polémon  (Ath.  480  a)  quand  il  parle 
des  «trésors»  d'Olympie.  Polémon  n'est  pas  à  corriger  en  ce 
qui  concerne  les  trésors  (Plut.  Symposiac.  V,  ii)  ;  donc,  dans  le 
langage  officiel,  les  trésors  Olympiens  ne  s'appelaient  pas 
Byjaaupol  mais  vaot.  Ces  derniers  ont  été  fondés  avant  la  fin  des 
guerres  médiques.  S'il  n'  y  a  pas  eu  de  fondations  pareilles 
après  cette  époque,  c'est  que  le  sentiment  panhellénique  et  la 
popularité  des  fêtes  Olympiques  s'en  sont  mêlés  de  sorte  que  l'on 
pouvait  désormais  se  passer  de  ces  rendez-vous  particularistes. 

Louis  Dyer. 

M.  O.  de  Basiner  fait  ensuite  en  allemand  sa  confé- 
rence annoncée  en  français  sur:  Antiques  représe7ttations  de 
divinités  d'accouchement  et  essai  d explication  des  légendes 
populaires  indo-européennes  sur  la  naissance  des  enfants. 
Il  dépose  le  résumé  suivant  : 

Trotz  der  von  Wissowa  neuerdings  mehrfach  als  eine  àtio- 
logische  Erfindung  bezeichneten  und  deswegen  verworfenen 
Nachricht  des  Festus  von  den  tria  signa  der  Nixi  Dii  auf  dem 
Kapitol  zu  Rom  kann  die  tatsàchliche  Existenz  der  einstigen 
Kultbedeutung  dieser  Bildwerke,  als  Darstellungen  von  knieen- 
den  Entbindungs-  oder  Geburtsgottheiten,  in  Griechenland  und 
wohl  auch  in  Rom  keineswegs  bezweifelt  werden,  da  dieselbe 
durch   àhnliche  kultliche  und  poetisch-litterarische  Darstellun- 


198  SECTION  d'archéologie  classique 

gcn,  dieauf  unsgekommen  sind,  bewiesen  wird,  besonders  durch 
die  Marmorgnippe  einer  von  zwei  mànnlichen  Geburtsgôttern 
unterstiitzten,  auf  den  Knieen  kreisseiideii  Gôttin  ans  Magula 
bei  Sparta  und  durch  die  antiken,  griechischen  und  rômischen, 
ja  iiberhaupt  indo  -  europaischen  und  fast  allgemein  volkstum- 
lichen  mythischen  Vorstellungen  von  Geburtsgôttinen  der  Indo- 
europâer,  welche  heutzutage  von  den  meisten  Mythologen  als 
Personifikationen  der  Mutter  Erde  erklàrt  werden.  Es  sind  viel- 
mehr  Personifikationen,  spàterhin  Symbole  des  Mondes,  welcher 
ursprlinglich  vielfach  als  ein  mit  der  Sonne  ehelich  vereintes 
und  von  dieser  die  Sterne  gebàrendes  Wesen  aufgefasst  wurde, 
wie  sich  dièses  aus  zahllosen  Mythen  der  Griechen  und  Indo- 
europàer  uberhaupt,  ja  auch  vicier  anderer  Vôlker  beweisen 
làsst.  Als  ebensolche  uralte  Personifikationen,  spàterhin  Sym- 
bole, des  Mondes  mlissen  von  uns  auch  die  verschiedenartigen 
Tiere  Storch,  Schwan,  Hund,  Kràhe,  Elster,  Habicht,  Fuchs, 
Katze,  Hase  usw.  aufgefasst  werden,  welche  in  den  Volks- 
legenden  der  verschiedensten  indoeuropàischen  und  auch  ande- 
rer Volker  als  die  Wesen  bezeichnet  werden,  welche  die  Kinder 
bald  aus  einem  Brunnen,  bald  von  einem  Baume,  bald  von 
einer  Wiese,  bald  aus  einem  Felsen  usw.  bringen.  Zahllose  uralte 
Mythen,  Màrchen  und  andere  Volksuberlieferungen,  beweisen 
dass  unter  den  soeben  genannten  Oertlichkeiten  ursprunglich 
der  Himmel,  an  dem  nachts  die  Sterne  erscheinen,  gemeint 
war,  dass  somit  der  anfàngliche,  erst  im  Laufe  der  Jahr- 
hunderte  und  Jahrtausende  verdunkelte,  verirdischte  und  ver- 
menschlichte  Sinn  jener  Legenden  uber  die  Herkunft  der  Kin- 
der folgender  war  :  Die  Sterne  werden  von  dem  Monde,  mit 
welchem  sie  die  Sonne  gezeugt  hat,  am  Himmel  hervorgebracht 
oder  geboren.  Nur  so  und  in  Anbetracht  der  schon  von  Urzeiten 
an  allwârts  gemachten  Beobachtung,  dass  das  Geschlechts- 
leben  des  weiblichen  menschlichen  Individuums  auf  das  engste 
mit  dem  Leben  des  Mondes,  d.  h.  seinem  Zunehmen  und  Ab- 
nehmen,  zusammenzuhàngen  scheint,  erklârte  es  sich,  dass 
jenes  zuerst  zoomorphische,  dann  anthropomorphische  Wesen, 
als  welches  einst  der  Mond  angesehen  ward,  als  ein  auch  die 
Geburt  der  Menschen  fôrderndes  Wesen,  oder  Gôttin,  galt 
und  verehrt  wurde.  Oscar  von  Businer, 
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M.  G.  Byzantines  fait  sa  communication  :  Uegl  tû)v  èv 
zoîç  àgyaloiç  ieQotç  àvaûyfidrojv,  et  dépose  le  résumé  suivant  : 

'0  X.  B'jv^avtivèç:  àveÇr^xr^aî  xô  eOljjlov  tôiv  Iv  xolç.  àp/aîocç  ieç>olç 
àvaOY/[jiâTtov  Iv  x:fj  àpysYovw  Ix:  xyjç  'EÀÀà5oç  xaxaaxâas'.  xai  Tipoae- 
Txàôr^ae  va  àTioSeiSifj  xr//  a/éaiv  xôjv  xxspiofjiaxwv  -pos  xà  àvaOy.- 
(jiaxa.  Mexà  xoOxo  otfipeacv  sic;  xà^stç  xà  Scàcpopa  eïoyj  xwv  àvaHr^- 
[xàxwv  xal  l^y^yTiae  5'jo  àvaBr^^axa.  xô  [lèv  eupsBèv  Tïapà  xo  'AOr^vy^aiv 
'AaxXyjTi'.sTov,  xo  Se  Iv  MîiépexÀa  -apà  xr//  'AvÇptxoatvav. 

M.  J.  Dragatsis  fait  une  communication  sur  le  sujet 
annoncé  la  veille:  Uegl  t>/ç  âh]'d'ovç  ûéoeoyç  xov  zdqjov  lov 
Se(.aoTOKXéovç,  et  dépose  le  résumé  suivant  : 

'Exiôexo  0  xaqjo?  o'jxoç  Ss^cà  xw  sJatovxi  v.ç  xov  ÀcjjiÉva  xoù  lle-.- 
pacwç.  Où5elç  o[j.toc  xwv  xo-Gyp^cfiov  ISeSaîou  'jTïapçtv  xàcpo'j  âxsl 
ÔTCOu  TTspiaaoxepO'.  xo:oûxo'.  brSjpyoy,  -Ày/''  "^^'^  MtX/altfsp,  ou  yj  yvwfjiy^ 
à-oO£LXV'jxa:  âs-Àavy^  [iévy^ . 

Kaxà  ywptov  xoO  A:oo(ôpo'j  xoO  -£p:y^Y*^r^'-^  ~xpà  llÀouxàp/o)  èv 
^Lw  Be^AiaxoxXéo'jç  xt6y/[ji'w  xov  xà'f  ov  ItcI  xf^;  àpiaxôpà  xw  statovx'. 
àxxy);  Iv  Oiaet  KâÇo-Kpâxapy^,  £v9a  àvsuplBy^  xpy^-iç  jjteyâÀy^  xal 
xotÀtO{jia  Iv  x(T)  îJiéaw,  tlç  o  STipeTCc  va  xsBy^  y^  xàÀTîy^  [Jtsxà  xwv  daxwv. 
To  ytàplo'^  xoO  nXouxàpyo'j  lyei  w;  Ityjç  :  «A:65wpoç  o'  o  7r£piy^Y"'^r 
xY^ç  Iv  xolç  7t£pl  xwv  |jivy^|Ji£LWv  Eipy^xEv.  wç  uTtovowv  jiàÀXov  y^  yivw- 
axwv,  ôxc  7i£pl  xov  Xt|Ji£va  xoO  IlE'.patw^  àizb  xoO  xaxà  xov  "AÀxtiiov 
àxpwxyjptou  ûp6x£:xaî  xiç  otov  àyxwv,  xal  xoOxov  xàjjt'j'avx'.  Ivxoç.  f^ 
xo  57i£u5cov  x-^ç  BaXàaay^ç,  xpy^-îç  lax-.v  EÙfjLEYÉSyjç  xal  xo  -£pl  aûxy,v 
piopioî'.oè;  xà'foç  xoO  O^EjjLtaxoxÀlo'jç.  OÏExa'.  5È  xal  IlÀaxtova  xôv 
xto[jiixôv  aùxô)  jAapxupîlv  Iv  xoûxo'.ç  : 

i  ■jÔç.  ôs  ':û[i5c/Ç  iv  y.a/.o)  xsxotaiLisvo; 
Toî;  £,U7tôpO!.s  7ipdap-/]a'.;  saxai  zavTXXoO 
-ou;  x'  sxTiXéovxac  s'.aTïÀsovTà;  x'  oiîxy.'. 
X(Ô7ioxav  a|i'.ÀÀa  xwv  vswv  fJsâasxa'.. 

llpoç  XÔ  ywplov  xoOxo  xoO  lIÀo'Jxâpyo'j  ayéa:v  £y£:  ô  xotcoç  Iv  w 
àvEupéOyj  y^  ay/jJi£ow0£Taa  |X£YâÀy;  xpy^-lç  xal  xo  xoO  'ApiaxoxéXou; 
y^wpiov  (iv  Z.  laxopoaç  6,15),  r/ov  wç  ISf;?  :  «FiyvExai  oè  lo  àcppôçi 
Iv  xoTç  éXwoEac  xal  iTtcaxîoi;  xÔTiotç,  oîov  Iv  'ABr^vaiç,  Iv  MapaSwvt, 
Iv  SaXa|xTvi  xal  Tipôç  xw  0£[xtaxoxX£Û;)».  Aéov  Se  va  Xy^'fBy)  6tc'  O'^iiv 
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xal  -f]  èx  ToO  p(ou  ToO  0£[xiaToxXéouç  toO  ïlXouxàpxou  eïSyjatç,  oxt  oi 
'ABvjvalot  5téppt4'av  xà  ôaxâ  xoû  0e[xcaxoxXéouç,  Tipàytaa  oTisp  èSe- 
6atw9y]  éx  x'^ç  ôéaewç;  ev  "^  eupéOr;  o  xàcpoç.  7d«.  X  Agaydror]?- 

La  séance  est  levée  à  midi. 

Une  discussion  suit  en  grec.  M.  Byzantinos  présente  à  ce 
sujet  quelques  observ^ations  auxquelles  répond  M.  Dragatsis. 


Dernière  (yème^  séance. 

Mercredi,  12  Avril  (30  Mars),  à  5  ^  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Collignon. 

M.  Milani  présente  au  Congrès  la  revue  Atene  e  Roma, 
les  Monumenti  scelti  publiés  par  l'Académie  de  Florence, 
et  signale  particulièrement  quelques  uns  d'entre  eux. 

* 

M.  Brown  fait  sa  communication  annoncée:  Étude  ex- 
périme7itale  de  la  draperie  grecque. 

M.  Percy  Gardtier  fait  quelques  réserves. 

M.  Mitsopoulos  parle  sur:  Das  Berg-  und  Hntten- 
wesen  der  alten  Griechen.  Il  dépose  le  résumé  suivant: 

Obwohl  die  alten  Schriftsteller  sehr  wenig  oder  gar  nichts 
iiber  Berg-  und  Huttenwesen  geschrieben  haben,  zeigt  die 
Untersuchung  unseres  Landes,  dass  unsere  Vorfahren  nicht 
nur  Philosophen,  Dichter  und  Kunstler,  sondern  auch  prakti- 
sche  Leute  und  tiichtige  Ingenieure  waren,  die  viele  Kenntnisse 
von  Géologie,  Minéralogie,  Bergbau  und  Huttenkunde  besassen. 

Ausser  Laurium  haben  wir  viele  andere  Punkte  in  Griechen- 
land,  wo  wir  StoUen,  Schàchte,  massenhafte  Erzschlacken  und 
andere  Huttenprodukte  vorfînden. 

Besonders  nennenswerth  sind  die  Goldhiitten  von  Delhnimi 
in  Messe nien,  die  Kupferhalden-u7td  Schlacken  vom  Othrys- 
gebirge  und  die  Gruèeji  und  Eisen  -  schlacken   an  den  Grenzen 
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der  Provinzen  von  Mantineia  und  Lacedàmon,  wo  Glimmer- 
schiefer  sehr  stark  entwickelt  ist. 

Zwei  Stunden  weit  von  Kalamata  am  Westabhang  eines 
lânglichen  Vorhligels  des  Taygetos  und  unweit  des  Plusses 
Pamisos  in  der  Gemeinde  Thuria  liegt  das  Dorf  Delimimi.  Auf 
dem  Plateau  dièses  Vorhiigels  liegt  eine  Stelle,  xà  'EXXvjvixà 
von  den  Bauern  genannt,  wo  weiter  nichts  zu  sehen  ist,  aïs 
einige  Quadersteine  und  eine  grosse  Cisterne  in  neogenem 
Kalksteine  ausgehôhlt.  Die  Bauer  von  Delimimi  erzàhlen,  dass 
sie  nach  starkem  Regen  in  kleinen  Vertiefungen  des  felsigen 
Bachbodens  K'ôrner,  kleine  Nàgel  imd  Ketten,  feine  Dràhte 
und  Perlen  aus  Gold  finden,  gemischt  mit  Kôrnchen  einer 
leichtschmelzbaren  Schlacke.  Besonders  aber  findet  man  solche 
Gegenstânde,  so  wie  auch  Stiicke  von  Erzschlacken,  Speisen 
und  andere  Huttenprodukte  und  Kupfermiinzen,  wenn  man  die 
Erde  vom  Orte  Furnades  wàscht,  der  eine  halbe  Stunde  weit 
von  Delimini  liegt. 

Zwei  von  diesen  dort  gefundenen  Munzen  sind,  nach 
der  Bestimmung  vom  H,  Direktor  Svoronos,  messenische,  von 
denen  die  eine  etwa  im  Jahre  200  v.  Chr.  und  die  andere  im 
J.  250  V.  Chr.  gepràgt  wurde.  Eine  andere  grôssere,  in  zwei 
Stiicke  zerbrochen,  gehôrt  der  byzantinischen  Zeit  und  wahr- 
scheinlich  der  Zeit  der  Regierung  der  Kaiser  Johaiines  IL 
und  Alexios  Komnenos  1118-1143.  Wir  fanden  auch  eine 
gehàmmerte  oder  halbgeschmolzene  kleine  Silbermiinze  der 
rômischen  Zeit,  und  eine  kleine  silberne  Petschaft  aus  der  tur- 
kischen  Zeit  mit  einem  Sterne  in  der  Mitte.  Das  merkwurdigste 
aber  ist,  dass  dièse  silberweisse  Miinze  der  rômischen  Zeit,  aus 
einer  Zinn-Wismuth-Legierung  besteht.  Also  ein  Beweis  dass 
man  damais  das  Wismuth  kannte. 

Aus  allen  diesen  Gegenstànden  erlauben  wir  uns  zu  schlies- 
sen,  dass  dort  in  Delimimi  viele  Jahrhunderte  lang  Goldhutten 
und  Goldwerkstàtten  existirten,  wo  man  Golderze  des  Taygetos 
verschmolz  und  das  erzeugte  Gold  zu  verschiedenen  Schmuck- 
sachen  verarbeitete.  Dies  bestàtigt  nach  nieiner  Meinung  der 
Name  Furnades,  der  in  der  Volksprache  Schmelzhiitte  bedeutet, 
wie  auch  eine  Nachricht  eines  venetianischen  Gesandten,  der 
im  Jahre  1422  n.  Chr.    in  seinem  Berichte  Peloponnes  reich  an 
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Gû/d,  Silber  und  Blei  ncnnt.  Weiter  kann  man  vielleicht  aïs 
eine  Ursache  der  messenischen  Kriege  nicht  nur  die  Fruchtbar- 
keit  der  messenischen  Ebene  Maxapîa  betrachten,  sondern  auch 
dièse  Goldhlitten,  aus  deren  Gold  die  'Atp£i5ac  von  Mykenà 
ihren  Goldschmuck  bezogen. 

Das  Othrysgebirge  besteht  zuni  giôssten  Teil  aus  Serpen- 
tin, der  an  vielen  Stellen  reich  an  Kupfererzen  ist.  An  der 
alten  griechisch-tiirkischen  Grenze  bei  den  Ruinen  der  Kaser- 
nen  von  Mochluka,  Drmnbala  und  Kiirnovo  fand  ich  vor 
fijnf  Jahren  auf  vielen  SerpentinhUgeln  alte  Berghalden  mit 
Kupfererzen. 

M.  Tsakyroglous  présente  et  distribue  sa  brochure: 
' IjTJioKQariKà  JiQOTvna  et  fait  une  communication  sur:  Le 
réalisme  et  les  terres  cuites  de  Sinyrne.  Il  dépose  le  résumé 
suivant  : 

Le  réalisme  se  rencontre  rarement  dans  l'art  classique.  Les 
quelques  objets  que  l'on  possède  appartiennent  au  domaine 
de  la  médecine,  ainsi  que  le  squelète  de  cuivre  dédié  par 
Hippocrate  à  Delphes,  la  statue  de  Philoctète  portant  un  pan- 
sement à  la  jambe  gauche,  le  buste  d'Esope  bossu. 

Par  contre  la  coroplastique  de  l'Ionie  offre  une  quantité 
considérable  d'objets  dits  pathologiques,  représentations  réa- 
listes,   telles    que    préparations    anatomiques,    difformités,    etc. 

Quelques  unes  de  ces  reproductions  servaient  peut-être 
comme  modèles  ou  d'illustrations  pour  l'enseignement  de  la 
médecine,  et  ils  étaient  faits  d'après  des  règles  médicales  ainsi 
que  nous  l'exposons  dans  notre  brochure  intitulée:  La  méde- 
cine et  la  céramique  de  Smyrne. 

M.  Dragatsis,  comme  il  l'avait  annoncé  à  la  précé- 
dente séance,  parle  sur  le  sujet  suivant  :  IJeQÏ  tcov  leyoï^ié- 
vcov  àyxvQCûv,  z&v  yvo)ox(7)v  nvQauiàoeiàcov  Âfûœv.  Il  dépose 
le  résumé  suivant: 

01  ÀtBoi  ouxot  eOpéôy^aav  7:pb  -oÀÀoO.  ivca'^y//(0[i£vo:  "ivè;  toûxcov 
bIç,  xolyov  èE.  ôyxoÀiÔwv  v-al  rzapà  xg  axojjiiov  xoO  Àqiévoç  HstpatôK 
xai  èvSoxépw  xax'  àTcoaxàaetg.  Elç  xo6xo)v  r|X<i  eçwBev  xoO  T.zç,'fjKr^- 
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liaxoç  xoô  [xlpouç  ev0a  exîBsio  aXXoxe  6  xà^oç  xoO  ©ejxiaxoxXéouç, 
l^puixévoç  ^z6cciidç  s.lç  divoiy\ioc  xoû  [3pâ)(ou,  1^  ou  el^^v  IxTiéa'^  etç 
xYjv  OàXaaaav.  "Exepoç  y]xo  £a^y]va)[JL£voç  àptaxepà  xto  eiatovxt  eiç 
xov  Xt[i£va  xoû  Ilecpacwç  eicl  xfjç  jSàaewç  xoû  xec/^ouç  xoû  exel  xuXtv- 
5ptxoO  Tiupyou. 

'AveupéBvjaav  xoioûxoi  Xi0o:  Séxa  èvvéa,  cpépovxeç  |xtav  y)  5uo 
ÔTiàç,  xtvèç  oè  xal  Xa6àç  xal  xptxouç  acSyjpoOç. 

'Ex  x-^ç  Oéaetoç  sv  rj  supéOvjaav  è^àyexac  Sxt  Sèv  i^aav  àyxupai, 
àXXà  Xcôot,  è^'  wv  èoévovxo  xà  TiXola  otà  xwv  7rpi)[xvYjaiœv. 

"Oaov  àcpopà  etç  xàç  oiaaxàastç  aOxwv  uotxtXXouac  [Aexa^ù  u(\)o\jç 
0,90-0,45,  TiXàxouç  xy]ç  pàaewç  0,45-34.  '/â«.  A'.  J^aj'âro>/f. 

La  séance  est  levée  à  7  '^  du  soir. 


VII 

SÉANCES    DE     LA     I P"^    SECTION 

SECTION     D'ARCHÉOLOGIE    PRÉHISTORIQUE 
ET    ORIENTALE 

{S/?i^e :  Salle  du  Syllogue  <-\e  Parnasse-'). 

Première  séance. 

Lundi,  10  Avril  (28  Mars)  à  10'^  du  matin,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Maspero. 

Le  président  communique  la  décision  du  Comité  exé- 
cutif, limitant  à  une  demi-heure  la  durée  de  chaque  com- 
munication, y  compris  les  observations  qu'elle  peut  avoir 
provoquées. 

M.  Lissauer  parle  sur:  Die  Doppel-Aexte  der  Kupfer- 
zeit  in  DeutscJiland  et  dépose  le  résumé  suivant  : 

Im  westlichen  Europa  giebt  es  Doppelâxte  aus  Kupfer  mit 
gleichsinnig  gerichteten  d.  h.  in  einer  Ebene  liegenden  Schnei- 
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Le  «Parnasse».  Siège  de  la  Section  d'archéologie 
préhistorique  et  orientale. 

den  und  einem  so  engen  Loch  im  mittleren  Teil,  dass  sie 
nicht  als  Aexte  gebraucht  sein  kônnten,  da  das  Loch  nur  einen 
ganz  dunnen  Stil  fassen  kann.  Wir  kennen  bisher  uberhaupt 
nur  17  solcher  Funde  und  zwar  14  aus  Deutschland,  i  aus  der 
Schweiz  und  2  aus  dem  sudlichen  Frankreich.    Ihre  Bedeutung 


Doppe/àxte  aus  /(itpfer 

im    upsUichen    Europa 


iorssum 


Westereçetn      j  ^^^^^^^^B""^^^^  "^ 
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ist  bisher  zweifelhaft,  trotzdem  sie  von  mehreren  Forschern 
behandelt  worden  sind. 

Da  wir  wissen,  dass  die  Griechen  und  spàter  noch  die 
Rômer  Metallbarren  in  Form  von  Doppelâxten  hatten,  so  ist 
es  wahrscheinlich,  dass  dieser  Gebrauch  uralt  und  schon  in 
der  Kupferzeit  ublich  war,  wenngleich  einige  roh  verzierte 
Exemplare  daflir  sprechen,  dass  einzehne  dieser  Doppelàxte 
wegen  ihres  grossen  Wertes  im  Beginn  der  Mittelzeit  auch 
als  Wlirdeabzeichen  benutzt  worden  sind. 

Die  Doppelaxt  ist  ferner  schon  in  der  Mykenezeit  als  ein 
Symbol  gottlicher  und  weltlicher  Herrschaft  bekannt  und  als 
Exvoto  oder  als  Wappen  oder  Hoheitszeichen  auf  Munzen  in 
der  griechischen  Welt  im  Gebrauch  gewesen,  besonders  auch 
auf  Cypern,  von  avo  gleichzeitig  das  Kupfer  schon  sehr  fruh 
in  den  Handel  gebracht  worden  ist. 

Dièse  Erwàgungen  flihren  zu  folgenden  SchlLissen  : 

i)  In  der  fruhesten  Metallzeit  wurden  Kupferbarren  aus  Cy- 
pern in  Gestalt  von  Doppelâxten  nach  West-Europa  importiert. 

2)  Sie  haben  die  Form  der  griechischen  Aà6puç,  weil  dièse 
ihnen  einen  hôheren  Werth  verlieh,  als  die  formlosen  Stucke 
allein  besassen.  Sie  stellen  somit  einen  Vorlàufer  des  aes  rude 
in  der  àltesten  Form  vor. 

3)  Einige  Exemplare  sind,  wahrscheinlich  wegen  ihres  hohen 
Wertes,  zu  einem  Wlirdeabzeichen  erhoben  worden. 

4)  Die  Verbreitung  der  Fundorte  weist  darauf  hin,  dass  ein 
Weg  des  àltesten  Metallimportes  nach  dem  Norden  Europa's, 
von  Cypern  nach  Sud-Frankreich,  von  dort  durch  die  Schweiz 
und  den  Rhein  hinab  bis  nach  Mainz  verlief,  dann  wahrschein- 
lich den  Main  hinauf  zum  Fichtelgebirge  und  weiter  die  Saale 
hinab  zog,  von  dort  westlich  bis  zur  Ocker  in  das  Stromgebiet 
der  Weser  und  ôstlich  bis  zur  Havel  in  das  Stromgebiet  der 
Elbe  vordrang.    Weiter   nôrdlich  ist  dieser  Import  bisher  nicht 

zu   verfolgen.  Prof,  Dr.  Lissauer. 

M.  Evans  présente  les  observations  suivantes  à  propos 
d'objets  analogues  trouvés  en  Crète  : 

Du  culte  des  doubles  haches  en  Crète  minoenne.  C'était 
une  espèce  de  fétiche  des  deux  divinités  principales;  il  n'admet 
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pas  que  les  objets  de  forme  quelque  peu  analogue  trouvés  en 
Angleterre  soient  dérivés  des  doubles  haches.  Ce  sont  des  lin- 
gots d'une  forme  qui,  en  Crète,  en  Chypre,  en  Sardaigne,  et 
sur  les  monuments  égyptiens,  a  une  histoire  très  reculée. 

M.  Lissauer  insiste  sur  la  question  des  trous  :  ces  trous 
ayant  été  percés  pour  le  transport,  il  est  naturel  qu'ils  manquent 
dans  les  objets  trouvés  aux  pays  d'origine  Crète,  etc.)  et  qu'on 
en  constate  la  présence  dans  les  objets  trouvés  au  terme  du 
voyage  (régions  du  Rhône,  Allemagne,  etc.). 

M.  Tsountas  parle  ensuite  sur:  Aitsorabiinoen  in  Dimïni 
und  Seskio.  Il  dépose  le  résumé  suivant  de  sa  commu- 
nication : 

Dimini  und  Seskio  sind  zwei  Akropolen  im  sLidlichen  Thes- 
salien,  welche  der  Steinzeit  angehôren,  jedoch  noch  in  der 
Bronzezeit  bewohnt  waren.  Von  der  Befestigung  von  Seskio  ist 
wenig  erhalten,  in  Dimini  aber  sind  sechs  concentrische  Mauer- 
ringe  aus  der  Steinzeit  nachgewiesen.  In  beiden  Ansiedlungen 
wurden  Reste  von  Hausern  entdeckt,  welche  ebenfalls  der 
Steinzeit  angehôren  und  aus  einer  Vorhalle,  dem  Megaron  und 
einem  Thalamos  bestehen.  Ein  Haus  hatte  auch  einen  Opistho- 
dom,  bei  zwei  anderen  ist  es  zweifelhaft,  ob  sie  einen  Thala- 
mos hatten  oder  nicht.  In  zwei  Hausern  wurde  die  Existenz  von 
Holzsâulen  nachgewiesen,  die  in  den  Boden  eingerahmt  waren. 
Die  Funde  der  Steinzeit  sind  bemalte  und  eingeritzte  Vasen, 
Steinbeile,  Idole  aus  Thon  und  Stein,  Werkzeuge  aus  Knochen 
und  Hirschgeweih,  Lanzen-und  Pfeilspitzen  etc.  Nach  den  Vasen 
lasst  sich  die  Steinzeit  in  zwei  Perioden  eintheilen. 

Die  Reste  der  Bronzezeit  sind  geringer;  zu  ihnen  gehôren 
auch  eine  Anzahl  von  Gràbern,  welche  zwischen  den  Haus- 
mauern  entdeckt  wurden.  Die  Keramik  ist  vorwiegend  mono- 
chrom  uud  zeigt  Analogien  mit  der  Alttroischen. 

Uberhaupt  ist  die  Kultur  der  Bronzezeit  niedriger  als  die 
der  Steinzeit  und  so  verschieden,  dass  man  einen  Bevôlke- 
rungswechsel  annehmen  muss. 

In  der  ersten  Hâlfte  des  dritten  Jahrtausends  sind  die  Trà- 
ger    der   Bronzezeitkultur,    zu    denen    sehr   wahrscheinlich   die 
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Minyer  gehôrten,  von  Norden  her  in  Thessalien  eingewandert. 
Die  altère  Kuitur  hângt   ebenfalls    mit  derjenigen    der  Bal- 
kanlànder  zusammen  ;  sie  wird  vermuthungsweise  den  Pelasgern 
iind  Thrakern  zugeschrieben.  Chr.   Tsountas 

M.  Lissauer  demande  si,  dans  les  vestiges  de  l'âge  de 
pierre,  les  poteries  sont  faites  au  tour  ;  M.  Tsountas  répond 
que  non. 

M.  de  Vasconcellos  étant  absent,  le  président  lève  la 
séance  à  1 1  ^  et  demie  m. 


Deuxième  séance. 

Lîindi  10  Avril  (28  Mars)  à  5^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Maspero. 

M.  Montelius  fait  sa  communication  annoncée  sur:  Die 
MykeniscJie  Zeit^  et  dépose  ensuite  le  résumé  suivant: 

Die  mykenische  Kuitur  ist  innerhalb  des  griechischen  Ge- 
bietes  (womit  ich  das  eigentliche  Griechenland,  Kreta  und  die 
anderen  Iiiseln  des  àgàischen  Meeres  meine)  entwickeit  worden. 
Sie  kann  weder  aus  Asien  noch  aus  Aegypten  importiert  wor- 
den sein.,  obwohl  sie  starken  Einfllissen  von  der  einen  wie  von 
der  anderen  Seite  zu  verdanken  ist. 

Wahrscheinlich  entstand  die  mykenische  Kuitur  hauptsach- 
lich  in  Kreta  und  kam  von  dort  aus  nach  dem  Peloponnes 
und  den  Librigen  Gegenden,  wo  man  ihre  Spuren  findet. 

Dass  die  mykenischen  Herrscher  auf  Kreta  zu  Haus  waren, 
auf  dem  Peloponnes  aber  als  Fremde  auftraten,  sieht  man 
daraus,  dass  die  kretensischen  Palàste  nicht  befestigt,  die 
peloponnesischen  dagegen  mit  starken  Mauern  umgeben  waren. 

Betrachten  wir  die  Kunstprodukte,  d.  h.  diejenigen,  die  nicht 
importiert  sein  kônnen,  so  finden  wir  auch  einen  Unterschied 
zwischen  Kreta  und  Griechenland. 

Die  Wandgemàlde  von  Knossos  und  Phâstos  sind  viel  schô- 
ner  als  diejenigen  von  Tiryns  und  Mykenae.  Und  die  Grab- 
stelen   von   Mykenae   sind   den    kretensischen  Skulpturen    gar 
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nicht  gleichzustellen.  Dasselbe  gilt  auch  von  den  Tongefàssen. 

Die  ganze  mykenische  Période  ist  eine  reine  Bronzezeit. 
Das  Eisen  spielt  gar  keine  RoUe. 

Im  12.  Jahrhundert  vor  Chr.  ist  die  mykenische  Kultur  in 
Griechenland  zu  Grande  gegangen.  Die  âlteste  geometrische 
Zeit  fàllt  nàmlich  so  frlili.  Italienische  Funde  beweisen,  um  nur 
einen  Grund  fur  dièse  Datierung  anzufiihren,  dass  die  Phaleron- 
kannen,  welche  ja  viel  spâter  als  die  àltesten  geometrischen 
Vasen  sind,  dem   lO.  Jahrhundert  angehôren.  o.  Mo>iteUus. 

M.  A.  Evans  parle  sur:  La  classification  des  époques 
successives  de  la  civilisation  minoenne. 

Par  le  terme  niinoe7i  l'orateur  désigne  l'ensemble  de  la  cul- 
ture préhistorique  de  la  Crète  depuis  la  période  néolithique 
jusqu'à  l'avènement  de  la  colonisation  grecque  caractérisée 
par  le  style  géométrique.  Il  distingue  trois  époques  :  I.  Primi- 
tive (Early  Minoan)  ;  II.  Moyenne  (Middle  Minoan);  III.  Basse 
(Late  Minoan)  ;  chacune  d'elles  comporte  des  subdivisions.  La 
plupart  des  objets  de  l'ossuaire  de  la  «tholos»  d'Hagia  Triada 
appartiennent  à  l'Early  Minoan  I;  les  vases  du  style  de  Ka- 
marès,  au  Middle  Minoan  II;  la  fresque  du  Cueilleur  de  safran 
et  la  statuette  en  faïence  de  la  Déesse  aux  serpents  au  Late 
Minoan  III;  le  vase  dit  des  Moissonneurs  en  fête  avec  la  fresque 
du  chat  et  des  plantes  grimpantes,  au  Late  Minoan  III;  le  trône 
de  Minos,  la  miniature  des  Dames  de  la  cour,  la  tête  de  tau- 
reau en  stuc  peint,  au  Late  Minoan  III.  La  destruction  du  Palais 
de  Cnosse,  vers  1500  avant  J.-C,  marque  le  début  du  Late 
Minoan  III.  Postérieurement  à  cette  époque,  les  tombeaux  géo- 
métriques révèlent  un  changement  dans  les  usages  et  les 
croyances  des  habitants.  L'incinération  remplace  l'inhumation. 
Le  fer  succède  au  bronze.  L'usage  de  la  fibule,  sans  exemple 
dans  la  nécropole  minoenne  de  Cnosse,  devient  général.  Le 
site    du    Palais    est    absolument   désert. 

M.  Dôrpfeld  parle  sur:  KretiscJie^  mykenische  und 
homerische  Pal'dste.    Il  a  déposé  le  résumé  suivant  : 

Die  kretischen  Palàste,  besonders  die  beiden  von  Knossos 
und  Phaistos,  sind  keine  einheitlichen  Aniagen,  sondern  geho- 
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rcn  zwci  verschiedenen  Perioden  an,  die  in  Phaistos  am  besten 
zu  uiitersclieiden  sind.  Der  altère  Palast  hatte  einen  centralen 
Mof  mit  Sàulenhallen  und  darum  ein  Labyrinth  von  Sàlen, 
Ziinmcni  und  Corridoren  ;  den  westlichen  Abschluss  bildeten 
in  Phaistos  àhiiliche  Magazine  wie  in  Knossos  ;  neben  ihnen 
lao-  der  grosse  Westhof,  dessen  Nordseite  von  einer  mâchtigen 
Frcitreppe,  einem  Theatron,  eingenommen  war.  Dieser  Palast 
ist  von  Feinden  zerstôrt  worden,  die  spàter  iiber  den  Triini- 
incrn  einen  neuen  Palast  errichteten  Dieser  jungere  Palast,  zu 
dcm  das  IMegaron  mit  seiner  zum  Westhofe  gerichteten  Frei- 
trcppe  gehôrt,  zeigt  eine  andere  Grundrissbildung,  eine  andere 
Bauweise  und  andere  Topfware  als  der  altère  Palast. 

Die  mykenischen  Palàste  des  Peloponnes  haben  im  Grund- 
risse  gar  keine  Verwandtschaft  mit  den  àlteren  Palàsten  von 
Kreta,  aber  wohl  mit  den  jlingeren.  Ihre  kunstlerische  Aus- 
stattung  ist  unzweifelhaft  unter  kretischem  Einflusse  ausge- 
fiihrt.  Wenn  wir  nun  erwàgen,  dass  nach  der  Uberlieferung 
lykische  (in  Kreta  wohnende)  Bauleute  den  Palast  von  Tiryns 
erbaut  haben,  so  mlissen  wir  schliessen,  dass  die  achàischen 
Herren  des  Peloponnes  sich  ihre  Palàste  durch  Bauleute  aus 
dcm  auf  einer  hohen  Kulturstufe  stehenden  Kreta  errichten 
liessen.  Wenn  wir  dann  weiter  erwàgen,  dass  nach  den  Anga- 
ben  der  klassischen  Schriftsteller  in  alter  Zeit  eine  hohe  Kultur 
auf  den  Insein  herrschte,  die  Kultur  der  beruhmten  karischen 
Secherrschaft,  und  dass  spàter  die  Karer  und  die  ihnen  ver- 
Avandten  Lykier  von  Kreta  und  anderen  Teilen  des  àgàischen 
Meeres  von  den  Achàern  vertrieben  wurden,  so  kommcn  wir 
zu  wichtigen  Schlussen  :  die  àlteren  Palàste  in  Kreta  und  ihre 
hohe  Kultcr  sind  karisch  ;  von  den  karischen  Stàmmen  (Karer, 
Lykier,  Leleger  etc.)  erhielten  die  im  Peloponnes  wohnenden 
Achàer  ihre  Kultur.  Als  dièse  sich  die  Kultur  angeeignet 
hatten  und  stark  geworden  waren,  verjagten  sie  die  Karer  aus 
Kreta  und  erbauten  dort  die  jungeren  Palàste.  Einige  Karer 
blieben  als  Eteokreter  mit  fremder  Sprache  in  Kreta.  Das 
homerische  Epos  schildert  uns  dièse  Zeit  der  achàischen 
Herrschaft,  die  Zeit  vor  der  dorischen  Wanderung,  als  auch 
Kreta  den  Achàern  gehôrte. 

Die   Dorer    drangen  von   Norden    in  den   Peloponnes   und 


KRETISCH-MVKENISCHE    PALÂSïE  211 

weiter  nach  Kreta,  zerstôrten  aile  achàischen  Herrensitze  und 
wurden  selbst  die  Herren.  Neben  ihnen  blieben  in  Kreta  noch 
Achàer  und  karische  Eteokreter.  Die  Achàer  wurden  vertrie- 
ben  nach  Kleinasien  und  seinen  Insein  und  verdràngten  die 
dort  wohnenden  Karer  und  Lykier  weiter  ins  Innere. 

Die  altkretische   Kultur  ist  also   karisch,    die  spàtere  kreti- 
sche  und  die  mykenische  Kultur  achàisch. 

Der  homerische  Palast  entspricht  dem  mykenisch-achàischen 
Palaste  vollstàndig.  Die  von  Homer  geschilderte  Kultur  ist 
die  spàtmykenische  aus  der  Zeit  der  Kuppelgràber.  Die  um 
einige  Jahrhunderte  altère  frlihmykenische  und  die  karische 
Kultur  zeigen  zwar  manche  Verwandtschaft  mit  der  homeri- 
schen  Kultur,  ebenso  wie  auch  die  um  einige  Jahrhunderte 
jungere  jonisch-kleinasiatische  Kultur,  aber  die  Grundlage  der 
homerischen  Schilderungen  bildet  die  spàtmykenische  Kultur. 
Der  Kern  der  homerischen  Epen  giebt  die  Schilderung  des 
politischen  und  kulturellen  Zustandes  der  achàischen  Fiirsten- 
hôfe  gerade  vor  der  dorischen  Wanderung.  iv.  Dôrpfeld. 

La  séance  est  levée  à  7  ^  du  soir. 


Troisième  séance. 

Mardi,  11  Avril  (29  Mars)  à  10^  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  Evans. 

M.  Montelius  dépose  sur  le  bureau  du  Congrès  les 
deux  volumes  de  planches  du  tome  II  de  son  ouvrage  sur  : 
La  civilisation  primitive  en  Italie.  Il  fait  ensuite  sa  commu- 
nication sur:  Die  Etriisker,  et  dépose  le  résumé  suivant: 

Die  etruskische  Kultur  in  Italien  ist  als  die  Fortsetzung  der 
mykenischen  Kultur  in  Griechenland  zu  betrachten. 

Die  Etrusker  sind  nicht  auf  dem  Landwege  von  Norden 
nach  Etrurien  gekommen.  Sie  kamen  dort,  wie  die  Uberliefe- 
rung  erzàhlt,  auf  dem  Seewege  vom  ôstlichen  Mittelmeergebiet. 

Von  den  Griechen   wurden  sie  Tyrrhener  genannt,  wie    die 
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Tradition  auch  in  Griechenland  von  Tyrrhenern  in  der  vor- 
klassischen  Zeit  spricht. 

Wie  das  mykenische  Volk  in  Griechenland  eine  Minoritât 
unter  der  grossen  Masse  von  den  nicht  so  hoch  entwickelten 
Eingeborenen  bildete,  war  es  auch  in  Etrurien,  Die  Etrusker 
hatten  eine  hohere  Kultur  als  die  Italiker,  aber  waren  in  der 
Minoritât,  Daher  bauten  sie  ihre  Stàdte  aiif  Hôhen  und  schutz- 
ten  sie  mit  starken  Mauern. 

Erst  seitdem  die  Etrusker  lange  Zeit  in  Etrurien  sesshaft 
gewesen  sind,  haben  sie  sich  in  der  Pogegend  niedergelassen. 
Dies  stimmt  auch  mit  der  Tradition,  wie  sie  von  Livius  uns 
itberliefert  worden  ist. 

Das  erste  Auftreten  der  Etrusker  in  Italien  fallt  um  iioo 
Jahre  vor  Chr.  Nach  der  Pogegend  kamen  sie  erst  im  VI. 
Jahrhundert. 

Ich  hoffe,  dass  die  jetzt  besprochene  Frage  leichter  zu 
beantworten  sein  wird,  seitdem  die  zweite  Abteilung  meines 
Werkes  :  «La  civilisation  primitive  en  Italie»  erschienen  ist, 
und  ich  habe  die  Ehre,  ein  Exemplar  davon  dem  Congresse 
zu  uberreichen.  o.  Montelhis. 

M.  Tsountas  parle  sur  le  sujet:  UeqX  xCov  zvn^oiv  t//ç 
SeooaALaç;  il  dépose  le  résumé  suivant: 

à.Kxxpi'^o'na.i  xpetç  xaxyjYoptac. 

A.  Tu[i6oc,  ol'tiveç  ea'/yjjxaxtaÔTjaav  Iv  [iaxpô  XP'^^^9  ^^  "^^"^  ^P^^" 
Titiov  ScaSoy^ixwv  auvotxia{jL(]i)v  noAXâxiç  xaTaaxpaçévxwv  xal  à'^oiv.o- 
SojxrjBévxwv  èv  xw  aùxw  xotiw.  Oc  àpyawxaxoL  xwv  auvotxtauiœv 
àyipyovxot.1  dç  xov  X(6tvov  aiwva.  Tô  ayfjfxa  xwv  xujx6o)v  xouxwv  5èv 
Ecvat  Xiav  xavovcxov,  ■/]  Stà(x£xpoç  slvai  auv^Owç  \iey&\y],  xà  fj^oç 
Sjjiwç  xax'  àvaXciycav  Tipôç  xy^v  Stà|ji£xpGv  [xtxpov.  'H  ènicpaveM  xaXu- 
-xexat  bno  TîoXuaptOpiwv  xe|xaxt(ov  ày^do)'/,  Àtôcvwv  IpyaXetwv  xal 
âXXwv  à7roppt|ji|jiàxo)v  ànb  xaxocxLwv. 

B.  Tùjx6ot  xsyvYjxol  y)  yuxol  iTityœaôévxsç  ev  [jiéaw  auvotxia(jiâ)v 
xet{ji£vwv  àv  xiQ  ueScàSt,  Stà  va  xpyjaijASuwacv  wç  uiipyoc  xal  axoucat. 
TotoOxoç  etvat  eîç  xu[a6oç  x£i|x£voç  Tiapà  xyjv  Aàpiaaav. 

r.  Tu[jl6o:  xEy^vYjxol  ^  -/yxol  lutywaOévxEç  Itù  xà^wv.  Tè  ayjjfAa 
EÎvai  xavovLxwç  xwvtxov,  "fj  5tà{i£xpoç  x^ç  pàa£a)ç  Iv  ay^éaEt  Trpoç  xo 
ù'4^0;  £lvaL  |j,cxpox£pa   y)   âv  xoTç    xu|ji6olç   A   xal   âul  xfjÇ  âuc^avEtaç 
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àTtavtwatv  i'Xâ.yjioxa.  ôi.yy€i(x..  Of  àpyaioxaxoi  àuXoI  xu|x6ot,  ÔTzdiot 
sîvat  oi  ô\iripiy.oi,  àrcaviwatv  sv  ©eaaaXta  xaxà  xyjv  Y£W|j.£Tp!,xYjv 
ènoyfi'v  xod  y.oi.x<xyovTOi.i  à|Ji£a(oç  àTià  xwv  ÔoXwtwv  Y£W(Ji£xptxà)v,  £[Ji- 
(xéawç  5'  ànb  xwv  OoXwxwv  {JtuxYjvaïxwv. 

'0  XeyoïxEvoç:  x6(x6oç  xoO  npwx£aiXàou  èv  x'^  ©paxtx-^  X£paovT^atp 
£tvat  Tct6avtî)xaxa  auvo:xca(JLÔç  Travàp/^atoç,  où)(l  xàcpoç.    A".  Taovvzaç 

M.  Staïs  fait  sa  communication  annoncée:  Quelques 
remarqîies  sur  les  ornemoUs  funéraires  trourés  dans  les 
tombeaux  de  l' Acropole  de  Mycenes. 

M.  Staïs  croit  que  les  différents  objets  d'en  or,  y  compris 
les  masques,  trouvés  dans  les  tombeaux  de  Mycènes,  étaient 
appliqués  sur  des  cercueils  en  bois  et  non  pas  directement  sur 
les  vêtements  du  mort. 

M.  Evans  partage  cette  opinion  :  il  a  trouvé  dans  le  «dépôt» 
du  palais  de  Knossos  des  fragments  de  bois  qui  confirme- 
raient r  hypothèse  de  M.  Staïs. 

M.  Milaiii  croit  que  les  ornements  de  ces  divers  objets 
avaient  une  signification  religieuse. 

M.  Maspero  pense  que  les  masques  pourraient  avoir  été 
fixés  non  pas  sur  un  cercueil,  mais  sur  une  enveloppe  qui  ne 
rappelait  plus  qu'imparfaitement  la  forme  du  corps.  On  trouve 
des  exemples  analogues  en  Egypte. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


Quatrième  séance. 

Mardi,  ii  Avril  {2^  Mars),  à  5^^  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Evans. 

M.  Milani  dépose  sur  le  bureau  du  Congrès  le  troisième 
volume  des  «Studii  e  materiali  di  antichità  classica».  Il  fait 
ensuite  sa  communication  annoncée  sur:  la  Bibbia  prebabe- 
lica  et  la  liturghia  preellenica. 

Sous  le  titre— Babel   und   Bibel  —  M""  Delitzsch   a  tenu  un 
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discours,  devenu  célèbre,  où  il  a  démontré  que  les  résultats  des 
recherches  archéologiques  en  Mésopotamie  jettent  une  grande 
lumière  sur  l'Ancien  Testament,  puisqu'  ils  nous  font  connaître 
la  vie  et  l'histoire  des  contemporains  de  David  et  de  Salomon, 
de  Moïse  et  d'Abssalom.  M""  Delitzsch  remarque  qu'  au  temps 
de  Moïse  les  Chananéens  et  les  autres  peuples  de  l'Asie- 
Mineure  écrivaient  en  langue  babylonienne;  que  le  Jéhovah 
des  Hébreux  est  le  Jahu  babylonien,  et  que  la  religion  babylo- 
nienne, polythéiste  en  apparence,  est  en  réalité  monothéiste, 
comme  on  le  voit  dans  le  livre  de  Hammourabi.  Ce  discours 
sert  de  point  de  départ  à  M""  Milani  pour  résumer  l'histoire  de 
ses  recherches  sur  les  religions  des  peuples  de  la  Méditerranée, 
dont  il  a  exposé  les  résultats  dans  le  IIP  Vol.  de  ses  «Studii 
e  Materiali»  qu*  il  dédie  au  Premier  Congrès  Archéologique. 
Connaissant  dès  1882  l'essence  intime  de  la  religion  étrusque 
et  lisant  dans  ses  monuments  comme  dans  un  livre,  il  a  cher- 
ché en  vain  pendant  longtemps  à  se  rendre  compte  des  anté- 
cédents de  leur  théosophie  et  à  retrouver  les  liens  qui  pou- 
vaient l'unir  à  celles  des  autres  peuples  méditerranéens.  Cepen- 
dant les  fouilles  succédant  aux  fouilles,  et  les  découvertes  aux 
découvertes,  Ilios,  Mycènes,  Tyrinthe,  les  Cyclades  et  les  îles  de 
l'Egée,  et  enfin  la  Crète,  parlèrent  chacune  à  son  tour  et  révé- 
lèrent un  monde  inconnu,  le  monde  préhellénique,  la  Grèce  pré- 
historique, la  Grèce  de  l'âge  de  la  pierre  et  de  l'âge  du  bronze. 
C'est  en  analysant  les  monuments  de  cette  époque  parus 
sur  le  sol  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mineure,  en  les  étudiant 
pour  ainsi  dire  au  microscope,  dans  tous  leurs  détails  exté- 
rieurs et  dans  leur  signification  intime,  que  M.  Milani  croit 
enfin  être  arrivé  à  déterminer  les  conceptions  religieuses  de 
l'âge  minoïque  et  préminoïque,  à  retrouver  toute  entière  cette 
religion  des  Dactyles  dont  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont 
à  peine  laissé  le  nom  dans  leur  littérature.  Et  pourtant  elle  est 
la  base  de  la  religion  préhellénique  et  toutes  les  anciennes 
théogonies  et  cosmogonies  des  peuples  civilisés  s'y  rattachent. 
Les  Hétéens  la  gardèrent  dans  son  intégrité  ;  les  Romains, 
comme  les  Etrusques  et  les  Grecs,  la  reçurent  dans  une  phase 
de  développement  déjà  avancée.  Les  Préhellènes,  déjà  artistes, 
lui  donnèrent  l'empreinte  de  leur  génie  poétique,  tandis  que  les 
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Asiatiques  de  l' Anatolie  restaient  attachés  aux  principes  ori- 
ginaux. Cette  religion  des  Dactyles,  dont  on  retrouve  des 
éléments  ou  des  traces  même  dans  les  croyances  protobabylo- 
niennes et  protoégyptiennes,  était  répandue  parmi  les  popu- 
lations néolithiques  et  remonte  peut-être  aux  temps  paléo- 
lithiques. 

La  religion  des  Dactyles  est  essentiellement  monothéiste 
et  trinitaire,  malgré  ses  apparences  polythéistes  ou  panthéistes. 
Elle  se  développe  cependant  dans  un  symbolisme  antropo- 
morphe  et  zoomorphe  chez  les  Hétéens,  aniconique,  polidémo- 
nique,  lithique  et  phytomorphe  chez  les  Préhellènes  ;  zoomorphe 
chez  les  Égyptiens  ;  anthropomorphe  et  démoniaque  chez  les 
Babyloniens  ;  mythique  et  anthropomorphe  chez  les  Grecs.  Les 
Etrusques  l'importèrent  en  Italie  au  moment  de  la  transition 
de  r  aniconisme  préhellénique  à  l' idolâtrie  anthropomorphe, 
tandis  qu'elle  gardait  chez  les  Romains,  avec  les  indigitamenta 
et  les  indigetes,  le  même  aspect  de  panthéisme,  abstrait  et 
pourtant    matériel   qu'on   remarque  dans  la  théosophie  d'Ilios. 

Ce  fut  justement  la  dégénération  portée  par  le  zoomor- 
phisme  égyptien  qui  provoqua  la  réforme  de  Moïse,  parallèle 
à  celle  d'Aménophis  III,  réforme  qui  ramenait  le  culte  du  Dieu 
unique  des  Prébabyloniens.  Les  Hébreux  purent  adopter  d'au- 
tant plus  facilement  cette  réforme,  qu'elle  les  rappelait  à  leur 
théosophie  primitive,  et  ce  fut  aussi  un  retour  à  cette  théoso- 
phie monothéiste,  qui  fit  adopter  aux  Grecs  du  X""^  et  du  IX™'^ 
siècle  av.  J.  Chr.  leur  système  de  décoration  géométrique  des 
objets  sacrés  et  funéraires,  qu'ils  ne  tardèrent  du  reste  pas  à 
abandonner,  pour  revenir  extérieurement  à  un  polythéisme 
enté  sur  le  polydémonisme  des  Préhellènes. 

M.  Von  Bissing  parle  sur  le  sujet  :  Ziir  Eutwickelungs- 
geschichte  der  aegygtischen  Plastik  (nach  den  Bruckmann- 
schen  Tafeln). 

M.  Val.  Schmidt  parle  sur:  La  Chronologie  des  objets 
trouvés  en  Egypte  dans  des  pays  habités  autrefois  par 
des  Grecs. 
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M.  Clon  Stéphanos  parle  sur:  Les  tombeaux prémy ce- 
nieyis  de  Naxos. 

Après  un  examen  rapide  du  milieu  naturel  de  cette  île, 
milieu  très  propre  sous  plusieurs  rapports  au  développement 
d' une  civilisation  précoce,  M.  Stéphanos  entre  dans  la  des- 
cription détaillée  des  tombeaux  des  temps  égéens  de  cette  île, 
d'après  ses  propres  fouilles  exécutées  au  nom  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes,  pendant  les  étés  de  1903  et  1904,  et 
dépose  le  résumé  suivant  : 

Les  fouilles  de  Naxos  ont  mis  au  jour  une  nécropole  dans 
la  partie  occidentale  de  l'île  (Ouppéyacç  'A9aXàaaou)  d'environ 
120  tombeaux  intacts,  d'autres  petits  groupes  de  tombeaux 
dans  certaines  localités  de  la  partie  occidentale  et  méridionale 
de  l'île  (KéXTj,  KaXXavxoO,  StîsS^ç,  'AïXà),  ainsi  qu'  un  certain 
nombre  de  tombeaux  dans  des  cimetières  déjà  excavés  et  pillés 
par  les  paysans  (IIoXcj^vi:  Mvyjjiôpca  etc.,  AoOpoç  'ASaXàaaou, 
KaXXavtéç  :   Kap6ouv6Xaxxoi). 

Les  cimetières  se  trouvent  tantôt  sur  le  versant  de  mon- 
tagnes ou  de  collines  (et  parfois  immédiatement  au  dessus  du 
rivage),  tantôt  dans  des  plaines  ou  autres  localités  plates. — Non 
loin  des  tombeaux  on  voit  le  plus  souvent  des  ruines  d'habi- 
tations, ordinairement  en  petites  pierres  brutes  plates,  et  en 
quelques  endroits  même  des  ruines  d'acropoles  préhistoriques 
(IIoX(xvt,  S7re56ç). 

Les  sépultures  se  trouvent  en  général  à  très  peu  de  profon- 
deur sous  le  sol.  Trois  dalles  verticales,  dont  l'une  postérieure, 
(long.  o™,4o-i'",5o)  près  de  la  quelle  se  trouve  déposé  le  mort, 
les  deux  autres  de  côté  (long.  o'",30-i",oo)  et  en  avant  un  petit 
mur  complémentaire  (long.  0",25-i™,2o),  fait  de  petites  pierres, 
forment  les  quatre  côtés  du  tombeau.  Une  grande  pierre  brute, 
et  quelquefois  deux  ou  trois  couvrent  le  tout.  Les  tombeaux 
peuvent  être  classés  en  deux  catégories,  suivant  la  manière  dont 
les  dalles  se  tiennent  à  leur  place.  Dans  les  uns  (schéma  i),  les 
dalles  des  côtés  (a,  b)  se  rapprochant  vers  le  petit  mur  (d)  re- 
tiennent ainsi  entre  leurs  extrémités  postérieures  la  troisième 
dalle  verticale  (c).  Dans  les  autres  (schéma  2),  les  deux  dalles 
des  côtés  (a,  b)  amincies  à  leurs  extrémités  postérieures,  ainsi 
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que  la  dalle  postérieure  (c)  à  ses  deux  extrémités,  se  retiennent 
entre  elles.  Le  premier  mode  de  construction  est  commun 
dans  le  Sud  de  l'île,  le  second  dans  l'Ouest.  Les  dalles  des 
tombeaux  sont  tantôt  de  pierres  calcaires,  tantôt  de  schistes 
et  plus  rarement  d'autres  pierres  du  pays.  Le  fond  du  tom- 
beau est  tantôt  simplement  de  la  terre  battue  ou  du  rocher, 
et  tantôt  de  petites  pierres  ou  de  cailloux  et  de  terre.  Assez 
souvent  une  dalle  forme  le  fond  de  la  moitié  postérieure 
où  gît  le  mort. 


Schéma  2 


Les  morts,  dans  les  sépultures  du  Sud  de  l'île,  sont  presque 
constamment  couchés  sur  le  côté  droit,  comme  cela  s'observe 
ordinairement  à  Paros  et  à  Antiparos  (Tsountas),  avec  les 
genoux  repliés  et  ramenés  contre  le  tronc,  et  les  avant-bras 
souvent  vers  la  tète,  qui  repose  quelquefois  sur  une  pierre 
plate.  A  l'Ouest  de  l'île  ce  mode  de  sépulture  est  assez  fré- 
quent, mais  très  fréquemment  aussi  les  ossements  sont  dépo- 
sés dans  les  tombeaux  avec  soin,  mais  non  à  leur  place  natu- 
relle. Dans  chaque  tombeau  on  trouve  ordinairement  les  osse- 
ments d'un  seul  mort,  quelquefois  de  deux  et  rarement  de 
plusieurs. 

Sur  les  versants,  les  tombeaux  sont  construits  de  telle 
manière  que  le  plus  grand  côté  est  tourné  vers  l'amont  et  que 
le  mort  regarde  vers  l'horizon  ouvert.  Dans  les  terrains  de 
plaine  les  tombeaux  ont  ordinairement  une  orientation  variée, 
comme  dans  le  cimetière  de  Phyrroghès. 

Dans  certaines  localités  on  voit,  à  côté  de  tombeaux  d'adultes, 
des  tombeaux  d'enfants,  comme  à  Phyrroghès,  tandis  que  dans 
d' autres  on  ne  trouve  que  des  tombeaux  d' adultes  ou  de 
jeunes  gens. 
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Les  tombeaux  n'ont  jamais  présenté  aucune  trace  de  com- 
bustion, ni  le  moindre  indice  d'un  bûcher  aux  alentours. 

Le  mobilier  funéraire  se  compose  ordinairement  de  vases 
en  argile,  moins  fréquemment  d'  objets  en  marbre  ou  d'autres 
pierres,  rarement  d'objets  en  métal  et  exceptionnellement  en  os. 

La  quantité  des  objets  n'est  pas  toujours  en  proportion 
du  nombre  des  individus  enterrés.  Ainsi  des  tombeaux  très 
riches  n'ont  pas  présenté  de  restes  d'ossements;  tandis  que 
certaines  sépultures  à  nombreux  squelettes  ont  donné  un  mobi- 
lier funéraire  nul  (Ouppéyatç). 

Les  objets  et  surtout  les  vases  se  trouvent  ordinairement 
déposés,  comme  ailleurs,  devant  la  tète  du  mort.  Les  vases 
n'ont  présenté  aucune  trace  d'aliments. 

Les  tombeaux  de  Naxos  ont  fourni  de  nouvelles  preuves 
du  fait  que  le  mobilier  funéraire  était  formé  d'objets  de  la  vie 
ordinaire  (objets  en  marbre  cassés  et  réparés,  pyxides  sans 
couvercles,  ou  avec  des  couvercles  d'autres  pyxides,  couvercles 
sans  pyxides  etc.). 

Dans  un  tombeau  de  Louros,  nous  avons,  entre  autres  objets, 
une  collection   complète  de  la  toilette  de  tatouage   (rasoirs  en 


Naxos.     Mobilier  funéraire  d'un  tombeau  de   Louros 


obsidienne,  avec  leurs  nucleus,  petits  outils  en  cuivre  pour  faire 
des  points,  petits  vases  sphériques  dont  un  contient  encore  de 
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la  couleur  bleue,  assiette  en  marbre  pour  triturer  la  couleur, 
miroir?  en  forme  de  disque). 

Objets  en  argile,  i.  Les  vases  en  argile  déposés  dans 
les  tombeaux  sont,  pour  la  plupart,  des  pyxides  cylindriques 
ou  sphériques  ou  des  vases  en  forme  de  poire  (à  pied  ou  sans 
pied),  tous  faits  sans  l'aide  du  tour. 

Ces  vases  sont  faits  ordinairement  d'une  pâte  jaune,  rou- 
geâtre  ou  noirâtre,  contenant  du  sable  ou  de  petits  morceaux 
de  roches  concassées,  et  qui  a  subi  une  cuisson  variable.  L'en- 
duit est  tantôt  rougeâtre,  tantôt  jaunâtre,  tantôt  à  nuances 
variées,  surtout  foncées,  imitant  par  le  polissage  des  marbres 
veinés  (Ouppoyacç  ;  à  défaut  de  marbre  aux  environs).  Les  anses 
ne  présentent  rien  de  bien  particulier.  La  surface  des  vases, 
surtout  des  pyxides  cylindriques,  porte  des  dessins  incisés  sur 
la  pâte  molle,  presque  toujours  rectilignes,  disposés  ordinaire- 
ment en  zones  horizontales  ou  en  bandes  verticales  (de  manière 
à  former  des  lignes  brisées  ou  en  zigzags),  plus  rarement  en 
triangles. 


Naxos.     Poteries  à  dessins  linéaires  incisés 

On  ne  voit  des  ornements  en  spirale  que  sur  des  objets  en 
argile  d'autres  formes  : 

a.  Des  disques,  ayant  un  soleil  incisé  au  milieu  de  la  sur- 
face extérieure  avec  quatre  poissons  incisés  (sur  l'un  d'eux) 
entre  la  spirale  et  le  contour  (Kap6ouvoXaxxot,  AoOpoç  ;  voir  la 
fig.  du  tombeau  de  AoOpo;  p.  2i8). 
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b.  Des  morceaux  de  disques  en  forme  de  poêle  à  frire  sem- 
blables à  ceux  de   Syros   (miroirs   de   XaXavxptavig,  Tsountas). 

c.  De  très  petits  vases  sphériques  (destinés  à  contenir  de 
la  couleur),  accompagnant  les  disques  à  soleil  incisé  (Cfr.  sur- 
tout à  de  petits  vases  de  Butmir).  Les  ornements  très  fins  en 
sont  formés  parfois  de  triangles. 

Ces  objets  d'une  pâte  ordinairement  de  couleur  chocolat 
foncé  et  d'un  enduit  noir,  sont  faits  aussi  sans  l'aide  du  tour. 
Les  ornements  sont  le  plus  souvent  remplis  d'une  substance 
blanche  qui  contraste  avec  le  fond  foncé. 

La  coexistence  de  ces  poteries  dans  les  mêmes  tombeaux, 
ainsi  que  leur  présence  avec  d'autres  objets  qui  se  rapportent 
au  tatouage,   montre   qu'ils   servaient  à  cette  toilette. 

2.  Le  petit  cimetière  de  Spédos  (au  Sud  de  l'île)  qui  n'a 
rien  donné  en  poterie  ordinaire  des  tombeaux  égéens,  a  fourni 
dans  un  et  même  tombeau  (voir  la  figure  p.  221)  des  pote- 
ries à  plusieurs  formes,  ne  présentant  aucun  indice  de  l'emploi 
du  tour,  faites  d'une  pâte  jaune  fine,  assez  pure,  de  très  bonne 
cuisson  et  à  enduit  jaune  ou  jaune-blanchâtre,  très  bien  poli, 
des  vases  les  uns  à  dessins  incisés  rectilignes  (2  grands  vases 
à  pied),  les  autres  à  dessins  peints,  brunâtres,  rectilignes  (sur- 
tout en  croisillons  :  zones  et  triangles  en  zones). 

Parmi  ces  poteries  est  digne  d'une  mention  particulière  une 
lampe  triple,  supportée  par  une  base  à  trois  pieds,  avec  des 
ornements  peints  brunâtres  sur  un  fond  blanchâtre.  Les  trois 
cavités  de  cette  lampe  communiquent  entre  elles  de  manière 
qu'elles  puissent  être  remplies  en  même  temps.  Cette  lampe, 
trouvée  avec  une  prochoïs  particulière  et  présentant  tous  les 
caractères  d'un  vase  à  huile,  semble  être  l'indice  le  plus  ancien 
de  l'existence  de  l'huile  en  Grèce.  La  prochoïs  en  question, 
avec  de  mêmes  ornements  peints  sur  un  fond  blanchâtre,  avec 
des  lèvres  fines,  avec  un  bec  long,  élevé,  en  tuyau,  et  une  anse 
en  torsade,  fixée  par  deux  clous,  présente  une  imitation  d'un 
vase  en  argent  (Remarque  de  M.  Bosanquet). 

On  doit  noter  l'existence  dans  ce  même  tombeau  de  vases 
à  dessins  incisés  et  de  vases  à  dessins  peints,  avec  deux 
grandes  idoles  féminines.  On  doit  aussi  noter  que  dans  le 
cimetière  de  Phyrroghès,  la  seule   idole    trouvée   en  1904  était 
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dans  le  même  tombeau  avec  un    des  trois   vases  à  ornements 
peints  trouvés  dans  le  cimetière. 


Naxos.     Mobilier  funéraire  d'un  tombeau  de  Spédos 

3.  Il  n'y  a  qu'un  seul  tombeau  ('AïXâ)  qui  ait  fourni  11 
vases  à  formes  camariennes,  tous  faits  au  tour  dont  quelques 
uns  seulement  portent  des  dessins  très  simples.  (Ce  tombeau 
était  à  côté  d'un  tombeau  avec  des  outils  en  cuivre  pur  et 
d'un    autre    avec    une   pyxide    à  ornements  incisés). 

Objets  en  marbre.   Les   vases   en   marbre  sont  sur- 


Naxos.     Vases  et  autres  objets  en  marbre 

tout    des    plats   et   des   coupes  de  dimensions    très    variables, 
presque  toujours  sans  pied,  et  plus  rarement  des  vases  à  pied, 
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à  corps  piiiforme.  Parmi  les  autres,  on  doit  surtout  noter  une 
petite  lampe  (STreSàç)  et  des  palettes  dont  une  porte  encore 
de  la  couleur  rouge,  et  dont  la  forme  concave  —  convexe  imite 
la  forme  de  palettes  en  os  trouvées  dans  les  mêmes  groupes 
de  tombeaux. 

Les  idoles  en  marbre  présentent  toutes  les  formes 
depuis  les  plus  rudimentaires  jusqu'  aux  plus  complètes.  La 
plupart  des  idoles  à  forme  humaine  appartiennent  à  deux  caté- 
gories distinctes.  i°  Des  idoles  de  tout  sexe,  destinées  à  une 
station  verticale.  Ces  idoles  sont  ordinairement  plus  simples,  à 
bras  indiqués  par  de  petites  apophyses  transversales  (et  parfois 
par  des  incisions  supplémentaires  sur  le  tronc),  à  membres 
inférieurs  droits  et  à  plantes  des  pieds  horizontales.  Sept  idoles 
pareilles  ont  été  trouvées  dans  un  même  tombeau  à  Louros, 
dans  une  niche,  toutes  debout.  Parmi  celles-ci  il  n'y  a  qu'une 
seule  qui  soit  certainement  féminine.  Une  des  autres  à  coiffure 
conique  à  raies  transversales,  rappelle  surtout  une  idole  mas- 
culine d'Amorgos  (voir  la  figure  de  Louros). 

2°  Des  idoles  féminines  destinées  à  être  couchées  sur  le  dos. 
Ces  idoles  à  détails  mieux  indiqués  (nez,  mamelles,  pubis,  doigts) 
ont  les  bras  sur  la  poitrine,  de  manière  que  l'avant-bras  gauche 
est  posé  sur  l'avant-bras  droit,  les  genoux  légèrement  fléchis, 
les  extrémités  des  pieds  pendantes  en  avant  et  ne  permettant 
pas  une  station  verticale  des  idoles.  Parmi  celles  de  cette 
catégorie  est  digne  d' une  mention  particulière  une  idole  à 
ventre  proéminent,  évidemment  indiquant  la  grossesse.  Par 
cette  idole,  même  en  ne  prenant  pas  en  considération  la  sta- 
tuette de  Chalandriani  de  Syros,  d'une  époque  plus  récente, 
qui  représente  une  femme  en  couche,  nous  avons  le  lien  qui 
unit  les  idoles  féminines  ordinaires  des  îles  aux  idoles  fémi- 
nines qui  portent  un  enfant  sur  la  tête  (Paros,  los).  Ces  idoles 
intermédiaires,  liées  aussi  à  celles  des  musiciens  (harpistes  et 
flûtiste)  de  Triopion,  de  Kéros  et  de  Théra  rendent  presque 
évident  que  les  idoles  féminines  de  l'Archipel  représentent  (au 
moins  pour  la  plupart)  une  déesse  mère,  et  c'  est  de  cette 
déesse  que  les  musiciens  calment  les  douleurs  de  l'enfantement 
(Cfr.  au  groupe  de  la  déesse  mère  à  genoux  et  du  flûtiste  de 
Sparte:  Magoula). 
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Naxos.      Idole  de  Policbni  ('  ,) 


SvROS.     Statuette  de  Chalandriani  ('/,) 
(Collection  Skotiloiidjs) 

Outils  en  pierre.  Les  seuls  outils  en  pierre  déposés 
dans  ces  tombeaux  sont  des  lames  en  obsidienne,  parfois  en 
grand    nombre    et   avec    leurs   nucleus  (StiôSoç,  AoOpoç).    Il   est 
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cependant  à  noter  que  le  cimetière  de  Phyrroghès  a  fourni 
dans  le  sol  (hors  des  tombeaux)  un  marteau  en  pierre  dure 
d'une  forme  conique  avec  des  vases  en  marbre  brisés. 

Des  colliers  ont  été  trouvés  dans  certains  tombeaux 
(KéXyj,  Ouppéyatç,  noXtx.vO^  en  «général  faits  de  pierres  pareilles 
à  celles  des  colliers  déjà  connus   des  autres  îles. 

Objets  en  métal.  La  nécropole  de  Phyrroghès  a  fourni, 
comme  seul  objet  en  métal,  une  perle  d'or  (appartenant  à  un 
petit  collier  de  pierres),  l'indice  le  plus  ancien  du  travail  de 
l'or  dans  l'Archipel.  Digne  de  mention  particulière  est  un  col- 
lier en  argent  (trouvé  dans  le  tombeau  à  sept  idoles  de  AoOpoç) 
composé  de  deux  cents  petites  rondelles  percées. 

Comme  arme  nous  avons  un  poignard,  en  cuivre  pur, 
triangulaire,  semblable  à  ceux  d' Amorgos,  avec  des  clous 
en  argent.  Ce  poignard,  le  seul  objet  connu  en  métal  de  la 
nécropole  de  Callandos  fKap6ouv6Xaxxot),  appartenait  au  second 
mort  enterré  dans  un  tombeau. 

D'autre  part  le  petit  groupe  d'Aïla  a  fourni  dans  un  même 
tombeau  (avec  un  morceau  de  plomb),  quatre  outils  de  menui- 
serie en  cuivre:  une  scie  (cuivre  96,73.  arsenic  2,62,  point 
d'étain;  analyse  de  M.  Zengélis),  la  plus  ancienne  qu'on  ait 
trouvée  jusqu'à  présent  en  Grèce,  un  petit  outil  recourbé  en 
forme  de  croissant  et  deux  autres  outils. 

On  ne  peut  pas  déterminer  la  provenance  du  cuivre  de 
Naxos  à  cette  époque.  Tout  ce  que  nous  en  savons  c'est  qu'  il 
existe  dans  la  partie  N.  de  cette  île  une  mine  de  cuivre,  ex- 
ploitée déjà  dans  une  haute  antiquité  et  qui  porte  jusqu'à  pré- 
sent le  nom  Kapxoç  {=yaXy.6ç.  Cfr.  le  mythique  Kapx'^acoç, 
qui  part  de  Naxos  à  Amorgos),  avec  des  vestiges  de  fours  près 
de  cet  endroit  ($oûpvot),  ainsi  que,  plus  loins,  des  localités  qui 
portent  des  noms  sûrement  anciens  (XaXxt,  XaXxioiàj,  indiquant 
l'industrie  locale  du  cuivre. 

Quant  à  l'argent  et  au  plomb,  il  est  à  noter  que  dans  les 
îlots  voisins  de  Kc-'jcfovY^ata,  il  y  a  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère, dont  l'exploitation  très  reculée  est  indiquée  par  des  tra- 
vaux locaux  et  des  outils  en  pierre  qu'on  y  a  trouvés. 

Avant  de  finir  on  doit  signaler  la  fréquence  très  variable 
des  différents  objets  funéraires  par  groupes  de  tombeaux  (sur- 


LES    TOMBEAUX    PRÉmYCÉNIENS    DE    NAXOS  225 

tout  des  vases  et  des  idoles  en  marbre  ;  des  pyxides  en  terre 
cuite;  des  vases  à  dessins  peints;  des  objets  en  cuivre;  des  vases 
faits  au  tour  à  formes  camariennes,  exclusivement  dans  un  tom- 
beau d'Aïla).  Ces  différences  doivent  être  attribuées  à  des  rai- 
sons multiples  (existence  ou  manque  de  la  matière  première  par 
localités:  comme  du  marbre;  différences  de  l'état  économique 
des  populations;  prépondérance  du  nombre  des  tombeaux 
d'un  sexe  ou  d'un  certain  âge  dans  des  cimetières  donnés; 
une  certaine  différence  des  époques  par  groupes  de  tombeaux, 
comme  pour  celui  d'Aïla),  sans  pouvoir  exclure  aussi  complè- 
tement des  différences  fortuites. 

Types  anthropologiques.  Les  nécropoles  des  temps 
prémycéniens  de  l'Archipel  ne  peuvent  pas  appartenir  à  une 
seule  et  même  race.  Tandis  qu'à  Naxos  nous  avons  surtout 
(levant  nous  des  crânes  d'un  type  mésocéphale,  c'est  l'hypo- 
bracliycéphalie  qui  prédomine  dans  les  tombeaux  égéens  de 
Paros,  Oliaros  et  Siphnos  de  la  même  catégorie;  d'autre  part 
c'est  surtout  la  dolichocéphalie  et  les  degrés  voisins  de  la 
mésocéphalie  qui  s'observent  dans  les  tombeaux  à  forme  de 
huttes  de  Syros  (XaXavxptavi^).  D' autres  caractères  du  crâne 
et  du  reste  du  squelette  conduisent  aussi  à  la  conclusion  qu'aux 
temps  prémycéniens  de  l'Archipel  on  n'est  pas  en  présence 
d'une  seule  et  même  race.  —  L'étude  détaillée  de  ces  crânes  et 
de  ces  ossements  fera  l'objet  d'un  travail  particulier. 

Clon  Stéphanos, 

M.  Evans  présente  quelques  observations  et  établit  certains 
rapports  chronologiques  entre  les  vases  trouvés  dans  les  tom- 
beaux de  Naxos  et  ceux  qui  proviennent  du  «dépôt»  voisin 
des  «pillar  rooms»  du  palais  de  Knossos. 

La  séance  est  levée  à  7  '^  du  soir. 


Cinquième  séance. 

Mercredi,  12  Avril  (30  Mars),  à  10^  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  Furtwângler. 
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Miss  Harriet  Boyd  fait  une  communication  sur:  The 
I\i/lcry  of  Gournià,  Vasiliki  and  otiier  prehistoric  sites 
on  thc  isthmns  of  Hierapetra  (Crète) ,-  elle  dépose  le  résumé 
suivant  : 

The  séries  iiicludes  eight  distinct  stages  and  extends  from 
the  third  millenium  B.  C.  down  to  the  fui!  iron  âge.  The  stages 
are  as  follows. 

1.  Incised  sub-neolithic  and  painted  géométrie  ware  of 
primitive  style  like  that  of  the  Cyclades  with  dark  ornament 
on  light  groimd;  burials  in  rock-shelters  at  Gournià  and 
Aghia  Photia.  Karly  Minoan  II. 

2.  A  remarkable  new  fabrik  from  Vasiliki  with  «Trojan» 
shapes  monstrously  long  beaks  and  highly  hand  -  polished 
surface,  black  and  red  mottled.  Early  Minoan  II. 

3.  VVhite  paint  on  black,  with  géométrie  ornament,  accom- 
panicd  by  less  nu  mérous  spécimens  of  black  on  buff  with 
similar  ornament  from  a  waste-deposit  close  to  Gournià  town. 
Early  Minoan  III. 

4.  «Kamares>;  and  prototypes  of  local  Gournià,  wares  in 
dark  on  light  found  underneath  Gournià  fîoors.   Middle  Minoan. 

5.  «Gournià  style»  with  sev^eral  subdivisions  ranging  from 
tlie  Tlieran  stage  of  the  Cycladic  style  to  the  «Palace  style» 
of  Knossos.  Late  Minoan  I  and  II. 

6.  Late  Mycenaean  style,  belonging  to  tlie  period  of  reoc- 
cupation of  the  west  slope  of  the  site  at  Gournià,  with  burial 
in  larnakes.  Late  Minoan  III. 

7.  Sub-Mycenaean  with  Iron  introduced  on  mountain  heights 
above  Kavousi,  burial  in  small  bee-hive  tombs. 

8.  FuUy  formed  geometrical  style  of  the  Early  Iron  Age 
from  a  small  tholos-tombs  above  Kavousi.       Miss  Harriet  A.  Boyil. 

M.  Evans  présente  quelques  observations  sur  la  classifica- 
tion des  vases  et  sur  leur  chronologie. 

M.  Zenghelis  parle:  Ilegl  rof)  ynlKov  zf/ç  jiQoïoioQiySjç 
èjioy^fjç.  11  a  déposé  le  résumé  suivant  en  français: 

Comme  l'âge  du  cuivre  non  allié   industriellement   est  quasi 
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inconnu    en    Grèce,   j'ai    fait  l'analyse    de    quelques   spécimens 
préliistoriques  trouvés  à  Sesklon  de  Thessalie  et  aux  Cyclades. 
La  consistance  de  ces  objets  est  la  suivante: 
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Il  résulte   de  ce  tableau  :    que    l'époque  du  cuivre    non   allié 
par  l'industrie,  a  existé  aussi  en  Grèce,  et  que  la  Grèce  a  connu 
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aussi  l'âge  du  bronze  relativement  riche  (^zinnreichere  Bronze 
de  Montelius). 

Les  monuments  de  Naxos  présentent  un  intérêt  particulier, 
parce  qu'ils  étaient  composés  de  cuivre  rendu  plus  dur  non 
par  l'étain  mais  par  l'arsenic.  Parmi  eux  le  plus  intéressant  et 
unique  dans  cette  période  est  un  outil  dont  la  surface  a  été 
blanchie  en  frottant  le  métal  avec  de  l'arsenic;  c'est  là  une 
technique  beaucoup  plus  récente,  qui  joua  un  grand  rôle  dans 
les  laboratoires  des  alchimistes  et  dont  la  première  mention 
dans  l'histoire  a  été  faite  par  Stéphanos  Alexandrinos  au 
7'"*"  siècle.  Il  est  aussi  démontré  par  le  spécimen,  qu'on  savait 
déjà  faire  l'alliage  de  l'arsenic  avec  le  cuivre. 

A  la  fin  j'ai  exposé  une  méthode  chimique  par  laquelle  on 
peut  travailler  avec  o,oi  gr.  seulement  de  métal  pour  détermi- 
ner l'existence  de  l'étain  et  la  quantité  contenue.  La  méthode 
est  colorimétrique  et  s'appuie  sur  la  couleur  bleue  profonde 
ou  claire  qui  se  produit  quand  on  ajoute  à  la  solution  qui  con- 
tient l'étain  à  l'état  de  chlorure  stanneux,  une  solution  con- 
venablement préparée  de  molybdate  de  soude.  C.  Zenghelis. 

M.  Montelius  exprime  le  vœu  que  des  analyses  de  ce  genre, 
pour  être  tout  à  fait  utiles,  soient  accompagnées  de  photogra- 
phies des  objets  analysés.  C'est  aussi  l'avis  de  M.  Furtwàngler. 

M.  Sotiriadis  parle  ensuite  sur:  Prdhistorische  Ansiede- 
lungen  in  B'ôotien.  Il  a  déposé  le  résumé  suivant: 

Am  Knotenpunkt  der  Wege,  welche  von  der  chaironei- 
schen  Ebene  iiber  den  Kephisos  nach  der  wilden  Gebirgs- 
gegend  der  Abanten  und  Hyanten  bis  nach  Atalante  fuhren, 
an  der  einzigen  uberbriickbaren  Stelle  des  Plusses  finden  sich 
die  zahlreichen  Reste  einer  pràhistorischen  Kultstàtte.  Die 
Funde  gehôren  einer  Période  des  neolithischen  Zeitalters  an, 
die  wahrscheinlich  schon  an  die  Metallzeit  grenzt.  Charakteri- 
stisch  fiir  eine  lokale  Entwickelung  der  Keramik  hier  bei  Chai- 
roneia  und  nôrdiicher  bis  nach  Elateia  ist  die  mit  ziegelroter 
glànzender  dickflussiger  Firnisfarbe  gemalte  Gefàssgattung. 
Sehr  hiiufig  finden  sich  Reste  von  pràhistorischen  Ansied- 
lungen  in  der   phokischen    Ebene   am   Kephisos    und   ara  Fuss 
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der  umgrenzenden  Berge.  In  einer  Ansiedlung  zwischen  Drach- 
mâni  und  Elateia  bemerkt  man  eine  kontinuierliche  Entwicke- 
lung  der  Keramik,  die  einerseits  der  oben  genannten  Gattung 
der  mit  ziegelroter  Firnisfarbe  gemalten  Vasen  sich  anschliesst, 
andrerseits  schon  die  fruhmykenische  Zeit  ankiindigt. 

G.  Sotiriades. 

M.  Pigorini  présente  au  nom  de  l'Accademia  dei  Lincei  un 
exemplaire  des  trois  ouvrages   suivants  : 

1.  L.  Pernier:  Scavi  délia  missione  italiana  a  Phaestos 
(Monumenti  antichi,   1902). 

2.  L.  Pernier:  Scavi  délia  missione  italiana  a  Phaestos, 
1902- 1003. 

3.  L.  Pernier:  Scavi  e  scoperte  nella  necropoli  di  Phaestos. 

]\I.  Savignoni  parle  ensuite  sur:  Antichissiine  Casse 
fîinebri  Ç/ÂQvaxEo)  de  II'  isola  di  Cisela  et  dépose  le  résumé 
suivant  : 

Alcune  casse  di  questo  tipo  furono  trovate  anche  nella 
necropoli  di  Phaestos.  La  più  insigne  di  tutte  proviene  appunto 
da  H.  Triada  presso  Phaestos,  ed  è  eccezionalmente  di  pietra  a 
differenza  délie  altre,  tutte  di  terracotta.  Riferendosi  a  questa, 
che  è  ancora  inedita,  soltanto  per  alcuni  necessari  confronti, 
offerti  dalle  sue  scène  di  carattere  funèbre,  egli  parla  délie 
altre  che  sono  già  pubblicate  e  principalmente  di  una  assai 
importante  trovata  a  Palaekastro  di  Sitia  (Bosanquet,  Annual 
of  the  British  School,  VIII,  t.  XVIII-XIX,  p.  297).  In  queste 
sono  dipinti  in  successivi  riquadri  :  la  sacra  bipenne  tra  i  «corni 
di  consacrazione»  ed  una  pianta  simbolica;  un  Grifone  insieme 
con  una  Stella,  di  nuovo  la  medesima  pianta  e  due  corni  di 
consacrazione;  un  pesce  o  delfino  tra  due  stelle  ;  e  infine  un 
uccello  :  dappertutto  sono  indicate  le  onde  del  mare,  anche  nel 
coperchio  dove  appariscono  di  nuovo  anche  le  stelle. 

Egli  ricorda  poi  particolarmente  un'  arca  di  Milates,  dove 
pure  le  onde  con  pesci  avvolgono  tutti  1  lati,  in  uno  dei  quali 
al  di  sopra  di  un  pesce  è  la  rozza  figura  di  un  dio  délia  luce 
(Evans,  Tree  and  pillar  cuit,  p.  ']6,  fig.  50).  L'elemento  marino 
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cou  animali  marini  ricorre  frequentemente  in  altre  arclie,  p.  es. 

in  alcune  édite  da  Xanthoudidis  nella  'Ecpr^jJLsplç  'ApyacoX.,  1904. 

Ma  importante   specialmente  c  una  di  Basiliki   Anoja  édita 

da  Orsi,  Monumenti  dei  Lincei,  tav.  I,  fig:.  3  =Perrot-Chipiez, 

VI,  fig.  490). 

Vedendosi  ripetere  le  medesime  cose,  non  si  puo  fare  a 
meno  di  pensare  che  taie  ripetizione  sia  dovuta  ad  una  certa 
norma  o  ad  un  concetto  determinato,  e  che  quindi  si  tratti  di 
démenti  non  semplicemente  decorativi,  ma  forniti  di  qualche 
significato.  Intanto  è  ormai  certo  il  significato  simbolico  di 
alcune  figure,  quali  la  bipenne  e  le  corna  di  consacrazione. 
Dopo  ciô  abbiamo  bene  motivo  di  presumere  che  anche  gli  altri 
elementi  siano  délia  stessa  natura,  e  ciô  tante  più  perché  noi 
li  vediamo  riapparire  frequentemente  nei  monum.enti  sepolcrali 
délie  epoche  successive,  compresa  la  romana  ;  indizio  non 
dubbio  che  si  tratta  di  un  linguaggio  simbolico  comunemente 
accettato  e  tradizionale,  che  risale  almeno  ail'  epoca  micenea. 

Posto  ciô,  egli  crede  che  gli  emblemi  e  le  figure  che  si 
veggono  in  uno  dei  lati  dell'  arca  di  Palaekastro  siano  espres- 
sione  di  una  virtù  divina  di  carattere  luminoso  (cfr.  Grifone, 
stelle)  cui  era  affidato  il  defunto  chiuso  nell'  arca,  analoga- 
mente  al  segno  délia  Croce  sulle  nostre  casse  mortuarie  ;  e 
che  le  figure  dipinte  sul  lato  opposto  accennino  alla  condi- 
zione  dei  medesino  dopo  la  morte,  cioè  al  viaggio  dell'  anima 
(;=uccello;  cfr.  Welcker,  Seelenvoget),  attraverso  l'oceano  (del- 
fino,  onde)  e  verso  le  Isole  fortunate.  Questa  migrazione  peri- 
colosa  si  compie  felicemente  coll'  aiuto  di  quella  divinità  che 
illumina  la  via  e  che  apparisce  in  persona,  non  per  simboli, 
neir  arca  di  Milates.  Ed  il  viaggio  felicemente  compiuto  e  la 
beatitudine  raggiunta  al  termine  dell'  Oceano  si  vedono  indi- 
cati  neir  arca  di  Anoja  per  mezzo  degli  uccelli  posati  tranquil- 
lamente  sopra  i  palmizi  sorgenti  sulle  rive  dell'  Oceano  che  è 
significato  dei  pesci  che  guizzano  li  accanto. 

Due  vasi,  trovati  in  una  tomba  a  cupola  di  Phaestos  c 
publicati  nella  predetta  Memoria,  presentano  délie  pitture 
riferibili  al  medesimo  ordine  d'idée;  nell'  una  è  un  ucccllo 
che  è  portato  sul  dorso  di  un  pesce  verso  una  spiaggia  fiorita 
(anima  umana  condotta   miracolosamente  a  salvamento)  ;  nell' 
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altro   sono    uccelli    che   beccano    fiori    stando  su    piante,   simil- 
mente  a  quelli  dell'  arca  ora  ricordata. 

Tutte  queste  idée  e  rappresentazioni  haniio  riscontro  nelle 
credenze  e  nelle  immagini  sepolctali  degli  Egiziani  che  ci 
danno  cosi  la  conferma  délia  spiegazione.  Le  ultime  scoperte 
fatte  in  Creta  ci  hanno  rivelato  le  antichissime  e  strette  rela- 
zioni  tra  l'isola  e  l'Egitto  ;  e  queste  relazioni  non  saranno 
state  soltanto  materiali,  ma  anche  spirituali.  La  pubblicazione 
délia  splendida  arca  dipinta  di  H.  Triada  ne  fornirà  le  prove 
più  belle  e  convincenti.  Z.  Savignoni. 

Suit  une  discussion  : 

M.  Evans,  contrairement  à  l'opinion  de  M,  Savignoni  qui 
considère  les  oiseaux  peints  sur  les  ossuaires  et  les  vases  Cre- 
tois comme  un  symbole  de  l'âme  humaine,  croit  y  reconnaitre 
une  occupation  divine  de  l'âme  humaine. 

M.  Savignoni  reconnaît  que  l'hypothèse  de  M.  Evans  est 
exacte  en  plusieurs  cas,  mais  que  dans  d' autres  l' oiseau 
représente  bien  l'âme  humaine. 

M.  von  Bissitig  se  basant  sur  des  bas-reliefs  égyptiens 
pense  que  les  oiseaux  et  aussi  les  poissons  représentés  sur  ces 
ossuaires  n'ont  aucune  signification  symbolique:  ils  servent 
simplement  à  indiquer  le  paysage. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


Dernière  (6^'"^)  séance. 

Mercredi,  12  Az'ril  {t^o  Mars)  à  5'^  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  AL  Maspero. 

M.  Skouphos  fait  sa  communication  annoncée:  Ùôer 
die  paUcontologischen  Ausgrabungen  in  Grieclienlaïui  in 
BezieJmng  auf  ctas  Vorliandensein  des  Menschen. 

Es  ist  allgemein  bekannt,  dass  die  Palàontologie  im  Gegen- 
satz    zu    ihrem    Gegenstand    eine    durchaus    moderne    Wissen- 
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schaft  ist,  die  als  solche  ein  Alter  von  nur  einigen  Jahrzehnten 
zahlt.  In  Folge  dessen  konnte  man  wenig  oder  gar  nichts  aus 
der  Durchforschung  der  alten  Schriftsteller  erwarten.  Trotzdem 
haben  uns  nicht  nur  die  Ausgrabungen  von  Megalopolis,  von 
Samos  und  von  Kos,  sondern  auch  die  von  Thessalien  u.  s.  w. 
den  Nachweis  geliefert,  dass  die  dadurch  bekannt  geniachte 
Palàofauna  Griechenlands,  die  uns  so  fremdartig  gegenuber 
der  Recentefauna  hervortritt,  auch  auf  unsere  Vorfahren  einen 
derartigen  Eindruck  gemacht  hat,  dass  sie  vor  der  Schwierig- 
kcit  der  Erklàrung  des  Vorkommens  solcher  ungeheuren  Kno- 
chen  und  zur  Beruhigung  ihres  Gewissens  zu  jedem  solchen 
Vorkommen  einen  Mythus  geschaffen  haben. 

In  Megalopolis  z.B,,  wo  man  die  Riesenskelette  von  Elephas, 
Rhinocerus,  Hippopotamus  u.s.w.  findet,  haben  sie  sich  vorge- 
stellt,  dass  hier  die  beriihmten  Schlachten  der  Giganten  statt- 
gefunden  hàtten.  —  In  Samos  erklàren  sich  ebenfalls  die  ôrt- 
lichen  Mythen  der  Najaden,  welche  durch  ihre  Rufe  den  Boden 
spalteten,  sowie  auch  der  Amazonen,  die  aus  Ephesos  kom- 
mend  uber  Samos  zum  Kampfe  gegen  Dionysos  gezogen  sind, 
durch  die  hier  in  reicher  Fulle  vorhandenen  versteinerten 
Skelette  von  Samotherium,  Mastodon,  Rhinocerus  u.  s.  w.  — 
Auf  der  Insel  Kos,  wo  man  die  Knochen  der  Elephanten 
findet,  setzten  die  Alten  die  Gebeine  der  erdgeborenen  Meroper 
und  die  eines  I2  Ellen  langen  Riesen,  in  dessen  Schàdel  ein 
Drache  hauste,  an,  —  Ebenso  ist  in  Thessalien  die  Tradition 
liber  die  Gebeine  der  Oleaden  auf  das  Vorhandensein  des 
Rhinocerus-Elephas-Bos  und   anderer  Skelette  zuriickzufuhren. 

Aus  obigen  und  noch  anderen  Angaben  ^  die  ich  nicht 
zu  erwàhnen  brauche,  geht  jedenfalls  hervor,  dass,  wie  dem 
Archàologen  das  unsterbliche  Werk  von  Pausanias  zur  Auf- 
findung  und  Erklàrung  der  klassischen  Alterthumer,  so  auch 
dem  Palàontologen  das  Studium  entsprechender  Mythen  zur 
Entdeckung  geeigneter  Fundstellen,  fur  die  Bereicherung  der 
Palàofauna  Griechenlands  als  wichtiges  Hilfsmittel  dienen  kann. 

Die  bis  jetzt   in    Griechenland   durchgefiihrten   Palàontolo- 


'    M.  Homes,   Einige  Notizen   alter  Classiker  iiber  das  Vorkommen  vorwelt- 
lichcr  Tierreste.  Denkschriften  d.  Math.-Natur  wiss.  Cl,  Bd,  XL  S.  308  £. 
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gischen  Ausgrabungen  haben  mit  Sicherheit  das  Vorhandensein 
der  versteinerten  Sâugetiere  in  vier  verschiedenen  und  abge- 
sonderten  Schichten  nachgewiesen,  und  zwar  von  unten  nach 
oben,  d.  h.  aus  den  àlteren  zu  den  jlingeren  Schichten,  folgen- 
dermassen: 

I.  Henzstufe  (Henz  von  Kumi  und  Kardamyli  im  Peloponnes). 
IL  Pikermistufe  (Pikermi    und    Stamata    in    Attika,    Samos, 
Renkioï   und  Sokia  in  Kleinasien,    Achmet-Aga,  Kechries  und 
Hagia  Triada  in  Euboea). 

III.  Megalopolisstufe  (Megalopolis  im  Peloponnes,  Taxiarchis 
in  Trichonia,  Atiax  in  Thessalien,  Siatista  in  Macédonien,  Steni 
in  Euboea,  Insel  Kos,  Isthmus  von  Korinth  und  Fatras). 

IV.  Cerigostufe  (Mudari  in  Cerigo,  Ahîiyro  bei  Kalamata, 
Kataphygi  bei  Kotrona,  Areopolis,  Kurt-Aga  und  Archonda 
Kotroni  im  Peloponnes  und  Rethymno  in  Kreta). 

Die  zvvei  ersten,  d.  h.  die  Henz-  und  Pikermistufen,  gehôren 
der  Miocaenzeit  an  und  zwar  reprâsentiert  die  Henzstufe  aller 
Wahrscheinlichkeit  nach  die  unterste  und  die  Pikermistufe  die 
ganz  obère  Miocaenzeit.  Die  dritte,  d.  h.  die  Megalopolisstufe, 
gehôrt  der  obersten  Pliocaenzeit,  und  die  vierte,  d.  h.  die 
Cerigostufe  der  Plistocaen-  oder  Diluvialzeit. 

Es  ist  bekannt,  dass  auf  der  ôstlichen  Kuste  des  nôrdlichen 
Teils  der  Insel  Euboea  sich  das  bekannte  Tertiàrbecken  von 
Kumi  mit  den  darin  eingelagerten  Braunkohlenschichten  ver- 
breitet.  Dièse  in  drei  mit  mergeligen  Schichten  wechsella- 
gernden  Stufen  ruhen  auf  einem  gelblichen  mergeligen  Ton, 
dem  sog.  Armyrichas,  und  bedecken  sich  durch  eine  mehr 
oder  weniger  dickbankige  Mergelkalk  der  sog.  Defecke.  Ober- 
halb  dieser  Bank,  deren  Màchtigkeit  iiber  einen  Meter  ist,  fîndet 
man  die  Anthracotherienreste  (Henzstufe)  in  Vergesellschaftung 
mit  Planorbis  und  anderen  àhnlichen  Susswasser-Glossophoren 
und  Elasmatobranchien.  Darauf  folgt  ein  ûber  loo  Meter  màch- 
tiger  Komplex  von  diinnem  oder  dickbankigem  Mergel,  Ton- 
mergel,  Kalkmergel  u.  s.  w.,  welche  vielfach  mit  einander 
wechsellagern  und  die  bekannten  Fische,  Insecten  und  Pflanzen 
von  Kumi  enthalten,  und  schliesslich  von  einem  fast  15  Meter 
màchtigen  lockeren  oder  kompakten  Konglomeratkomplex 
ubergelagert  sind. 
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Schon  aus  dem  vorigen  Jahrhundert  sind  der  wissenschaft- 
lichen  Welt  ziifalligerweise  die  beriihmten  Sàugetierreste  von 
Pikermi  bekannt  geworden.  Die  dort  von  verschiedenen  Natur- 
forschein  (Roth,  Mitzopiilos,  Gundiy,  Dames,  Neumayer,  Tausch, 
Orléans,  Skuphos,  Michelet  und  Woodworth-Skuphos)  durch- 
gefiJhiten  Ausgrabungen  haben,  wie  bekannt,  in  einer  Tiefe 
von  2-3  m  im  rôtlichen  Mergelton  sowohl  auf  der  rechten  als 
auch  auf  der  linken  Seite  des  Pikermibachs  in  Anhâufungen 
wunderschôn  erhaltene  Skelette  von  Mesopithecus,  Simocyon, 
Mustella,  Promephitis,  Ictitherium,  Hyaena,  Lycyaena,  Hyae- 
nictis,  Mêles,  Machaerodus,  Felis,  Hytrix,  Acanthomys  Chalico- 
therium  (Ancylotherium),  Mastodon,  Dinotherium,  Rhinooeros, 
Hipparion,  Sus,  Camelopardalis,  Helladotherium,  Samothe- 
rium,  Palaeotragus,  Palaeoryx,  Protoryx,  Helicophora,  Prostre- 
psiceros,  Tragocerus,  Antidorcas  Palaeoreas,  Gazella,  Crio- 
theriuni,  Capra,  Dromotherium,  Orycteropus  u.  s.  w.  an  den 
Tag  gelegt. 

Die  von  mir  dort  dnrchgefiihrten  Ausgrabungen  haben  nicht 
nur  neue  Arten  und  vollstàndigere  Exemplare  entdeckt,  son- 
dern  auch  drei  versteinerungsfuhrende  Schichten  sowohl  in 
Pikermi  als  auch  in  Samos  mit  einigen  Land-  und  SLisswasser- 
Konchylien   nachgewiesen. 

Im  Jahre  1902  ist  wegen  der  starken  Regengusse  und  der 
dadurch  hervorgerufenen  Erosion  in  der  Nàhe  der  Kalyvia  von 
Karyae  bei  Megalopolis  ein  uber  drei  Meter  langer  Elephant- 
stosszahn  zu  Tage  gekommen.  Dieser  gluckliche  Fund  hat  der 
griechischen  Regierung  die  Veranlassung  gegeben,  auf  das 
Becken  von  Megalopolis  ausfuhrliche  palàontologische  Aus- 
grabungen zu  veranstalten,  und  damit  ist  ein  neuer  Horizont 
der  Palàofauna  Griechenlands  aufgedeckt  worden.  Es  ist  durch 
dièse  Ausgrabungen  nachgewiesen  worden,  dass  fast  auf  die 
ganzc  Ausdehnung  des  Megalopolisbeckens  die  versteinerungs- 
fuhrenden  Schichten  in  einer  schwankenden  Tiefe,  je  nach  der 
Erosionsgrôsse,  vorhanden  sind,  dass  dièse  versteinerungs- 
fiihrenden  Schichten  an  der  Zahl  drei  sind  und  dass  die  tiefste 
davon  gleichzeitig  nicht  nur  die  mâchtigste,  sondern  auch  die 
am  bestens  erhaltene  ist. 

Ich  glaube,  dass  es  auch  von  besondercm  Interesse  ist,  dass 
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fast   aile  Sàugetiere  fiihrenden    Schichten  Griechenlands  mehr 
oder  weniger  auf  màchtigeii  Kohlenflôzen  ruhen. 

Wie  fiir  die  Pikermistufe  die  Hipparien,  so  sind  auch  flir 
die  Megalopolisstufe  die  Elephanten,  und  zwar  ans  allen  Sta- 
dien  der  Entwickelung  als  Leitfossil  anzunehmen.  Die  bis 
jetzt  bekannten  Tiere  der  Megalopolisstufe  sind:  Elephas, 
Rhinocéros,  Hippopotamus,  Mastodon,  Hipparion,  Sus,  Cervus, 
Gazella,  Bos,  Hyaena,  Castor. 

In  allen  dicsen  drei  Horizonten,  d.h.  in  der  Henz,  Pikermi-  und 
Megalopolisstufe  habe  ich  absolut  keine  Spur  von  menschlicher 
Anwesenheit  entdecken  kônnen.  Das  Einzige,  was  mir  ins  Auge 
gefallen  ist,  sind  einige  Extremitàtknochen  von  der  Pikermi- 
stufe, die  derartig  gebrochen  waren,  dass  man  zunàchst  an- 
nehmen  kônnte,  dass  sie  von  menschlichen  Hand  so  zugerichtet 
wàren.  Bei  nâherer  Betrachtung  aber  kann  man  sofort  erken- 
nen,  dass  dieser  Zustand  durch  andere  fleischfressende  Thiere 
herbeigefuhrt  worden  ist.  Und  in  der  Megalopolisstufe  ist  dièse 
Formverànderung  der  Knochen  durch  die  Erosionstàtigkeit 
des  Wassers  einmal  von  der  Entfernung  der  Verschleppung 
und  zweitens  von  der  Art  derselben,  d.h.  ob  sie  als  Kadaver 
oder  als  Knochen  vom  Wasser  mitgeflihrt    worden,    abhangig. 

Endlich  besteht  die  Cerigostufe,  (die  man  ani  besten  in 
Archonda-Kotroni  von  Gortynia  verfolgen  kann),  entweder 
aus  lockeren  Sand  und  Gerôlle  oder  aus  sehr  festen  Kalk-  und 
Knochenbreccien.  Sie  lagern  bloss  auf  àlteren  Schichten  und 
werden  durch  Humus  bedeckt  oder  sie  flillen  Kalkspalten.  Die 
Màchtigkeit  dieser  Stufe  schwankt  von  einigen  Decimetern  bis 
auf  zwei  Meter.  In  dieser  Schicht  sind  nicht  menschliche  Werk- 
zeuge  vorhanden,  sondern  menschliche  Skelett  Telle,  wie 
z.  B.  Extremitaten,  Wirbel  und  Schàdelknochen  (Stirnbeine, 
Hinterhauptbein,  Unterkiefer  u.s.w.)  Die  mit  diesen  Knochen 
bis  jetzt  zusammen  vorkommenden  Tiere  sind  Equus,  Ursus  (?), 
Felis  Léo,  Sus,  Cervus  und  verschiedene  nicht  nàher  bestimm- 
bare  Wiederkâuer. 

Man  kann  also  mit  Bestimmtheit  sagen,  dass  auch  in 
Griechenland  der  Homo  sapiens  Linné  in  der  Diluvialzeit 
erschienen  ist  und  dass  bis  jetzt  keine  Spur  von  Werkzeug  in 
àlteren  Schichten  gefunden  worden  ist. 
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Aus  dieser  Tatsache  geht  weiter  hervor,  dass  das  Auftrc- 
ten  des  Menschen  in  Griechenland  den  meisten  geologischen 
Verànderungen  nachzustellen  ist.  Die  Urwàlder  z.  B.  (wie  uns 
das  Vorkommen  der  Braunkohlen  iind  der  versteinerten  Pflan- 
zen  beweist),  die  iiberall  auf  der  griechischen  Halbinsel  und 
durch  hàufig  auf  einander  folgende  und  ausgedehnte  Susswas- 
ser-Seen  getrennt  waren,  welche  wieder  durch  ruhig  fliessende 
Strôme  mit  einander  in  Verbindung  standen,  waren  verschwun- 
den.  Selbstverstàndlich  batte  das  Klima  infolge  aller  dieser 
Umgestaltungen,  wie  auch  durch  die  horizontale  und  vertikale 
Zergliederung  der  Erdoberflàche  eine  wesentliche  Verànde- 
rung  erlitten. 

Erst  in  diesen  verànderten  Naturzustand  Griechenlands  tritt 
der  Mensch  herein,  und  nicht,  wie  M.  Neumayr  {F.  Calvert 
îind  M.  Neîimayr  :  Denkschriften  d.  math.- naturwiss.  Cl.,  XL 
Bd.,  S.  370)  annimmt,  dass  dièses  Auftreten  cin  der  Umge- 
bung  des  jetzigen  Archipel  auch  schon  etwas  friiher,  mithin 
zu  einer  Zeit  gelebt  habe,  in  welcher  eine  direkte  Land 
verbindung  zwischen  den  Kusten  von  Griechenland  und  Klein- 
asien  noch  existiete». 

Dièse  Ansicht  stUtzt  Neumayr  zwar  auf  die  Tatsache,  dass 
ein  Steinmesser  in  den  Schichten  des  Hellespont  aufgefunden 
worden  ist  ;  jedoch  abgesehen  davon,  dass  dieser  vereinzelte 
Fund  nicht  von  Neumayr  selber  an  Ort  und  Stelle  in  einer 
bestimmten  Schicht  gesammelt  worden  ist,  so  scheinen  mir 
die  einstimmigen  Ergebnisse  ail  der  bis  jetzt  gefuhrten  Aus- 
grabungcn  auf  das  Entschiedenste  dagegen  zu  sprechen. 

Tlieodor    G.    Skuphos. 

La  séance  est  levée  à  6  ^  du  soir. 
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Première  séance. 

Samedi,  S  Avi-il  (26  Mars)  à  5^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Waldstein. 

Le  président  annonce  que  M  Grenfell,  absent,  sera  rem- 
placé par  M.  Flinders  Pétrie. 
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M.  Furtwàngler  fait  une  communication  sur:  /l?/s- 
onrâ/z/zi^cn  in  Aeoina. 

Les  proiections  qui  devaient  accompagner  cette  conférence 
seront  présentées  à  la  séance  suivante. 

Flinders  Pétrie  fait  une  communication  sur:  A  temple 
of  semé  tic  type  (Sarabit  et  Khadem),  et  dépose  le  résumé 
suivant: 

For  more  than  a  century  the  temple  of  Sarabit  el  Khadem 
in  tlie  peninsula  of  Sinai  lias  been  familiar  to  archaeologists  ; 
but  no  research  lias  been  accomplished  to  demonstrate  the 
nature  of  the  structure,  or  to  reveal  the  minor  antiquities  which 
it  contained.  This  absence  of  research  is  due  to  the  inaccesible 
character  of  the  site.  Situated  at  a  distance  of  five  days 
journey  by  camels  from  Suez,  in  the  centre  of  a  désert  deprived 
of  ail  moisture  and  sustenance,  the  conduct  of  excavations  in 
sucli  circumstances  nécessitâtes  a  serious  expédition.  We 
maintained  a  group  of  more  than  thirty  excavators  and  copyists 
at  this  place  and  at  Maghara  for  more  than  two  months.  Our 
excavators  were  transported  from  Upper  Egypt,  across  the 
désert  Qoseyr,  and  after  passing  up  the  Red  Sea  to  Tor,  they 
marched  through  Sinai  to  our  work. 

At  the  commencement  we  explored  the  ancient  mines  of 
Wady  Maghara.  In  the  mounds  of  broken  rock  deposited  by 
the  ancient  miners  we  solely  found  turquoise,  and  never  copper; 
and  in  ail  the  mines  there  only  turquoise  was  seen.  The  geo- 
logical  horizon  is  not  that  of  the  cupriferous  rocks.  Unfortu- 
nately  the  greater  part  of  the  Erythrean  inscriptions  hâve 
been  destroyed  by  modem  miners.  Ail  that  survive  we  hâve 
copied  in  facsimile  of  the  actual  scale,  and  also  photographed. 
The  Egyptian  Government  has  requested  Mr.  Currelly,  one  of 
my  party,  to  remove  the  existing  sculptures  in  entirety  to  the 
Cairo  Muséum.  The  principal  discovery  that  we  made  there 
was  tlie  portrait  of  King  Hon-nekht,  the  founder  of  the  third 
dynasty.  He  was  of  full  Ethiopian  type  ;  and  this  suggests 
the  cause  of  the  inferiority  of  that  âge  in  comparison  with  the 
glorious    anterior    civilization    of    the    first    dynasty,    and    the 
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succeeding  magnificence  of  the  fourth  and  fifth  dynasties.  The 
intervening  âge  of  décadence  was  probably  due  to  an  Ethio- 
pian  invasion.  We  also  explored  the  establishments  of  the 
ancient  miners,  and  found  the  deposits  of  vases  of  pottery, 
and  mill  stones  for  preparing  the  grain,  placed  in  pits  in  the 
centre  of  the  chambers  ;  evidently  deposited  after  an  expédi- 
tion, in  anticipation  of  the  return.  The  chambers  and  pottery 
were  of  the  IV"'   and  of  the  XII'^  dynasty. 

After  this  research  Ave  proceeded  through  the  valleys  of 
the  granité  mountains  to  Sarabit  el  Khadem,  «the  heights  of 
fortress».  This  is  a  plateau  of  sandstone  at  an  élévation  of  over 
800  mètres,  Indented  by  valleys,  with  précipitons  sides,  and 
broken  by  fréquent  inaccessible  cascades,  the  access  to  the 
plateau  is  difficult  on  ail  sides.  But  the  coveted  turqoise  was 
deposited  in  this  région,  and  so  it  became  a  centre  frequently 
visited.  A  sanctuary  of  a  great  Goddess  was  established  hère; 
and  the  abundance  of  sacred  rocks  erected  as  Bethels  on  the 
mountain  around  this  région,  testify  to  the  fréquent  dévotion 
of  pilgrims.  This  goddess  was  identified  by  the  Egyptians  with 
Habtor,    a  divinity  constantly  unified    with  strange    goddesses. 

The  Bethels  on  the  surrounding  heights  are  of  ail  degrees 
of  élaboration.  One  type  is  solely  a  pièce  of  the  rock  erected 
on  the  crest  of  the  plateau  or  the  edge  of  a  précipice.  Another 
type  has  a  trivial  enclosure  of  fragments  of  rock;  and  this  is 
developed  more  completcly  to  form  a  chamber  sufficient  for 
one  person.  In  view  of  the  relation  of  the  dream  of  Jacob,  and 
the  fréquent  custom  of  pilgrims  passing  the  night  at  sanctuaries 
in  Asia  Minor  and  in  Syria,  to  procure  a  révélation  in  a  dream, 
it  appears  probable  that  thèse  small  chambers  are  for  the 
convenience  of  persons  visiting  the  sacred  place,  who  erected 
the   pillars  in  dévotion  to  the  divinity. 

The  sanctuary  of  the  Goddess  Hathor  was  a  large  cave  in 
a  summit  of  the  plateau.  In  it  we  discovered  two  altars  of 
Hathor,  executed  by  order  of  king  Amenemhat  III  of  the  XII''' 
dynasty.  On  the  surface  of  the  cave  are  the  inscriptions  for 
the  benefit  of  the  ka  of  the  officiai,  who  was  charged  with  the 
exécution  of  the  altars,  it  was  supposed  that  thèse  inscriptions 
being  of  the  usual  funerary  type  demonstrated  that    this    cave 


240  SECTION    DES    FOUILLES    ET    MUSEES 

was  at  first  a  tomb.  But  inscriptions  of  the  saine  type  are 
alnmdant  liere  on  ail  the  monuments,  and  are  not  connected 
in  any  manner  with  tombs.  In  the  cave  there  is  no  trace  of  a 
tomb  or  any  pit  or  réceptacle  for  a  corpse  or  mummy.  It  is 
évident  that  the  place  was  solely  a  sanctuary,  established  by 
the  Egyptians  in  a  sacred  locality. 

In  front  of  the  cave  a  portico  was  erected  by  Amenemhat 
III  and  IV.  And  the  space  in  advance  of  the  portico  was 
surrounded  by  a  palisade  of  great  stèles  3  to  4  mètres  in  height. 
Thèse  stèles  and  a  great  number  of  other  stèles  in  the  precincts 
ai'ound  commemorated  tlie  expéditions  of  miners  for  obtaining 
the  turquoise.  The  face  of  each  stele  opposite  to  the  sanctuary 
is  occupied  by  the  date  and  names  of  the  king.  On  the  reverse 
it  bears  long  lists  of  the  personnel  of  the  expédition,  the  names 
and  titles  of  the  inspectors  and  officiais  and  the  numbers  of 
the  miners,  the  soldiers,  the  sculptors,  the  artists,  the  chief 
of  transport  and  others.  On  the  other  faces  are  the  1:itles  and 
name  of  the  expédition  in  large  hieroglyphs. 

The  approach  to  the  sanctuary  Avas  enclosed  by  a  outer 
chamber  bearing  sculptures  on  the  walls.  In  front  of  this  was 
an  open  court,  at  the  flank  of  whicli  was  a  court  of  ablution 
erected  by  Thothmes  III.  This  is  precisely  of  the  type  of  the 
hanafiych  of  a  modem  mosque.  In  the  centre  of  the  court  is  a 
basin  for  the  water,  surrounded  by  four  pillars  with  capitals 
of  Hathor.  Another  court  of  similar  type,  but  inferior  exécution 
was  erected  by  Rameses  VI.  And  at  the  exterior  door  of  the 
temple  was  a  third  large  basin,  rectangular  in  form.  Thèse 
courts  of  ablution,  or  hanafiychs  are  the  principal  feature  of 
the  temple,  outside  of  the  sanctuary  —  cave;  they  are  entirely 
unknown  in  Egyptian  temples,  but  are  precisely  analogous  to 
the  mosque  of  Arabian  origin.  It  is  necessary  therefore 
to  recognize  in  this  construction  a  temple  of  Semetic  type  in 
the  centre  of  a  sacred  district  of  Bethels.  It  is  a  Semitic 
sanctuary  developed  by  the  architectural  abiUty  of  the  Egyptians, 
and  demonstrates  by  the  most  complète  example  the  arran- 
gements of  primitive  Semitic  cuit. 

The  approach  to  the  hanafiych  courts  was  dignified  by  a 
pylon  of  Egyptian  type  erected  by  Thothmes  III,  And  in  front 
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of  this  the  later  kings  made  addition  of  a  long  séries  of 
chambers,  apparently  for  the  use  of  pilgrims  who  passed  the 
night  at  the  temple.  Thèse  chambers  did  not  possess  any 
external  walI.  The  idea  of  the  cave  sanctiiary  was  transmitted 
to  thèse  exterior  dependencies  ;  their  structure  was  solely  an 
interior  face  of  masonry,  covered  over  with  a  mass  of  fragments 
of  rock  in  such  a  manner  that  no  exterior  face  was  visible. 
They  formed  a  chain  of  artificial  caves  entirely  dark,  providing 
a  long  and  mysterious  approach  to  the  sanctuary  cave. 

The  Egyptians  sculptured  an  aboundance  of  inscriptions 
on  the  great  stèles  and  the  walls  of  the  chambers.  Thèse 
inscriptions  we  hâve  copied  in  facsimile  of  the  actual  scale 
forming  a  total  of  more  than  lOo  square  mètres.  The  publica- 
tion will  thus  provide  not  solely  a  text  for  linguists,  but  also 
the  epigraphic  material  which  is  so  essential  for   study. 

In  the  interior  of  the  temple  numerous  objects  were  offered, 
almost  entirely  of  green  /aùnce.  Votive  bracelets,  necklaces  of 
beads,  menaf  pendants,  religious  bâtons  for  the  sacred  dancers, 
plaques  with  heads  of  Hathor  and  figures  of  cats,  and  innu- 
merable  vases  and  basins,  occupied  the  temple.  Thèse  had  ail 
been  entirely  broken,  and  it  proved  impossible  to  recover  the 
fragments  to  complète  a  single  object.  The  destruction  by  the 
Bédouin  tribes  on  the  décadence  of  the  power  of  the  Egyptians 
was  entire,  and  no  trace  of  occupation  remains  after  1 150  B.C. 

I  also  visited  the  région  of  the  upper  mines  in  the  Wady 
Nasb.  The  geological  horizon  is  much  lower,  at  the  junction 
of  the  sandstone  with  the  granité  foundation  of  the  district. 
The  enormous  amount  of  the  refuse  of  the  production  of  copper 
shows  the  activity  of  the  ancient  miners;  and  a  tablet  of  the 
XX th  year  of  Amenemhat  III  provides  the  date  of  this  enterprise. 

We  now  know  the  purpose  of  the  various  centres  of  the 
ancient  activity,  both  for  turquoise  and  for  copper;  the  vast 
quantity  of  inscriptions  hâve  been  defînitely  copied;  and  the 
adoption  of  semitic  arrangements  by  the  Egyptian  cuit  in  this 
région  is  demonstrated.  FHnders  Pétrie 

La  séance  est  levée  à  6^  ^/g  du  soir. 
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Deuxième  séance. 

Lundi,  lo  Avril  (28  Mars),  à  s  *"  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Hampel. 

M.  C.  Smith  fait  sa  communication  sur:  Somc  sng-^es- 
tion  for  Intei'national  Muséum  Coopération  qu'il  a  résumé 
ainsi  que  suit: 

I  appeal  for  a  larger  and  more  organized  cooperating 
among  those  responsible  for  the  conduct  of  National  Muséums. 
Something  more  is  needed  than  the  bonds  of  friendship  which 
liappily  exist  among  individuals.  For  exemple,  catalogues  are 
independently  prepared,  but  every  catalogue  ought  to  be 
regarded  as  the  initial  of  the  international  Corpus,  and  pre- 
pared accordingly  :  by  thèse  means,  much  répétition  of  work 
niight  be  prevented.  —  In  the  case  of  Vases,  an  international 
Atlas  of  type-forms,  and  perhaps  even  a  front  of  vase-shapes 
might  be  arranged.  A  gênerai  agreement  also  as  to  abbreviated 
références  to  literature  would  be  useful. 

In  Muséum  administration,  much  might  be  donc  in  way  of 
concentrating  information  as  to  the  best  methods  of  building 
and  arranging  Muséums:  and  of  facilitating  the  dissémination 
and  exchange  of  Muséum  material,  in  the  direction  of  casts, 
photograplîs,  electrotypes  and   duplicates. 

It  is  important  that  a  league  should  be  formed  among 
Muséum  officiais  and  others  interested  for  mutual  protection 
against  forgers  and  forgeries  :  such  as  already  exists  for  the 
art  of  Renaissance.  This  mught  take  the  form  of  duplicated 
correspondance,  or  of  a  privately  circulated  Bulletin. 

Perhaps  it  may  be  possible  to  liope  for  the  setting  up,  at 
some  future  date,  of  an  international  Bureau  for  collection 
and  issue  of  photograplîs,  casts,  duplicates  and  apparatus  of 
Museuvikunde  and  éducation.  The  détails  might  be  arranged 
by  a  small  international  committee.  In  this  way  a  public  opinion 
might  be  created,  which  would  help  to  impress  upon  the 
authorities  of  Muséums  the  necessity  of  reforms  and  impro- 
vements  which  at  présent  are  difficult  to  secure.  c.  Smith. 
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La  communication  de  M.  Smith  provoque  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Plunketi,  de  Mot,  Borchardt.  M. 
hhnders  Pétrie  indique  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  repro- 
duire en  fac-similé  et  à  échanger  certains  monuments  rares, 
d'or  ou  d'argent,  exposés  plus  que  les  autres  à  la  destruction. 

M.  C.  Smith  propose  à  la  section  de  désigner  une  commis- 
sion chargée  de  présenter  en  séance  générale  des  résolutions 
relatives  à  la  question  de  la  coopération  internationale  des 
Musées.  M.  Hainpel  prie  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  discussion 
de  se  concerter  et  d'apporter  leurs  conclusions  au  Congrès, 
lors  de  la  séance  générale. 

La  section  adopte  ce  projet. 

M.  Herzog  fait  une  communication  :  Ubcr  die  Ans- 
grabimgen  des  Asklepieion  in  Ko  s. 

M.  Furtwângler  continue  sa  communication  sur:  Die 
Aiisgrabiingen  in  Aegiiia  et  pale  sur  eine  Nettordntuig  der 
Giebelfiguren  ? 

Il  parle  ensuite  sur  le  sujet:  Ule  sol/en  Mtiseen  und 
Ausgrabîingen  nutzbar  geniacht  werden. 

M.  Furtwângler  insiste  sur  la  nécessité  d'assurer  la  liberté 
entière  du  travail  dans  les  Musées  et  fouilles,  et  propose  de 
nommer  une  commission  qui  rédigera  un  projet  de  résolution 
et  le  soumettra  à  l'Assemblée  générale. 

Suit  une  discussion  : 

M.  Cavvadias  défend  les  droits  légaux  ou  moraux  des 
chercheurs,  sous  cette  double  réserve  que  ceux-ci  publieront 
dans  un  délai  normal  leurs  découvertes,  et  qu'  il  n'  y  aura  pas 
d'oubliettes  où  les  objets  resteront  indéfiniment  enfouis  et  dis- 
simulés. 

M.  Wiegand  établit  une  distinction  entre  les  fouilles  et  les 
collections:  il  faut  laisser  aux  fouilleurs  le  temps  de  se  re- 
connaître, en  exigeant  d'eux  toutefois  une  relation  provisoire 
annuelle. 

Après  quelques  autres  remarques  de  MM.  C.  Smith,  Maspero, 
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Strzyi^oivski,  Seymour  de  Ricci,  M.  Furtwàngler  propose  de 
noninier  une  commission  comprenant  MM.  Cavvadias,  C.  Smith, 
VViegand,  Maspero,  Fiirtwaengler.  M.  Cavvadias  demande  l'ad- 
jonction à  cette  commission  d'un  représentant  des  Musées 
français.  Sur  la  proposition  de  M.  Collignon,  M.  HomoUe  est 
désigné  pour  faire  partie  de  la  Commission. — La  section  adopte 
ces  différentes  propositions. 

\jà  séance  est  levée  à  7^  du  soir. 


Troisième  séance 

Mardi,  11  Avril  (29  Mars),  à  10^  du  matin,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  W^aldstein, 

Le  président  annonce  les  modifications  suivantes  à 
l'ordre  du  jour:  M.  Ravaisson - Mollien  retenu  à  Paris  ne 
pourra  faire  sa  communication,  elle  sera  remplacée  par 
celle  de  M.  Cavvadias  sur  la  restauration  des  monuments. 

M.  Wiegand  fait  sa  communication:  Uber  Ausgra- 
bnngsmethode  und  Erlialtung  der  ausgegrabenen  Denk- 
mdler  ■  il  dépose  le  résumé  suivant: 

Die  neue  Entwickelung  auf  dem  Gebiet  des  Ausgrabungs- 
vvesens  charakterisiert  sicli  durch  die  Grosse  der  Tendenz,  um- 
fassende  Aniage,  durch  die  Hôhe  des  materiellen  Opfers,  durch 
langes  Ausharren  bei  ein  und  demselben  Objekt.  Mit  diesem 
Prinzip  der  Concentration  wird  hoffentlich  das  bedenkliche 
Sympton  jener  uniibersichtlichen  Fiille  kleiner  Ansgrabungen 
zuriicktreten,  welche  sich  als  der  Versuch  mit  unzureichenden 
materiellen  und  meist  auch  technischen  Mitteln  charakterisiert. 
Besondere  Bedenken  erregen  Ausgrabungen,  die  lediglich  die 
Bereicherung  von  Sammlungen  zuni  Ziel  haben  ;  sie  wider- 
sprechen  in  besonderem  Mass  dem  modernen  Prinzip  vôlliger 
Erschôpfung  des  Ausgrabungsobjekts  durch  aile  Perioden. 

Hand  in   Hand    mit   den  Ausgrabungen  miissen    Conservie- 
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rungsarbeiten  sofort  bei  der  Freilegung  gehen.  Dièse  sind  bis 
zu  einem  gewissen  Grad  Aufgabe  der  Ausgrabungsleiter, 
spàter  der  Landesregierung.  Die  Mittel,  welche  ein  Staat  fur 
neue  Forschiingen  vervvendet,  miissen  in  angemessener  Pro- 
portion zu  den  Mitteln  fUr  Conservierung,  Beaufsichtigung,  ja 
Rettung  aller  Monumente  stehen.  In  solchen  Làndern,  welche 
infolge  eines  niedrigen  Kulturzustandes  fiir  ausreichende 
Bewachung  nicht  sorgen,  tritt  fur  die  Ausgrabungsleiter  die 
moralische  und  matérielle  Verpflichtung  ein,  auch  nach  Ab- 
schluss  der  Arbeit  den  Platz  dauernd  im  Auge  zu  behalten. 
Solche  Aufsicht  wurde  erheblich  erleichtert,  wenn  die  Regie- 
rungen  neue  Ansiedelungen  im  Bereiche  wichtiger  antiker 
Stàdte  nicht  gestatten  wurden.  Th.  iViegami. 

M.  [;Cavvadias  parle  ensuite  :  Oder  Ausgrabmigs^ne- 
thode,  Ei^lialtung  und  Wiederaufbau  der  Monumenteu, 
il  ouvre  la  discussion  sur  la  question  de  la  restauration 
des  monuments  et,  en  particulier,  du  Parthénon. 

En  ce  qui  concerne  la  méthode  à  suivre  dans  les  fouilles, 
M.  Cavvadias  accepte  volontiers  les  principes  posés  par  M.  Wie- 
gand;  il  tient  à  y  ajouter  cependant  une  règle  qui  est  pour  lui 
d'une  grande  importance  et  qu'il  a  appliquée  lui-même,  d'une 
façon  constante,  à  Epidaure:  après  avoir  fouillé,  il  faut  enlever 
du  champ  de  fouille  tout  ce  qui  n'a  pas  de  valeur  et  ne  peut, 
que  l'encombrer,  pierres  et  débris  ;  on  ne  se  trouve  plus,  dès 
lors,  qu'en  présence  de  fragments  ayant  une  valeur  propre  ; 
tous  ceux  appartenant  à  un  même  édifice  seront  réunis  autour 
de  cet  édifice.  Cet  assemblage  des  matériaux  dispersés  sera 
d'une  grande  utilité  pour  l'étude  des  monuments,  et  elle  peut 
dans  la  suite,  favoriser  la  conservation  de  l'édifice,  puisqu'on 
peut  remettre  les  fragments  en  place  et  procéder  ainsi  à  une 
réédification  partielle.  Cette  rèèdification  est  un  véritable  tra- 
vail de  sauvetage,  car  les  matériaux  sont  ainsi  préservés  d'une 
destruction  plus  ou  moins  lointaine,  mais  certaine,  «C'est  ce 
travail  de  sauvetage,  dit-il,  qui  a  été  exécuté  depuis  longtemps 
à  l'Acropole  (au  temple  de  Niké,  au  Parthénon,  à  l'Erechtheion) 
et  qui  est  exécuté  aujourd'hui  au  temple  de  Phigalie,  au  Trésor 
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des  Athéniens,  à  l'Erechtheion,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  sonné 
l'alarme  quelque  part  en  France,  en  disant  que  nous  allions 
restaurer  les  monuments  antiques  et  le  Parthénon». 

II  présente  au  Congrès  une  lettre  de  M.  Toudouze,  rédac- 
teur en  chef  du  «Musée»  communiquant  la  réponse  des  écrivains 
et  des  artistes  à  la  question  posée  par  le  Congrès  au  sujet  de 
la  restauration  du  Parthénon. 

«Si  nous  avons  mis  cette  question  au  programme  du  Con- 
grès, ajoute  M.  Cavvadias,  nous  ne  l'avons  pas  fait  avec  l'in- 
tention de  faire  une  restauration  du  Parthénon;  nous  avons 
voulu  donner  aux  congressistes  l'occasion  de  se  faire  une  opi- 
nion et  de  changer  d'avis  en  ce  qui  concerne  la  restauration 
des  monuments  non  seulement  en  Grèce,  mais  partout.  Quant 
au  Parthénon,  personne  n'a  jamais  songer  à  le  restaurer,  et  le 
seul  profit  de  cette  campagne  de  presse  a  été  de  montrer 
combien  le  public,  à  Paris,  s'intéresse  aux  monuments  antiques 
de  la  Grèce.  Les  artistes  peuvent  êtres  tranquilles;  nous  ne 
ferons  pas  de  restauration.  Au  reste,  M.  Clémanceau,  dont 
personne  ne  contestera  la  valeur,  après  avoir  visité  toute  la 
Grèce  et  vu  lui-même  les  travaux  que  nous  avons  exécutés  à 
Phigalie  et  ailleurs,  a  hautement  approuvé,  dans  les  journaux, 
ce  que  nous  faisions.  Il  a  pu  voir  que  nous  ne  restaurons  pas; 
nous  ne  faisons  que  remettre  en  place  les  pierres  de  l'édifice, 
et  c'est  là  un  travail  que  nous  exécuterons  au  Parthénon,  si 
c'est  possible:  s'il  y  a  des  tambours  de  colonnes  qui  s'ajustent, 
nous  pouvons  les  remettre  en  place;  il  n'y  a  pas  de  raison  de 
les  laisser  à  terre,  où  ils  sont  exposés  à  être  détruits  quelque 
jour.  Si  le  chapiteau  manque,  je  ne  suis  pas  d'avis  qu'il  faille 
en  faire  un  neuf  pour  compléter  la  colonne;  je  craindrais  trop 
que  quelque  jour  on  ne  trouvât  insuffisantes  ces  colonnes  sans 
architraves,  et  qu'au  chapiteau  neuf  on  ajoutât  une  architrave, 
puis  une  frise;  ce  jour  là,  on  ferait  réellement  une  restau- 
ration  du  Parthénon». 

M.  Cavvadias  présente  ensuite  une  lettre  de  M.  Magne,  qui, 
au  cours  d'une  mission  qui  lui  a  été  confiée  par  le  Gouverne- 
ment français,  a  pu  étudier  de  près  le  Parthénon.  M.  Magne  est 
opposé  à  toute  reconstruction,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  que  de 
remettre  en  place  des  morceaux  anciens  superposables, 
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II  présente  aussi  une  lettre  de  M.  Michaelis  qui  est  opposé  à 
toute  reconstruction  et  demande  seulement  que  l'on  prenne  des 
mesures  pour  sauver  de  la  destruction  la  frise  du  côté  Ouest 
du  temple.  Il  propose  de  construire  pour  l'abriter  une  toiture 
en  marbre  ou  en  bois. 

M.  Cavvadias  ajoute  qu'il  est  important  en  tout  cas  de 
prendre  une  mesure  pour  conserver  cette  frise,  et,  comme 
archéologue,  il  accepte  la  proposition  de  M.  Michaelis  ;  il 
approuve  la  construction  d'  une  toiture  en  bois  et  non  en 
marbre,  pour  qu'on  la  puisse  enlever  facilement  dans  l'avenir. 
Cette  toiture  est  nécessaire  non  seulement  pour  protéger  la 
frise,  mais  pour  la  replacer  dans  les  conditions  d'éclairage  par 
en  bas  qu'elle  devait  avoir  naturellement. 

Suit  une  discussion: 

M.  D'ôrpfeld  expose  la  manière  dont  les  réparations  des 
édifices  de  l'Acropole  ont  été  exécutées;  il  fait  observer  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  restaurer  ces  monuments,  mais  seulement  de 
relever  et  de  consolider  les  colonnes  et  les  murs  conservés 
en  entier. 

Relativement  à  la  proposition  de  M.  Michaelis,  il  ne  recom- 
mande l'emploi  d'une  couverture  de  bois  que  comme  moyen 
provisoire.  Elle  présentera  1'  avantage  de  protéger  la  frise 
Ouest  contre  les  intempéries  et  permettra  d'observer  l'effet 
que  produit  cette  frise  quand  l'éclairage  vient  d'en  bas.  Mais 
elle  présente  un  inconvénient  ;  elle  empêche  d'étudier  la  frise, 
que  l'on  ne  pourra  plus  voir  que  d'une  manière  très  défavo- 
rable d'en  bas  et  non  plus  d'en  haut  et  de  près  comme  aupa- 
ravant. Cet  état  de  choses  engage  l'orateur  à  demander  la 
discussion  d'une  proposition  déjà  précédemment  émise  par  lui. 
Il  propose  de  remplacer  la  frise  par  une  copie  en  marbre  et 
de  placer  les  originaux  dans  îine  des  salles  dît  musée.  Les 
reliefs  seront  ainsi  conservés  d'une  manière  durable,  et  pour- 
ront être  plus  facilement  étudiés.  A  cause  de  leur  position 
élevée  et  défavorable  les  copies  feraient  la  même  impression 
que  les  originaux.  Sans  doute,  cette  mesure  présente  des  incon- 
vénients, mais  les  avantages  que  l'on  en  retirerait  l'emportent 
de  beaucoup. 
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M.  Furtivàngler  se  rallie  sur  cette  question  du  déplacement 
(le  la  frise  à  l'avis  de  M.  Dôrpfeld. 

M.  Homolle  demande  la  parole  : 

S'il  est  démontré,  dit-il,  que  la  frise  est  en  danger  et  que 
l'épiderme  du  marbre  étant  entamé,  la  destruction  de  cette 
œuvre  soit  certaine  et  prochaine;  si,  d'autre  part,  on  juge 
nécessaire,  pour  la  connaissance  de  la  sculpture  antique  au 
V  siècle,  que  ce  spécimen  admirable  soit  rendu  accessible 
aux  archéologues  qui  veulent  l'étudier  de  près,  le  seul  moyen 
d'obtenir  ce  double  résultat  est  d'enlever  les  originaux,  de  les 
remplacer  dans  le  Parthénon  par  des  moulages,  comme  on  a 
fait  à  Delphes  pour  les  métopes  originales  du  Trésor  des 
Athéniens,  incapables  de  supporter  les  intempéries,  et  de  les 
déposer  dans  un  Musée,  Mieux  vaudrait  encore  cette  mesure 
radicale  et  excessive  que  gâter  et  déshonorer  le  Parthénon  par 
un  auvent  de  bois  et  un  promenoir  en  fer. 

M.  Homolle  profite  de  l'occasion  pour  dégager  les  archéo- 
logues français  de  toute  responsabilité  dans  une  protestation 
qui  a  fait  plus  de  bruit  qu'elle  ne  mérite,  œuvre  de  réclame 
et  de  naïveté,  contre  la  réédifîcation  supposée  du  Parthénon, 
à  laquelle  personne  n'a  jamais  songé.  Il  estime  que  le  Congrès 
n'a  pas  plus  à  la  discuter  que  l'Académie  des  Inscriptions  qui 
s'est  bornée  à  en  enregistrer  l'envoi  sans  en  aborder  l'examen, 

M.  Furtivàngler  apporte  de  nouveaux  arguments  en  faveur 
de  cette  proposition  et  ajoute  :  si  les  plaques  actuellement  au 
Musée  Britannique  n'avaient  pas  été  enlevées  par  Lord  Elgin, 
les  aurait-on  laissées  en  place  ?  non,  à  coup  sûr  ;  elles  seraient 
depuis  longtemps  placées  au  Musée  de  l'Acropole, 

M,  Cavvadias  proteste  contre  cette  proposition  et  contre 
cette  conclusion,  «Tout  au  contraire,  dit-il,  si  nous  regrettons 
de  ne  pas  avoir  les  plaques  manquantes  de  la  frise,  c'est  pour 
les  avoir  sur  place,  au  Parthénon,  et  non  au  Musée  de  l'Acro- 
pole; car,  pour  la  science,  l'intérêt  reste  le  même,  qu'elles 
soient  dans  l'un  ou  dans  l'autre  musée.  J'estime  qu'arracher 
les  plaques  de  la  frise  Ouest  pour  les  placer  au  Musée  de 
l'Acropole  est  un  acte   presque  de  même    nature  que   celui  de 


SUR    LA    FRISE    DU    PARTHÉNON  249 

Lord  Elgin  ;  personne  n'en  permettra  raccomplissement.  Ce 
qu'on  a  fait  à  Delphes  n'a  aucun  rapport  avec  ce  que  l'on 
propose  de  faire  au  Parthénon.  Les  métopes  du  Trésor  des 
Athéniens  n'étaient  pas  restées  en  place  ;  on  les  a  trouvées 
dispersées  ça  et  là  dans  la  terre,  et  en  très  mauvais  état  ;  on 
a  dû,  pour  en  assurer  la  conservation,  les  mettre  au  Musée  et 
les  remplacer  par  des  moulages  dans  l'édifice  reconstruit.  Au 
Parthénon,  au  contraire,  il  s'agit  d'arracher  de  leur  place  les 
plaques  de  la  frise,  de  couper  les  goujons  et  les  crampons  de 
métal  qui  les  unissent  aux  parties  environnantes  et  les  joignent 
entre  elles;  il  s'agit,  en  un  mot,  de  faire  un  acte  de  destruc- 
tion, et,  on  pourrait  dire,  d'impiété». 

MM.  Strzygowski  et  Herberdey  se  prononcent  aussi  contre 
le  déplacement  de  la  frise.  M.  Heberdey  estime  que  l'on  s'ex- 
pose à  endommager  fortement  la  frise  en  la  transportant. 

M.  D'ôrpfeld  insiste    pour   que  sa  proposition  soit    adoptée. 

MM.  Percy  Gardner,  Herzog,  Waldstein  présentent  diverses 
observations. 

Le  président  veut  soumettre  au  vote  de  l'assemblée  le  dé- 
placement de  la  frise  et  son  transfert  au  Musée  de  l'Acropole. 

M.  Cavvadias  insiste  pour  que  l'on  s'en  tienne  à  la  discus- 
sion et  proteste  contre  l'idée  d'un  vote.  Vous  ne  trouverez 
pas,  dit-il,  une  majorité  d'archéologues  pour  le  déplacement 
de  la  frise  ;  et  même  si  vous  la  trouviez,  vous  n'auriez  pas  un 
homme  en  Grèce,  pour  pouvoir  et  vouloir  exécuter  un  tel  acte. 
Si  vous  déplacez  la  frise  du  Parthénon,  vous  ne  devez  rien 
laisser  en  place  ;  il  faut  arracher  les  métopes,  descendre  les 
statues  qui  restent  au  fronton  Ouest,  déplacer  les  bas-reliefs 
du  Céramique  et  tout  ce  qui,  en  Grèce,  est  encore  en  place  ; 
où  vous  arréterez-vous  ? 

M.  Strzygowski  attire  l'attention  sur  la  polémique  qui  a  été 
menée  sur  la  question  de  la  Conservation  ou  Restauration  des 
monuments;  si  les  archéologues  classiques  mettent  la  main  au 
Parthénon,  ils  causent  grand  dommage  aux  conservateurs. 
M.  Strzygowski   salue   en    M.  Cavvadias    un   des  plus    fermes 
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cléfenseiiis  des  monuments  antiques,  et  pense    qu'il  serait  bon, 
avant    de   toucher  à  quoi  que  ce  fût,  de  consulter  le  Congrès. 

M.  Cavvadias  insiste  encore  pour  qu'on  s'en  tienne  à  la  dis- 
cussion pure  et  simple. 

M.  Conze  et  von   Wilamowitz  se  rangent  à  cette  opinion. 

La  discussion  étant  déclarée  close,  le  président  donne 
la  parole  à  M.  Rhousopoulos. 

M.  Rhousopoulos  fait  sa  communication:  Ober  die 
Reinigung  imd  Conservierung  der  Antiqiiitdten.  Il  a  dé- 
posé le  résumé  suivant: 

Die  Aufgaben  des  Chemikers  sind  bei  der  Reinigung  anti- 
Vcer  Gegenstànde  sehr  mannigfaltig.  Bevor  ich  aber  auf  Détails 
eingehe,  môchte  ich  ein  Gesetz  aufstellen,  welches,  nach  meiner 
Ansicht,  von  grôsster  Wichtigkeit  ist.  Es  lautet  wie  folgt  : 

«.Je  vollstàndiger  und  radikaler  die  Reinigung,  desto  sicherer 
die  Co?iservierung*. 

Làsst  man  auf  den  Gegenstanden  selbst  inappreciabel  kleine 
Mengen  des  làdierenden  Stoffes,  so  sehen  erstere  immer  einer 
neuen  Gefahr  entgegen.  Dièses  Gesetz  hat  sich  bei  den  Bron- 
zen  von  der  Akropolis  bewahrheitet,  welche  vor  17  Jahren  von 
mir  grundlich    gereinigt,   bis   jetzt  ganz    intakt  geblieben  sind. 

Durch  die  Reinigung  kommt  aber  auch  manches  bis  dahin 
Unbekannte  zum  Vorschein,  besonders  Inschriften,  Ornamente, 
zuweilen  auch  selbst  die  Form. 

So  fand  sich  in  den  Funden  von  Antikythera  ein  runder 
Gegenstand,  welcher  die  Vermutung  erweckte,  es  kônnte  der 
Apfel  sein,  den  etwa  der  ev.  Paris  gehalten  hatte,  da  er  ganz 
genau  in  die  Ôffnung  der  Finger  passte.  Nach  der  Reinigung 
aber  kam  eine  Vase  zum  Vorschein,  die  auch  eine  zweite  ganz 
gleiche  als  Pendant  hatte,  und  aus  einer  Legierung  spàterer 
Zeit  bestand,  nàmUch  aus  Zinn,  Blei,  Zink  und  Spuren  von  Eisen. 
Das  Analysenresultat  dieser  Vase  kann,  glaube  ich,  von  gros- 
sem  Nutzen  flir  die  Bestimmung  der  Chronologie  des  Schiffun 
terganges  sein.  Ein  formloses  Stuck  erwies  sich  nach  der  Rei- 
nigung als  ein  Teil  einer  Kline  mit  einem  schônen  Frauenkopf 
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iind  Elfenbeimornamenten.  Der  wilde  Faustkampfe  rentpupptc 
sich  als  ein  friedlicher  alter  Philosoph  ;  ein  Klumpen  Erde  gab 
uns  einen    goldenen  Amor  mit  Perlen  (Ohrring). 

Doch  die  wichtigste  und  schwierigste  Aufgabe  war  der 
liberlebensgrosse  Jiingling  [Paris  des  Eiiphranor  nach  Skou- 
loiidis,  Lôschke  und  Stais),  von  welchem  nur  der  eine  Arm 
ziemlich  rein  war.  Ailes  andere  war  mit  Kalkstein,  Muscheln, 
Salzen  und  Oxyden  so  bedeckt,  dass  man  z.  B.  gar  nicht  wissen 
konnte,  ob  der  Kopf  bekrànzt  war  oder  nicht.  Das  Schlimmste 
aber  war,  dass  der  arme  Jungling  im  Muséum  ausgestellt, 
furchtbar  schwitzte,  und  dabei  der  Zerstôrung  entgegenging, 
da  das  Metall  sich  in  salzartiges  Pulver  umsetzte.  Das  Schwi,- 
tzen  kam  nàmlich  von  dem  hygroskopischem  Meersalz  her, 
welches  Wasser  aus  der  Luft  anzog,  und  so  die  Umwandlung 
des  Metalles  in  staubfôrmige  Chloride  beglinstigte.  Dieser 
Umstand  zwang  die  Leitung  des  Muséums  an  Rettung  zu  den- 
ken.  Man  batte  sie  bange  davor  gemacht,  den  Gegenstand 
irgend  welcher  Behandlung  unterwerfen  zu  lassen  ;  es  wurde 
gesagt,  man  miisse  ihn  so  lassen  wie  er  war,  um  nicht  mehr 
Schaden  anzurichten,  und  um  ev.  die  sogenannte  Patina  nicht 
zu  beeintrachtigen  oder  gar  das  Kunstwerk  zu  zerstoren,  wel- 
ches nicht  mal.eine  Reinigung  mit  Wasser  aushalten  kônntc. 
Von  einer  Patina  konnte  nun  wirklich  gar  nicht  die  Rede  sein, 
wo  es  sich  um  dicke  Sçhichten,  um  Conglomerate  von  Chlori- 
den,  Muschehverk,  Kalkstein  u.  s.  w.  handelte.  Ich  habe  absicht- 
lich  einen  Teil  einer  anderen  Statue  ungereinigt  gelassen  und 
ihn  zur  blossen  Conservierung  nur  mit  dem  Wasser  ausge- 
laugt,  damit  sich  jeder  davon  uberzeugen  kann. 

Unter  diesen  Umstânden  musste  sich  die  Museumsleitung 
entschliessen,  mir  die  Behandlung  des  Kunstwcrkes  anzuver- 
trauen,  nicht  nur  der  Reinigung  wegen,  sondern  vor  allem 
wegen  seiner  Rettung,  denn  die  Statue  fing  an,  wie  schon 
gesagt,  sich  in  Pulver  zu  verwandeln, 

Der  bronzene  Jungling  wurde  nun  unter  stàndiger  Aufsicht 
des  Cultusministers  und  der  Ephoren  mit  destilliertem  Wasser 
ausgekocht  um  das  Meersalz  zu  entfernen,  bis  keine  Spur  des 
letzteren  mehr  mit  Silbernitrat  nachzuweisen  war.  Doch  war 
die  dadurch  erzielte  Reinigung  sehr  gering,  und  nachdem  man 
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inzwischen  die  erstaunlichen  Resultate  mit  den  iibrigen  Meeres- 
fiinden  sah,  wagte  man  auch  hier  die  Anwendung  meiner 
Reductionsmethode  (VVasserstoff  in  statu  nascenti  durch  Zink 
und  Salzsàiire  produziert)  zu  erlauben.  Das  zum  Teil  bis  zur 
Entstellung  aufgegriffene  und  uberschichtete  Kunstwerk  er- 
schicn  nun  auf  dièse  Weise  geradezu  wieder  verjungt.  Dabei 
kamen  auch  drei  munzartige  Stempel  an  verschiedenen  Stellen 
zum  Vorschein,  drei  Lôcher  im  Kopf  und  ein  Stiick  von  einem 
mit  Kupfer  uberzogenen  Holzstab,  welcher  an  dem  Bein  fest- 
gennischelt  war.  Es  wird  gewiss  von  grossem  Interesse  sein, 
zu  untersuchen,  ob  dièses  Stuck  ein  Teil  von  einem  Hirten  — 
oder  Heroldstabe  war,  weil  dadurch  die  Frage  liber  das,  was 
die  Statue  darstellt,  endgultig  gelôst  werden  kônnte. 

Nach  der  Réduction  mit  Zink  und  Salzsàure  lasse  ich  nun, 
nach  dem  Bedenken,  welche  Rathgen  ausdriickte,  eine  solche 
mit  Zink  und  Schwefelsàure  folgen,  sowohl  um  mich  des  Chlor- 
wasserstoffs  aUmàhlich  und  endgiltig  zu  entledigen,  sowie  auch 
um  die  Gegenstànde  weniger  schwarz  erscheinen  zu  lassen. 
Naturlich  wird,  wo  nôtig,  auch  Zinkstaub  mit  Sàuren  ange- 
wendet.  Nun  folgt  die  Auslaugung  mit  sehr  verdiinnter  Soda- 
losung,  mit  Wasser,  destilliertem  Wasser  und  endlich,  nach  der 
Anweisung  von  Rathgen,  mit  Alkohol  ;  dann  erhitzt  man  und 
iiberstreicht  die  noch  warmen  Gegenstànde  mit  einer  Burste, 
die  auf  reines  Wachs  gerieben  wird.  Dadurch  erhalten  sie 
einen  sehr  dïmnen  prophylaktischen  Wachsuberzug.  Paraffin 
hat  sich  dazu  nicht  bewàhrt.  Ich  behalte  daher  auch  a  us  diesem 
Grunde,  trotzt  der  Bedenken  Rathgens,  den  Wachsanstrich  bei, 
und  weil  mir  die  17  jâhrige  Praxis  dafiir  zur  Seit  steht.  Ebenso 
bestehe  ich  auf  der  Anwendung  der  Salzsàure  mit  dem  Zink 
am  Anfang  der  Behandlung,  besonders  wo  es  sich  auch  um 
Eliminierung  von  Kalksalzen  handelt,  weil  man  etwa  mit  Schwe- 
felsàure durch  das  sich  bildende  schwerlôsliche  Calciumsulfat 
Schwierigkeiten  hat.  Was  die  Prioritàtsfrage  anlangt,  so  fuge 
ich  hier  noch  zu,  dass  ich  meine  Méthode  schon  im  Jahre  1891 
im  hiesigen  deutschen  Archàologischen  Institut  mitgeteilt  habe, 
was  ich  librigens  in  meiner  dritten  Verôffentlichung  im  'Ap-y. 
AeÀTÎov  erwàhnte  (1892). 

Dièse  Méthode,  welche  in  ihrer  jetzigen  Vollstàndigkeit  fast 
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nichts  mehr  zii  wunschen  iibrig  làsst,  kann  auch  bei  gemisch- 
ten  Silbei-Gold-  und  Kupfergegenstànden  Anwendung  finden, 
doch  leistete  mir  hierbei  die  Cyankaliumlôsung  viel  bessere 
und  schnellere  Dienste,  wie  auch  bei  ungemischteii  Gold-  und 
Silberobjekten.  Auf  dièse  Weise  wurden  die  mykenischen 
Dolche,  der  Widderkopf,  verschiedene  Giirtel  und  iiberhaupt 
Gegenstande,  welche  eine  radikalere  Behandlung  nicht  aushiel- 
ten,  gereinigt.  Naturlich  geht  ein  Auslangen  mitWasser  voraus 
und  folgt  ein  solches  mit  destillirtem  Wasser  und  Alkohol 
nach  der  Reinigung. 

Die  Cyankaliumlôsung  làsst  sich  auch  bei  Kupfersachen, 
bei  welchen  das  erwàhnte  Reductionsverfahren  wegen  voll- 
stàndigen  Metallmangels,  nicht  brauchbar  ist,  gut  anwenden. 
So  wurde  das  astronomische  Instrument  von  Antikythera  be- 
handelt,  dessen  Reinigung,  abgesehen  von  der  Schwierigkeit 
und  Gefàhrlichkeit  der  heiklen  Aufgabe,  eine  wirkliche  Gedulds- 
und  Ausdauerprobe  war,  sich  aber  auch  darum  lolinte,  weil 
man  nun  die  Inschriften  drauf  zum  Teil  lesen  kann,  und  Liber 
die  Form  des  Ganzen  und  der  einzelnen  Telle  ein  besseres 
Bild   zu  bekommen  vermag. 

Die  so  gereinigten  Gegenstande  werden  durch  einen  Zapon- 
uberzug  conserviert,  welchen  auch  ich  nicht  genug  empfehlen 
kann.  Ich  gebrauche  ihn  auch  (statt  Leimlôsung)  bei  Holz, 
Knochen,  Elfenbein  u.  s.  w.,  \vo  er  auch  zur  Festigung  und  zum 
Zusammenhalten  morscher  Gegenstande  dient.  Auch  zur  Ste- 
reochromie,  dort  wo  sich  Wasserglas  nicht  anwenden  lâsst,  ist 
Zapon  zu  benutzen.  Das  Wasserglas  in  sehr  verdiinnter  môg- 
lichst  neutraler  Lôsung  durch  einen  Zerstàuber  aufgetragen, 
leistet  im  iibrigen  sehr  gute  Dienste,  wie  bei  den  farbigen  Sta- 
tuen  der  Akropolis,  welche  anfingen  sich  zu  entfàrben,  und 
dadurch  conserviert  wurden,  bewiesen  ist.  Besonders  aber  ist  es 
fiir  die  im  Freien  bleibenden  Gegenstande  unvermeidlich  und 
fast  unersetzlich. 

Mit  der  Reinigung  der  bei  uns  selteneren  eisernen  Gegen- 
stande habe  ich  noch  nichts  Radikales  erreicht.  Holz  und  Fasern 
werden  zur  Conservierung  mit  Kupfersulfat,  Zinkchlorid,  Subli- 
mât u.s.w.  getrànkt  und  erhalten  ev.  auch  einen  Zaponiiberzug. 

Manche  Gegenstande,  wie  die  jnykenischen  Dolche  werden 
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iinter  Glasglocke  neben  Chlorcalcium  trocken  gestellt.  Da  aber, 
ausser  der  Luftfeuchtigkeit,  auch  die  Kohlensaure  die  Bronzen 
mit  angreift  und  die  wilde  Patina  begiinstigt,  so  werde  auch  ich 
in  dcr  Folge,  nach  den  neusten  Angaben  von  Rathgen,  Atzna- 
tron  vorziehen,  welches  dièse  beiden  Atmosphàrilien  absorbiert. 

Hier  môchte  ich  nun  einige  Worte  uber  die  Patina  ein- 
schalten. 

Die  edie  Patina  besteht  aus  basisch  kohlensauren  Kupfer- 
salzen;  es  stellt  sich  aber  die  Frage,  ob  sie  naturlich  ist  oder 
kiinstlich  produziert  wurde.  Ich  neige  ziir  Meinung,  dass  sie  na- 
tiirhch  entsteht  und  bringe  als  Beweis  eine  kleine  Statue,  deren 
Patina  den  mit  einem  Hute  bedeckten  Kopf  und  die  mit  Blei 
bedeckten  Plisse  nicht  erreichte. 

Die  wilde  Patina  (rognacaries),  welche  die  hiesige  àgypti- 
sche  und  mykenische  Sammhmg  in  erschreckenerregender 
Weise  angegriffen  hatte  (manche  kleine  Gegenstànde  waren 
ganz  zu  Staub  geworden),  vvirkt  inficierend  und  wird  durch  das 
Gladosporium  Aeris  verursacht,  wie  Mond  und  Cuboni  in  ihrer 
interessanten  Arbeit  behaupten.  Dass  eine  Ansteckung  stattfin- 
det,  kann  auch  ich  nach  den  hiesigen  Erfahrungen  behaupten. 
Auf  jeden  Fall  dlirfen  keine  inficierten  Gegenstànde  neben  in- 
takten  stehen.  Die  angegriffenen  Sachen  wurden  auch  durch  die 
Reductionsmethode  oder  durch  Auslaugen  und  Erhitzen  geheilt. 
Die  Krankheit  soll  jetzt  auch  die  Bronzen  von  Aegina  attakiert 
haben,  welchen  so  bald  wie  moglich  geholfen  werden  muss. 

Ich  bemerke  ganz  ausdrucklich,  dass  man  keine  Universal- 
mittel  gebrauchen  resp.  empfehlen  darf,  sondern  der  erfahrene 
Chemiker  muss  nach  Gutdlinken,  bei  jedem  conkreten  Fall,  in 
der  einen  oder  der  anderen  Weise  vorgehen.  Es  ist  ganz  be- 
sonders  davor  zu  warnen,  die  Sache  einem  Laien  oder  Empi- 
riker  anzuvertrauen. 

Bevor  ich  schliesse,  môchte  ich  noch  hier  auch  erwàhnen, 
dass  bei  den  farbigen  Lekythen  die  Reinigung  mit  chemisch 
reiner  verdunnter  Salzsàure  bewerkstelligt  wird,  ohne  dass  die 
widerlichen  gelben  Flecke  entstehen.  Man  muss  aber  mit  gros- 
ser  Vorsicht  zu  Werke  gehen,  um  ein  Entblàttern  und  Entfàr- 
ben  zu  vermeiden.  Es  folgt  dann  ein  Auslaugen  mit  destillier 
tem  Wasser  und  ev.  ein  Zaponiiberzug. 
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Noch  fiJge  ich  die  Mitteilung  bei,  dass  die  MarmorstLicke 
in  der  Antike  durch  reinen  Kalk,  welcher  sich  mit  der  Zeit  in 
kohlensaures  Calcium  umwandelte,  festgekittet  wurden.  Dièses 
bestàtigte  ich  durch  Analyse  bei  dem  s.  g.  «aposkopon»  von 
Antikythera  ;  Lithokol  kannte  man  naturlich  damais  nicht. 

Die  hohlen  Goldsachen  wurden  im  Altertum  mit  VVachs 
gefullt,  wie  der  derartige  Inhalt  einer  mykenischen  Goldvase 
analytisch  erwies.  Die  Legierung  der  Bronzen  von  Antikythera 
bestand  aus  etwa  85  Kupfer  und  15  Zinn.  Dies  ergab  die  Ana- 
lyse des  metallischen  Kerns  der  schwarzen  Hand  dieser  Funde. 

O.  A.  Rhousopoulos. 

La  séance  est  levée  à  12^'''.,  m. 


Dernière  (4èr"ej  séance. 

Mardi,  11  Avril  (29  Mars),  à  5  ^^  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  von  Stern. 

M.  Hiller  von  Gaertringen  fait  sa  communication: 
L  7)er  die  Aîtsgrabungen  in  Thera. 

Il  en  fait  ressortir  les  résultats  historiques.  Il  adresse  des 
remerciements  à  l'Éphorie  générale  pour  la  construction  du 
musée.  Il  montre  en  projections  quelques  paysages  de  l'île  et 
les  monuments  les  plus  importants. 

M.  Mofttelius  ajoute,  que  grâce  aux  fouilles  de  Théra,  nous 
avons  obtenu  des  données  si  précises  que  nous  pouvons  traiter 
les  questions  chronologiques  soulevées  par  M.  Hiller  von  Gaer- 
tringen beaucoup  plus  facilement  qu'auparavant.  Il  saisit  l'oc- 
casion pour  exprimer  à  M.  Hiller  von  Gaertringen  son  admi- 
ration   pour   ses  fouilles  magistrales. 

M.  Courouniotis  parle  sur:  Die  Ausgralninoen  des 
lykaeischen  Hippodromos,  et  dépose  le  résumé  qui  suit: 

Der  Hippodrom  ist  nach  Norden  gerichtet.  An  der  sud- 
lichen  Seite  wurden    mehrere   Sitzstufen   aufgedeckt.   Aus   der 
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Richtmig  dieser  Sitzstufen  wird  es  ersichtlich,  dass  die  linke 
Seite  des  Hippodroms  iind  nicht  die  rechte,  wie  man  gewôhn- 
lich  annimt,  die  làngere  war. 

Siidlich  von  diesen  Stufen,  etwas  liôher,  wiirde  eine  lange 
Stoa  zum  grossen  Teil  aufgedeckt  und  davor  einige  grosse 
Statuenbasen. 

In  der  Nâhe  dieser  Stoa,  nach  Westen  zu,  befindet  sich  ein 
anderes  sehr  grosses  Gebâude,  welclies  seiner  Anlage  nach, 
als  Fremdenhaus  bestimmt  gewesen  zu  sein  scheint  ;  etwas 
weiter,  siidlich  vor  diesem  Gebâude,  wurde  ein  schônes  Brun- 
nenhaus  gefunden. 

Im  Hippodrom,  gegenliber  der  Nordseite,  sind  noch,  wahr- 
scheinlich  an  ilirer  alten  Stelle,  die  Untersàtze  von  zwei  Ziel- 
sàulen  erhalten,  durch  welche  der  Hippodrom  der  Lange  nach 
in   drei  Teile  geteilt  wird. 

Reste  des  von  Pausanias  erwâhnten  Stadions  wurden  inner- 
halb  des  Hippodroms  gefunden. 

Im  Hippodrom  wurden  ebenfalls  zwei  grosse  Marmor- 
inschriften  gefunden,  vom  Ende  des  IV.  Jh.  sicher  datiert, 
welche  die  Siegerlisten  von  fiinf  verschiedenen  Perioden  des 
Lykàenagons  erhalten.  c.  Courouuiotis. 

Le  président  annonce  que  M.  Rados,  malade,  ne  pourra 
faire  sa  communication:  Sur  les  trmwailles  astronomiques 
d' Anticythère.  Le  secrétaire  donne  lecture  du  résumé  sui- 
vant de  la  communication  de  M.  Rados: 

I.   Fouilles  sous-marines. 

Après  quelques  considérations  sur  la  durée  et  les  qualités 
de  résistance  des  antiquités  et  épaves  que  le  fond  de  la  mer 
s'est  chargé  de  nous  garder,  M.  Rados  fait  brièvement  l'histo- 
rique des  travaux  entrepris  jusqu'  à  ce  jour  pour  fouiller  le 
fond  de  la  mer  et  faire  reparaître  au  jour  les  objets  submergés. 

Il  blâme  énergiquement  l'usage  des  scaphandres  en  pareille 
circonstance  et  propose  comme  point  de  départ  à  toute  sérieuse 
étude  de  la  question  les  travaux  vraiment  scientifiques  exécu- 
tés il  y  a  trente  ans,  dans  la  baie  de  Vigo,  par  l'illustre  ingé- 
nieur français  E.  Bazin. 
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Le  système  Bazin  (cloche  à  plongeur,  observatoire,  lampe 
sous-marine,  extracteur,  désagrégateur,  etc.)  est  le  seul  qui 
permette  des  opérations  délicates.  Avec  des  appareils  analo- 
gues, on  pourrait  en  une  vingtaine  d'années  explorer,  dans 
le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  tout  fond  soupçonné 
de  conserver  des  vestiges  de  la  vie  antique,  et  ramener  à  la 
surface   tous    ces    objets   sans   les    maltraiter    ni   les   dégrader. 

Il  n'y  a  que  les  appareils  basés  sur  le  principe  Bazin  qui 
pourraient  permettre  de  rester  longtemps  sous  l'eau,  pour  explo- 
rer, fouiller  et  assurer  l'extraction  des  trouvailles,  enveloppées 
souvent   de  blocs  énormes  formés  de  galets  et  de  coquillages. 

II.  Les  fragments  d'jin  instrument  d'airain,  tirés  dn  fond 
de  la  mer  d'Anticythcre,  sofit-ils  les  restes  d'u?i  astrolabe? 

Broyée  sous  le  poids  d'une  des  énormes  pièces  que  trans- 
portait la  barque  qui  se  brisa  contre  les  rochers  d'Anticythère, 
enfoncée  dans  la  boue  qui  nous  a  conservé  ses  restes,  une 
petite  boite  de  bois  et  de  cuivre,  déposée  actuellement  au 
Musée  d'Athènes,  paraît  encore  pouvoir  nous  donner  la  solu- 
tion de  tout  un    problème    d'ordre    nautique   et    archéologique. 

Après  examen  minutieux  de  ce  qui  en  reste  encore,  on  peut 
aisément  distinguer  quinze  roues,  ou  plutôt  les  vestiges  de 
quinze  roues  de  cuivre,  dentées,  à  engrenage,  qui  devaient 
constituer  un  rouage  assez  compliqué. 

On  a  prétendu  voir  dans  cette  machine  un  astrolabe  plan. 
Cette  opinion  est  tout  à  fait  absurde.  D'après  ce  que  nous 
savons  de  l'astrolabe,  d'après  ce  que  nous  en  a  appris  l'édition 
d'un  manuscrit  de  Jean  Philoponos  (Rheinisches  Muséum,  N.  F. 
VI,  1838),  et  la  magistrale  étude  de  M.  Nau  sur  le  manuscrit 
syriaque  du  Sévère  Sabokt  (Collection  Petermann,  N°  37,  Ber- 
lin), l'instrument  astronomique  dit  astrolabe,  depuis  Ptolémée 
jusqu'au  jour  où  il  fut  introduit  à  bord  d'un  navire,  et  ce  fut 
seulement  au  XV®  siècle,  n'a  jamais  eu  ni  roues  ni  dents,  et 
n'a  jamais  constitué  ce  que  nous  appelons  une  machine. 

Aucun  autre  indice  sur  ces  fragments  de  cuivre  ne  parle  en 
faveur  d'une  semblable  hypothèse  ;  les  inscriptions  qu'ils  portent 
n'ont  pas  encore  été  déchiffrées.  La  seule  chose  qu'elles  prou- 
vent peut-être  c'est  que  l'instrument  date  du  I"  siècle  de  notre  ère. 

On  ne  saurait  de  même  prétendre  sans  témérité  qu'il  s'agît 
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de  l'horloge  aiiaphorique  de  Vitruve  (De  Architectura,  lib.  IX, 
cap.  VIII.) 

Mais  tout  donne  à  croire  que  nous  nous  trouvons  devant 
un  loch  mécanique  ou  sillomètre,  analogue  à  ceux  dont  Héron 
d'Alexandrie  (i*"^  siècle)  fait  la  description  détaillée  dans  son 
traité  ITepl  AtoTtxpaç  (Ed.  A.  J.  H.  Vincent,  Paris,  MDCCC).  Le 
tout,  d'après  Héron,  formait  une  boîte  de  modestes  dimen- 
sions au  fond  de  laquelle  était  fixé  tout  un  système  de  roues 
de  cuivre  dentées  qui  faisait  tourner  l'aiguille  d'un  cadran 
gravé  sur  le  couvercle  de  la  boîte  pour  indiquer  les  distances 
parcourues  par  le  navire. 

Ce  cadran  ne  portant  pas  le  moindre  signe  du  zodiaque,  je 
l'ai  trouvé  sur  le  couvercle  broyé  et  collé  sur  l'assemblage  des 
roues.  Dans  le  loch  mécanique  de  Héron  d'Alexandrie,  le  tout 
prenait  son  mouvement  du  dehors,  la  mer  agissant  sur  une 
roue  à  palettes,  méthode  bien  analogue  à  l'hélice  de  plusieurs 
lochs  mécaniques  d'aujourd'hui.  c.  yV.  RaJos. 

M.  Métaxas  fait  ensuite  une  communication  sur  la 
reconstrjLction  du  Stade  d'Athènes. 

Il  expose  en  peu  de  mots  l'historique  de  la  récente  recon- 
struction du  Stade  dont  le  Prince  Royal  a  eu  l'heureuse  con- 
ception et  pris  l'initiative. 

Il  mentionne  les  fouilles  entreprises  en  1869  par  l'architecte 
Ziller  dans  la  sphéndoné,  fouilles  dont  les  résultats  ont  été 
publiés  en  1870  par  M.  Ziller. 

Il  rappelle  ensuite  dans  leur  ordre  les  trouvailles  faites 
pendant  les  fouilles  de  1895,  conduites  parallèlement  aux  tra- 
vaux de  la  reconstruction. 

Il  mentionne  la  participation  qu'a  prise  à  la  restauration  le 
Comité  international  de  surveillance  des  fouilles  et  des  travaux 
de  reconstruction,  et  rappelle  que  ce  Comité  a  été  constitué 
par  le  Prince  Royal.  Il  est  d'avis  que  la  présence  du  Comité  a 
constitué  aux  yeux  du  monde  scientifique  la  meilleure  garantie 
pour  la  conduite  rigoureuse  de  la  restauration. 

Enumérant  les  particularités  que  le  Stade  panathénaïque 
présente  dans  ses  détails  par  rapport  aux  autres  stades  connus, 
il  est  porté  à  croire    que  les  fondations   trouvées  à  l'entrée  du 
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Stade  n'appartenaient  pas  à  de  simples  propylées  architecto- 
niques,  mais  à  un  édifice  comprenant  aussi  les  apodytéj'ia  et 
autres  constructions. 

Lci  séance  est  levée  à  midi. 


École  Française.    Siège  de  la  Section    d'Épigraplaie  et  Nuniismatiqne 


IX 

SÉANCES    DE     LA     IV^"^    SECTION 
ÉPIGRAPHIE      ET      NUMISMATIQUE 

{Siège:  Salle  de  l'École  Française). 

Première  séance. 

Samedi,  8  Ain^il  (26  Mars),  à  5  ^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  AI.  von  Wilamowifz-Moellendorf. 

AI.  Babelon   fait   une  communication   sur   le  sujet  .sui- 
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vant:    Le  type  d' Athèna   sitr  les  monnaies  primitives  et 

archaïques  d' Athènes. 

D'après  le  résumé  déposé,  M.  Babelon  établit  d'abord  que 
le  type  de  la  tête  casquée  d'Athéna  sur  les  monnaies  d'Athènes 
a  été  inauguré  par  Pisistrate,  au  commencement  de  la  seconde 
tyrannie,  vers  550  av.  J.  C. 

Il  s'attache  ensuite  à  démontrer  par  des  exemples  les  rap- 
ports étroits  et  directs  des  premiers  types  monétaires  d'Athéna 
avec  les  sculptures  attiques  contemporaines  trouvées  sur  l'Acro- 
pole. Les  premiers  types  d'Athéna,  qui  ne  ressemblent  à  aucun 
autre  type  monétaire  grec,  correspondent  à  ce  que,  dans  le 
développement  de  l'art  sculptural,  les  historiens  de  l'art  ap- 
pellent le  premier  archaïsme  attique. 

Vers  l'an  540,  époque  où  Pisistrate  remporte  son  succès 
définitif,  la  sculpture  attique  se  transforme  et  subit  l'infîuence 
des  écoles  ioniennes.  Il  en  est  de  même  des  types  monétaires. 
M.  Babelon  le  montre  en  particulier  par  la  comparaison  de 
r  un  de  ces  types  avec  la  tète  d'Athéna  dans  le  basrelief 
n"  581  du  musée  de  l'Acropole,  qui  représente  des  adorateurs 
amenant  à  la  déesse  une  truie  pour  le  sacrifice.  Si  l'influence 
ionoinsulaire  est  évidente  sur  le  bas  relief,  elle  éclate  avec  non 
moins  de  certitude  dans  le  type  monétaire. 

Les  variétés  de  la  coiffure  et  de  la  physionomie  dans  les 
types  monétaires  d'Athéna  de  l'époque  d'Hippias  ont  leur 
pendant  dans  les  variétés  de  coiffures  des  tètes  de  Corés  de 
la  même  période  que  nous  admirons  au  musée  de  l'Acropole. 
Dans  la  forme  spéciale  de  l'œil  à  fleur  de  tête  et  allongé,  on 
retrouve  sur  les  monnaies  ce  que  les  historiens  de  la  sculpture 
caractérisent  par  ce  qu'ils  appellent  l'exophthalmie  archaïque. 
Enfin,  après  avoir  déterminé  les  monnaies  qui  furent  frappées 
en  l'honneur  du  mariage  d'Archédicé,  fille  d'Hippias,  avec 
Aiantidès  fils  d'Hippoclès,  en  513,  M,  Babelon  établit  que  le 
type  monétaire  définitif  d' Athéna  fut  créé  pour  célébrer  la 
victoire  de  Marathon  en  490.  Ce  fut  en  l'honneur  de  cette 
victoire  que  l'on  frappa  le  décadrachme,  pièce  sur  laquelle,  et 
pour  la  première  fois,  le  casque  de  la  déesse  est  ceint  de  la 
couronne  d'olivier.  C'est  le  type  qui  devait  rester  désormais 
immuable   sur   les    monnaies   athéniennes   dites   d'ancien  style. 
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M.  Th.  Reînach  parle  ensuite  s^tr  îtne  monnaie  îinique 
de  Dodone,  dont  il  communique  l'empreinte. 

D'après  le  résumé  déposé  par  M.  Reiiiach,  cette  monnaie 
de  bronze  fait  partie  de  la  collection  Waddington,  aujourd'hui 
incorporée  au  Cabinet  de  France  ;  elle  avait  été  attribuée  à  la 
ville  bythinienne  de  Dia  (inventaire  Waddington,  n°  7077). 
Cette  pièce  a  en  effet,  les  types  ordinaires  des  monnaies  de 
Dia  (buste  de  Zeus  =  foudre),  mais  elle  est  d'une  fabrique 
toute  différente,  et  la  légende,  répartie  sur  les  deux  faces,  se 
doit  lire  AI  A —  NAON.  Zeus  Naos  ou  Naios  est  le  plus  grand 
dieu  de  Dodone,  dont  le  culte  et  le  surnom  sont  attestés  par 
de  nombreux  textes  littéraires  ou  épigraphiques,  ces  derniers 
dus  surtout  à  M.  Carapanos.  Zeus  n'était  adoré  sous  ce  surnom 
qu'  à  Dodone  (en  faisant  abstraction  d'  un  renseignement 
suspect  des  Anecdota  de  Bekker,  p.  283,13,  où  il  est  question 
d'un  temple  de  Zeus  Naios  à  Délos).  Il  n'est  donc  pas  douteux 
que  notre  pièce  n'ait  été  frappée  à  Dodone,  et,  comme  son 
style  l'assigne  au  IV  siècle,  elle  prend  place  à  la  tête  des 
monnaies  de  l'Epire  ;  elle  y  représente  seule  avec  certitude 
l'atelier  de  Dodone,  car  c'est  seulement  par  conjecture  qu'on 
attribue  à  cet  atelier  les  bronzes  assez  tardifs  (après  168  av. 
J.  C.)  aux  tyres  «Tète  de  Zeus  =  Buste  d'Artémis»  avec  la 
légende  lEPEYS  MENEAHM05:  APFEAAHZ. 

Notre  bronze,  jusqu'à  présent  unique,  a  sûrement  été  frappé 
sous  l'autorité  des  prêtres  de  Dodone;  il  faut  y  voir  une  ten- 
tative de  monnaie  sacerdotale,  comparable  aux  monnaies  con- 
temporaines d'Elide  (statères  avec  CAYMPIIA),  de  Delphes, 
(statères  avec  la  tête  de  Déméter  et  Apollon  sur  l'Omphalos, 
AMOIKTIONQN)  et  de  Milet  (oboles?  avec  le  tête  d'Apollon  et 
le  lion,  EF  AIAYMQN  lEPH).  M.  Reinach  laisse  indécise  la 
question  si  la  sacerdoce  de  Dodone  cherchait  à  donner  à  sa 
monnaie  un  caractère  fédéral,  panépirote. 

Au  point  de  vue  archéologique,  le  type  de  Zeus  sur  notre 
pièce  est  intéressant  par  son  aspect  trapu,  la  forme  de  la  cou- 
pure qui  rappelle  une  henné,  les  cheveux  courts,  la  coiffure 
(un  simple  ténia,  au  lieu  de  la  couronne  de  chêne  ensuite 
traditionelle).  Tous  ces  caractères  la  distinguent  profondément  du 
groupe  des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  bronze  d'Alexandre 


'2(;2  SECTION'     DRI'KiKAPHIK    Kl'     XUMISMATIUUE 

fils  de  Neoptolème  (342-326)  où  les  même  types  sont  traites 
dans  un  tout  autre  style.  Il  y  a  au  moins  trente  ans  d'inter- 
valle entre  les  deux  émissions  et  l'œuvre  d'art  dont  s'est 
inspire  notre  graveur  est  intermédiaire  entre  Phidias  et  Lysippe 
(Jupiter  d'Otricole). 

Au  point  de  vue  épigraphique  la  lecture  NAON  est  impor- 
tante. Sur  les  inscriptions  de  Dodone  on  trouve  à  peu  près 
indifféremment  NAOZ  ou  NAI02.  mais  il  semble  bien  que  la 
première  forme  soit  la  plus  ancienne  \Qi.  Inschr.  von  Magnesia 
32;  C.  I.  G.  2908,  Priène;  C.  I.  A,  II.  13 18).  Cela  concorde  mal 
avec  l'étymologie  traditionelle  (déjà  indiquée  dans  une  scolie 
sur  V Iliade  XVI,  233)  qui  rattache  Naios  aux  Naïades  et  à  vato) 
«couler»,  comme  s'il  s'agissait  du  dieu  d'une  source  (Kern, 
dans  Pauly-Wissova,  1261).  Si  Naos  est  la  forme  primitive, 
on  peut  se  demander  s'il  ne  faut  pas  accentuer  vaoç  :  le  Zeus- 
Temple  serait  devenu  le  Zeus  d7i  Temple,  comme  Ajax  le 
Pilier  (TeXapioDv)  est  devenu  plus  tard  l'Ajax  du  Pilier  (TeXa- 
[xwvtoç),  d'après  Paul  Girard,  et  Zeus -Foudre  fZsùç  Kepauvoç) 
Zeus  de  la  Foudre  (Zeùç  Kepauvtoç)  d'après  Usener,  Rh.  Muséum, 
1904,  p.  I.  et  sqq. 

M.   Carapanos  présente  quelques  observations. 

La  séance  est  levée  à  7  ^  du  soir. 


Deuxième  séance. 

Umdi,    10  Avril  (28  Mars),  à    10^^   du   matin,   sous   la 
présidence  de  M.  Babelon. 

M.  J.  de  Vasconcellos  fait  une  communication  sur:  La 
sio;nification  religieuse,  en  Lusilanie,  de  quelques  monnaies 

percées  d'un  trou. 

D'après  les  notes  déposées,  M.  de  Vasconcellos  montre  que 
les  monnaies  romaines  au  type  du  bœuf,  que  l'on  trouve  en 
Lusitanie,  pourvues  d'un  trou  de  suspension  ancien,  peuvent 
avoir  un  rapport  avec  la  religion  des  Lusitaniens,  parce  qu'il 
y  a  un  texte  de  Diodore  de  Sicile  mentionnant  le  culte   de  cet 
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animal  chez  les  Ibériens,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver 
aussi  en  Lusitanie  des  figurines  en  bronze,  romaines  ou  pré- 
romaines, représentant  des  bœufs,  auxquelles  on  ne  refusera 
pas  le  plus  souvent  un  caractère  religieux.  A  l'appui  de  sa 
thèse,  il  cite  beaucoup  d'exemples,  anciens  et  modernes,  de 
l'emploi  talismanique  et  magique  des  monnaies  pourvues  d'un 
trou.  Le  conférencier  termine  en  appelant  l'attention  des  col- 
lectionneurs sur  ce  sujet,  les  monnaies  trouvées  pouvant  peut- 
être  contribuer  à  la  détermination  de  l'existence  d'autres  cultes. 

Le  P.  Jalabert  présente  à  la  section  un  projet  de  7'-eateil 
des  inscriptions  grecques  et  latines  de  Syrie.  Il  a  déposé  le 
résumé  suivant: 

Le  nombre  des  inscriptions  de  la  Syrie,  de  la  Palestine  et 
de  l'Arabie  s'est  singulièrement  multiplié  depuis  l'apparition 
du  recueil  de  Waddington  {Inscriptions  grecques  et  latines  de 
la  Syrie,  recueillies  et  expliquées  par  W.  H.  Waddington. 
Paris,  1870);  mais  les  découvertes  nouvelles  sont  dans  un  état 
de  dispersion  qui  en  rend  l'exploitation  particulièrement  diffi- 
cile. Dans  ces  conditions,  j'ai  pensé  qu'un  «répertoire»  provi- 
soire rendrait  service  aux  travailleurs  et  permettrait  d'attendre 
encore  le  Corpus  définitif  des  inscriptions  de  la  Syrie. 

Ce  répertoire  aura  l'avantage  d'éliminer  les  doubles,  de  rac- 
corder les  fragments  dispersés,  d'établir  la  provenance  exacte 
des  inscriptions  dépaysées  et  de  classer  autour  de  chacune 
d'elles  les  principaux  travaux  dont  elle  a  été  l'objet,  travaux 
qui  sont  encore  plus  disséminés  que  les  inscriptions  elles-mêmes. 
D'autre  part,  si  l'on  considère  les  textes  qu'il  s'agit  de  réunir 
et  de  mettre  en  ordre,  l'on  constate  que  ce  travail  est  suffi- 
samment justifié  par  leur  importance  et  leur  intérêt.  On  sait 
assez  de  quelle  utilité  sont  les  inscriptions  de  cette  partie  de 
l'Orient  grec  pour  l'étude  de  l'histoire,  de  l'archéologie  et  des 
religions  orientales. 

Quant  à  la  méthode  à  adopter,  elle  était  tracée  par  l'exemple 
de  Waddington.  Il  ne  paraît  cependant  pas  opportun  de  se 
borner  à  préparer  seulement  un  supplément  aux  «Inscriptions  . . . 
de  la  Syrie»  ;  mais  il  semble  qu'une  refonte  de  cet  impor- 
tant   ouvrage    s'impose    pour    que    le    nouveau     «recueil»    soit 
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m:inial)le,  commode  et  à  jour.  Dans  ce  travail  de  mise  au 
point  et  de  refonte,  on  ne  peut  s'inspirer  d'exemples  meilleurs 
que  ceux  de  MM.  Dittenberger  {Orientis  Graeci  inscriptiones 
selectae,  volumen  prius.  —  Leipzig^  1903)  et  Lucas  [Repertorium 
der  griechischen  Inschrifte7t  aus  Gerasa.  MuNPV.  1901  p.  49-82). 
Un  soin  particulier  sera  donné  à  la  bibliographie  ;  les  textes 
douteux  ou  difficiles  seront  seuls  reproduits  en  caractères  épi- 
crraphiques  ou  en  fac-similé,  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible; 
le  commentaire  très  sobre  se  bornera  le  plus  souvent  à  poser 
nettement   les  problèmes. 

Tel  est  le  travail  que  j'ai  entrepris  et  sur  lequel  j'ai  voulu 
appeler  l'attention  du  Congrès.  J'attends  de  ses  membres  des 
conseils,  des  remarques  et  aussi  une  obligeante  collaboration: 
je  recevrai  très  volontiers  communication  de  photographies, 
de  copies,  d'estampages.  Je  tiendrai  sérieusement  compte  des 
corrections  proposées  et  rendrai  avec  plaisir  le  «cuique  suum». 

P.  Jalabert. 

Suit  une  discussion  : 

M.  von  Wilamowitz  loue  la  méthode  que  le  P.  Jalabert  se 
propose  de  suivre:  le  nouveau  recueil  ne  doit  pas  être  un  sup- 
plément à  l'ouvrage  de  Waddington,  mais  un  répertoire  com- 
plet ;  les  textes  difficiles  doivent  seuls  être  reproduits  en  cara- 
ctères épigraphiques. 

M.  Strzygowski  demande  que  tous  les  textes  qui  peuvent 
servir  à  l'établissement  des  ères  locales  soient  donnés  en 
fac-similé. 

M.  Th.  Reinach  exprime  le  vœu  que  le  P.  Jalabert  admette 
dans  son  recueil  les  inscriptions  de  Babylonie  et  de  Méso- 
potamie, et  qu'il  se  fixe  pour  limite  chronologique  la  fin  du 
règne  d'  Héraclius. 

M.  Seymour  de  Ricci  déclare  qu'il  réunit  les  matériaux  d'un 
corpus  des  inscriptions  de  Chypre,  d'Egypte  et  de  Cyrénaïque. 

La  séance 'est  levée  à  midi. 
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Troisième  séance. 

Ltmdi,  lo  Avril {2^  Mars),  à  5^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Babelon. 

Le  président  annonce  que  la  communication  de  Miss 
J.  E.  Harrison  «On  the  E  at  Delphi»  est  reportée  à  la  sec- 
tion d'archéologie  classique  ;  elle  sera  remplacée  par  une 
communication  de  M.  Jouguet  sur  un  papyrus  provenant 
de  ses  fouilles  d'Egypte. 

M.  Mahaffy  fait  une  communication  sur  le  sujet  sui- 
vant: Observations  sur  les  texles  grecs  trouvés  dans  les 
cartonnages  de  cercueils  du  Fayoum  d'époque  ptolé^ndique. 

Il  parle  des  découvertes  non  encore  publiées  qu'il  a  faites 
avec  son  collègue  M.  Smyley  dans  les  restes  des  Papyrus 
Pétrie,  qui  paraîtront  prochainement  dans  le  volume  III  et  der- 
nier de  cette  collection.  Il  indique  1°  ce  fait  curieux  que,  en 
l'année  36  de  Ptolémée  Evergète  II,  le  prêtre  d'Alexandre  était 
son  fils  aîné,  2°  que  la  jeune  princesse  Bérénice,  dont  la  mort 
est  annoncée  dans  le  texte  de  Canope,  avait  des  propriétés  au 
Fayoum,  d'où  il  resortirait  (ce  qui  vérifierait  l'hypothèse  déjà 
ancienne)  que  les  princesses  royales  d'Egypte  étaient  dès  leur 
naissance  dotées  de  biens  considérables.  3"  qu'un  nouveau 
morceau  du  papyrus  célèbre  (Flinders  Pétrie  Pap.  II,XLV)  sur 
la  prise  d'Antioche  par  Ptolémée  III  prouve  que  ce  texte  est 
une  dépêche  du  roi  lui-même,  qui  parle  de  sa  sœur  (fi  àSsXqjy]) 
comme  vivante.  C'est  un  texte  de  Polyen  sur  Laodice  qui 
nous  en  donne  l'explication,  et  Justin  nous  a  donné  une  fausse 
histoire.  On  croyait  encore  Bérénice  vivante.  Quand  Ptolémée 
entra  à  Antioche,  il  s'est  hâté  de  lui  faire  une  visite.  4°  des 
données  nouvelles  sur  l'arithmétique  des  Grecs  aux  temps  des 
Ptolémées. 

M.  Wilamotvitz  rapproche  des  textes  cités  par  M.  Mahaffy 
certains  papyrus  de  Berlin  provenant  également  des  carton- 
nages de  momies  et  contenant,  entre  autres,  une  page  d'une 
tragédie  perdue  de  Sophocle, 
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M.  Kéramopoulos  fait  ensuite  une  communication  sur 
le  sujet  :  No^ioç  Ashpixoç,  et  dépose  le  résumé  qui  suit  : 

'H  £v  Bull.  (1.  Conesp.  Hellcn.  XXIII  (1899),  aeX.  611  5r;|io- 
a'.euBelaa  ÈTtiYpa'fT;  v6(aou  TipeTïSi  va  àTioSoO-^  ev  itatv  àXXwç.  Tô 
^-^[Aa  fieradveiv  arj|xatv£c  [X£xa6àXX£tv  Ouacav,  Buccv  aXXo)ç  fjXOL  àof- 
vioç  ('TtpSX.  /tfTaycYvtoaxEtv,  /i£Ta|xop!foOv  xX.).  'Ev  xo)  Tipwxf;)  axî/w 
oOoèv  yç,iix\iO(.  npir.ei  va  au|X7iXYjpto9-^,  otox'.  f]  zaxà  rcapàGaaiv  xfjÇ 
ox'-y.yrjorjv  o'.axâE£w;  z£vy)  Béatç  xaxcXeicpB-/,  •/,£vy;  £V£xa  iJaB£taç  xal 
xotopOwxo'j  àvtojiaXcaç  xoù  XîBou  buapyoùariç  £X£l  upo  xfjç  èyxoXà- 
'|)£toç  xwv  Ypa|x|JLccxtov.  Ouxw  àvayvwaxéov  «Tor  FoTvov  //f  r/d^)^!'  t'ç 
Toj"»  rJoo/fot';.  J00//0C  IXÉyexg  xo  axàocov  âv  KpYjXirj  àXXà  y.al  âyvxoç 
x^ç  KpYjxy^ç,  wç  |jiavfiâvo|X£v  vOv  zal  wç  Yi5ovân£Ba  va  £r/.àa(0[x£V  £X 
xwv  TiavxayoO  yvoiaxwv  dvo|xàxwv  tJiTrôôoofiog,  jraQaÔQo/dg.  Oîixw 
otaypâîf £xai  âx  xoO  âXXvjvtxoO  navBéou  wç  àvÛTiapxxoç  6  fjpo)ç  Eîi- 
opo[Aoç:.  'H  Y^vtxy^  Tixwacç  ("fsj  to?  àoôfiov  âxéBrj,  l'va  OYjXwBwai  |X£xà 
xoO  op6|xo'j  (axaStou)  xal  rà  xoO  5pô|xoi)  EuXiva  p£6aîtoç  au|X7iXr/pa)- 

TO/^^EO  I  /VOA'ME!l>APEA'E  ï  TOjElVP  P 
OAAOVA  I  OE  k  AOAPE  1  H  I  AA  +  AÏ  TQ 
TO/^eEOA'HOl  k/.  KEPAI  ETAI  KA  I 
META©V€ATOKAPOTE  I  «ATOPEA' 
TEPPAH/MA«TOVTOVt?ETOI  KATA 
rOP     EiAA'T      I      TOHEAA      I      i      i     O     /^ 

[iaxa  {olo'^  là  à7ioO'JXYjp:ov  xal  ci  xi  aXXo  xotoOxov),  axiva  Hzxiov  âv 
XYj  Tipo  xfjÇ  âTiiypacpYjÇ  £7:iixT|X£:  TCXaxsîa,  £vBa  £Ba|X'.^GV  oî  àBXYjXai, 
oix'.v£ç  (î)ç  Y'''^'^'^''^^^  èxigpo'jv  îoîav  oiaixav  xal  £tç  oO;  ànoQÂmi  6 
v6[xc/Ç  Xoyov  tloiou[x£voç  7i£pl  àvBpwTTWv  syôvxwv  XÔYO'jç  va  B'jfoat 
^ToîçJ  »9R0fç  âv  xw  axaouo.  '0  cpépwv  xyjV  èrccYpai^YjV  àvaXY]|x|xaxcxGÇ 
zolyoç  xoO  axaotou  £!7^£  xaxaywaBfj  âv  ypovotç  |x£xaY£V£ax£pGtç  xfjÇ 
âuiYpaiffjÇ  xal  7ip&Y£V£ax£poiç  'Hpwoou  xoù  'Axxtxoù,  wç  o£cxvu£t  xo 
voxLWXEpov  u'|ir;Xôv  X£Î'];avov  àvaXT^|X[xaxGç  xal  àXXa  àpytX£Xxovixà 
|xapx6pta  xwv  ypôvtov  xoO  'Hpwoo'j.  '0  v6|x&ç  oèv  o:£X£X£C  x6x£  âv 
layji,  Siaxpôvovxa:  5e  oùo  Tzepioooi  xoù  axaSÎGU  Tipo  xgù  'HpwSou. 

'AvT.    J.  Kegaixônovloç. 
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M.  Apostolidès  fait  une  communication  sur  le  sujet  sui- 
vant: Origines  asiatiques  des  inscriptions  prclietiéniqîies 
de  file  de  Lemnos.  Il  dépose  ensuite  le  texte  de  sa  com- 
munication. 

Il  prétend  que  l'origine  asiatique  des  inscriptions  préhellé- 
niques de  Lemnos  est  attestée  : 

1°  Par  l'extrême  ressemblance  de  leurs  lettres  et  écriture 
avec  celles  des  inscriptions  de  Phrygie. 

2°  Par  l'identité  de  leur  alphabet  avec  l'alphabet  phrygien  : 
même  nombre  de  voyelles  et  de  consonnes  et  probablement 
même  prononciation. 

Il  s'efforce  ensuite  à  montrer  que  l'objection  de  M.  Pauli 
que  le  lemniote  ne  possédait  pas  des  média  n'est  pas  admis- 
sible et  finit  en  concluant  que  tout  concourt  à  démontrer  que  ce 
de  Lemnos,  dans  furent  les  Lydiens  qui  ont  rédigé  les  ins- 
criptions en  question  les  deux  dialectes  lydiens  qui  leur  étaient 
familiers,  et    non  les  Etrusques. 

M.  Milani  ne  croit  pas  à  l'origine  asiatique  de  ces  inscrip- 
tions :  il  en  rapproche  certains  monuments  trouvés  récemment 
en  Etrurie  et  qui  présentent  avec  elles  une  analogie  frappante. 

M.  Apostolidès  répondra  aux  objections  de  M  Milani  dans 
une  seconde  communication  qu'il  fera  à  la  séance  de  mardi 
matin. 

M.  P.  Jouguet  fait  une  communication  sur  un  papyi'us 
troîivé  en  Egypte. 

Ce  papyrus  a  été  trouvé  par  M.  Jouguet  dans  ses  fouilles 
de  Médinet  Ghoran  (B.  C.  H.  t.  XXV,  1901,  p.  380  sqq.);  il  con- 
tient un  fragment  de  comédie  grecque.  Blass,  qui  a  fait  une 
restitution  du  texte,  a  supposé,  mais  sans  preuves  bien  pré- 
cises, que  ces    débris   provenaient  de  1'  "Auiaxoç   de   Ménandre. 

La  séance  est  levée  à  7  ^^  du  soir. 
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Quatrième  séance. 

Mercredi,  12  Avril  (30  Mars),  à  10^  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  Milani. 

M.  Kornemann  fait  une  communication  sur  le  sujet 
suivant:  Uber  die  o-Beitriige  ztir  alteii  Geschichtc'^y  beson- 
ders  ûber  das  letzte  Beiheft:  M.  Rostowzew  :  Rœmische 
Bleiiesserae.  Il  dépose  le  résumé  suivant  : 

Das  Bestreben  der  Herausgeber  ist  aus  der  Zeitschrift  ein 
internationales  Centralorgan  fiir  das  Fach  der  alten  Geschiehte 
zu  machen.  Die  Beitràge  suchen  das  Gesamtgebiet  der  alten 
Geschiehte  von  den  altesten  Zeiten  des  Orients  bis  die  Friih- 
zeit  von  Byzanz  zu  umspannen  und  dadurch  die  Problème  vor 
der  Isolieru ng  zu  bewahren,  in  der  Erkenntnis,  dass  heute  eine 
Zeitschrift  fur  alte  Geschiehte  die  Vôlker  des  Orients  nicht 
mehr  bei  Seite  lassen  darf.  Weiter  sind  die  Beitràge  beinuht, 
das  fiir  den  Historiker  wichtige  neue  Quellenmaterial,  das  uns 
heute  in  dem  Zeitalter  der  Funde  und  fortgesetzter  wissenschaft- 
hcher  Entdeckungen  so  stark  zustrômt,  sofort  ihren  Lesern  zu- 
gànglich  zu  machen  und  wissenschaftlich  zu  bevverten.  Diesem 
Zweck  dienen  neben  der  Zeitschrift  selbt  die  angehàngten 
«.Mitteilîingeti  und  NacJkrichten* ,  in  denen  eine  erste  Orientie- 
rung  zu  geben  versucht  wird,  und  dann  die  seit  1903  erschei- 
nenden  «Beihefte>->  der  Zeitschrift,  von  denen  II  [1904]  die 
neue  Liviusepitome  von  Oxyrrhynchus,  III  [1905]  —  das  vor- 
gelegt  wird  —  eine  Arbeit  iiber  die  rômischen  Bleitesserae  von 
de  Rostowzew  [mit  2  Tafeln]  enthàlt. 

Einer  Anregung  aus  dem  Leserkreis  entsprechend  wird  die 
Zeitschrift  von  dem  jetzt  beginnenden  V.  Band  ab  den  Ober- 
titel  Klio  fiihren,  wàhrend  die  Bezeichnung  «Beitràge  zur  alten 
Geschiehte i  als  Untertitel  bestehen  bleiben  wird.  Fiir  die  erschie- 
nen  vier  Bande  werden  von  der  Verlagsbuchhandlung  neue 
Titelblàtter  geliefert  werden.  E.  Komaiiann. 

î\l.  Spyr.  Vassîs  lit  une  étude  en  latin  sur  les  Leges  Va- 
lerianae  de provocatione  et  dépose  le  résumé  suivant: 

«Cum  très  de  provocatione  Valeriae  leges  latae  esse  tradan- 
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tur,  tertia  ab  omnibus,  qui  nunc  iuris  Romani  historiae  operam 
dant,  vere  lata  esse  putetur,  prioruni  vero  utraque  fictitia  esse 
dicatur  a  novissimo  rerum  Romanarum  scriptore  Hectore  Pais, 
hanc  quidem  opinionem  Vassis  argumentis  impugnare  studuit, 
ipse  autem  triiim  illarum  legum  duas  posteriores  vere  latas, 
primam  vero  fictam  esse  pronuntiavit  eiusque  sententiae  argu- 
menta protulit.  Idem  eas  XII  tabularum  leges,  quas  Cicero  putat 
provocationem  ante  Xviros  extitisse  indicare,  non  ab  origine  in 
XII  tabnlis  fuisse,  sed  post  urbem  a  Gallis  incensam,  eum 
XII  tabularum  leges  restituerentur,  inter  eas  leges  relatas  esse 
contendit,  ut  nullum  ex  XII  tabularum  testimonio  contra  suam 
sententiam  duci  posset». 

M.  von  Wilamoivitz  présente  les  observations  suivantes  : 
«Plerisque  oratoris  sententiis  probatis,  id  tamen  sibi  videri 
dubitationi  obnoxium  dixit,  quod  ille  affirmaverat,  fuisse  regi- 
bus ejectis  cum  provocatio  nulla  esset  ;  quod  non  solum  diserte 
XII  Tabularum  testimonio  refelli,  sed  per  se  ipsum  videri  parum 
veri  simile;  provocationem  vero  subinde  civibus  non  concedi, 
vi  potius  atque  potentia  accidisse». 

M.  Christomanos  fait  une  communication  sur  la  com- 
position chimique  de  quelques  monnaies  d'argent.  Il  a  dé- 
posé le  résumé  suivant: 

L'analyse  des  «drachmes»  du  roi  Alexandre  III  de  Macé- 
doine et  des  «tétradrachmes»  d'Athènes,  provenant  de  la  trou- 
vaille de  Sophikon,  a  démontré  que  l'argent  employé  est  tiré 
des  mines  du  Laurium,  dont  l'argent  est  toujours  aurifère. 
Ces  monnaies  contiennent  la  teneur  de  0.5  %  d'or,  remarquée 
aussi  dans  l'argent  antique  et  moderne  du  Laurium. 

Une  «drachme»  falsifiée  de  temps  de  Periclès  ne  contient 
pas  d'argent,  mais   fut  étamée  soigneusement  par  de  l'étain. 

Des  deniers  tournois  des  ducs  d'Athènes  Guillaume  I  et 
Guido  II  de  la  Roche  et  des  princes  d'Achaja  depuis  1280- 1333, 
contiennent  aussi  120/0  d'or,  21  %  d'argent  et  78%  de  cuivre. 

Une  monnaie  en  billon  jaune  de  Seleucus  Nicanor  de  Mysie 

contient   6.2  "/q    de   nickel.  A.   Christomanos. 
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M.  P.  Photiadis,  fait  une  communication  sur  l' lidit 
annuel  de  l' Are  ho  nie  éponyme.  Il  a  déposé  le  texte  suivant: 

Il  s'agit  de  l'Édit  annuel  (xf^p-jyixaj  mentionné  par  Aristote 
dans  sa  Constitution  des  Athéniens  Chap.  56,  2,  Edit  que 
l'Archonte  éponyme  devait,  aussitôt  entré  en  charge  et  avant 
tout  autre  acte,  publier:  &aa  tiç  û'/vt  Tiplv  aùxèv  eSceXOelv  ecç  tyjV 
àp/Y^v,  Taux'  l'/tvf  xal  xpaxeTv  l^é/pt  v.^//r^c,  xéXouç. 

L'importance  historique  et  réelle  de  cet  Edit,  ne  peut  pas 
nous  échapper  et  il  est  de  nature  à  suggérer  un  rapproclic- 
ment  avec  la  question  si  intéressante,  à  tous  égards,  de  l'his- 
toire du    droit   de   propriété   dans  le  très  ancien   droit    attique. 

Malheureusement,  notre  grand  auteur  a  omis  de  nous  don- 
ner le  sens  juridique  de  cet  Edit  et  de  nous  renseigner  sur  son 
origine.  De  sorte  que  c'est  encore,  comme  dans  bien  d'autres 
matières,  par  des  recherches  longues  et  pénibles  que  nous 
devons  nous  appliquer  à  pénétrer  le  sens  véritable  de  ce  docu- 
ment et  préciser,  autant  que  possible,  les  circonstances  histo- 
riques qui  l'ont  provoqué. 

Le  problème  ainsi  posé,  je  n'ai  certes  pas  la  prétention  de 
l'avoir  résolu.  J'oserai  seulement  vous  soumettre  les  conclu- 
sions auxquelles  je  suis  arrivé  à  ce  sujet,  me  réservant  de  les 
justifier  dans  une  autre  occasion,  en  traitant  du  droit  si  discuté 
de  la  possession  dans  le  droit  attique. 

On  sait  que  c'est  par  Aristote  seul  et  à  une  époque  relati- 
vement récente  que  nous  avons  eu  connaissance  de  l'Edit.  Il 
est  à  retenir  qu'il  était  annuel,  c'est-à-dire  tout  Archonte  épo- 
nyme, nouvellement  élu,  devait  aussitôt,  dès  son  entrée  en 
fonctions,  procéder  à  sa  publication  par  héraut.  Il  me  parait 
très  probable  qu'Aristote  nous  en  a  conservé  les  termes  mêmes  ; 
ils  étaient  très  clairs  peut-être  alors,  mais  aujourd'hui  ils  ont 
besoin  d'être  interprétés. 

Pour  comprendre  le  texte  d'une  loi,  il  est  nécessaire  d'avoir 
recours  non  seulement  à  l'interprétation  littérale,  mais  aussi  à 
celle  que  nous  inspire  la  science  du  droit.  Et  cette  interpréta- 
tion devient  d'autant  plus  difficile  que  la  loi  est  ancienne  et 
que  ses  traces  ont  disparu. 

D'autre  part,  les  circonstances  qui  ont  amené  le  législateur 
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à  créer  la  loi,  Xoccasio  legis,  et  le  but  qu'il  s'est  proposé,  la 
ratio  legis,    doivent    également    nous  inspirer  dans  cette  tâche. 

Mais  dans  notre  espèce  ces  éléments  d'interprétation  nous 
font  défaut  et  de  plus  l'Edit  lui-même  paraît  avoir  une  origine 
très  ancienne. 

Nous  ne  pouvons  rien  déduire  de  certain  du  verbe  éytiv 
qu'on  rencontre  à  deux  reprises  dans  l'Edit  :  oaa  x'.ç,  £cy^£V  .  .  . 
xaOx'  £/.£tv  '/.où.  xpaxelv  ;  car  le  verbe  ïyziv  appliqué  à  une  ou 
plusieurs  choses  ou  universalités  de  droits,  peut  aussi  bien  se 
rapporter  au  droit  de  possession  (possessio)  qu'au  droit  de 
propriété  (dontinium  ou  proprietas)  ;  on  pourait  même  ajouter 
que  les  termes  de  l'Edit  comporteraient  un  troisième  sens  plus 
général,  et  signifieraient  ce  que  nous  appelons  des  droits 
acquis.  Mais  il  est  clair  que  cette  interprétation  ne  fait  que 
tourner  la  difficulté,  car  le  doute  n'en  subsisterait  pas  moins 
sur  la  nature  des  droits  dont  le  législateur  a  entendu  parler  et 
sur  la  question  de  savoir  quand  ces  droits  doivent  être  con- 
sidérés comme  acquis  ou  non. 

Quoiqu'il  en  soit,  à  mon  avis,  l'Edit  parait  viser  d'une  façon 
générale  la  sauvegarde  de  tout  droit  sur  la  propriété  privée,  mobi- 
lière ou  immobilière,  déjà  reconnu  par  les  lois  en  vigueur  et  c'est 
de  ces  droits  que  l'Archonte  promet  publiquement  le  respect. 

Mais,  quel  que  soit  le  sens  qu'on  serait  disposé  à  donner 
à  cet  Edit,  il  y  a  lieu  de  se  demander  pourquoi  cette  publica- 
tion a  été  confiée  à  l'Eponyme,  parmi  les  neuf  Archontes,  et 
pourquoi  une  telle  publication  a  été  jugée  nécessaire,  du  mo- 
ment que  les  lois  existantes  devaient  assurer  le  droit  de  pro- 
priété et  que,  durant  la  constitution  libre,  les  lois  ne  pouvaient 
être  modifiées  que  légalement  et  par  la  volonté  du  peuple. 

A  la  première  question,  je  répondrai  dans  un  instant; 
quant  au  second  point,  je  pense  que,  dans  les  anciens  états 
libres  à  défaut  d'une  loi  fondamentale,  charte  ou  constitution, 
qui  eût  soustrait  à  toute  atteinte  d'une  loi  postérieure  les  droits 
essentiels,  publics  et  privés,  qu'elle  établit,  il  était  naturel  de 
suppléer  à  ce  défaut  par  d'autres  moyens,  notamment  législa- 
tifs. Nous  voyons  un  de  ces  moyens  dans  le  serment  hélias- 
tique,  dont  l' authenticité  a  été  plus  d' une  fois  contestée 
(Démosth.    contre   Timocrate  §   149). 
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Ce  serment  non  seulement  contient  la  promesse  de  défendre 
et  protéger  le  gouvernement  libre  établi  et  celle  d'observer 
plus  d'une  disposition  du  droit  public  des  Athéniens,  mais 
aussi,  ce  qui  peut  étonner,  l'assurance  que  l'héliaste  ne  votera 
oùok  Twv  yptCov  Tà)v  Locwv  àTzoxonàç  oùSè  yfiç  àva5aa[jièv  ttjç  'ABrj- 
Bvjvatwv  ouS'  oJxcwv.  Remarquons  que  Démosthène  en  parlant 
de  ce  serment  dans  son  discours  contre  Timocrate  et  invitant 
le  greffier  à  en  donner  lecture,  déclare  formellement  que  c'est 
Solon  qui  en  était  l'auteur. 

Il  me  paraît  que  le  passage  précité  du  serment  héliastique 
ne  peut  que  rappeler  l'Édit  authentique  dont  nous  nous  occu- 
pons et  suggérer  le  rapport  évident  qui  existe  entre  l'assu- 
rance donnée  par  l'Archonte  Saa  xiç  slyev  Tipiv  aùiov  eloeXbsXy 
£cç  xYjv  àpyjiv,  xaOx'  ê)(£tv  xal  xpaxelv  |Jtéypc  àpyfiç  xéXouç,  et  l'en- 
gagement pris  par  l'héliaste  qu'il  ne  votera  oùSe  ypewv  xwv 
2§tci)v  àTioxoTcdcç  où5è  yfiç  àvaSaa[i,ov  xy]ç  'A0y]vacwv  c55'  oJxtwv  il 
me  paraît  légitime  de  présumer  que  très  probablement  l'Edit 
et  le  serment  ont  la  même  origine  et  le  même  but,  celui  d'as- 
surer la  propriété  privée. 

Je  viens  de  dire  que  Démosthène  attribue  le  serment 
héliastique  à  Solon  ;  il  ne  me  paraît  pas  trop  hasardé  de  croire 
que  notre  Edit  est  également  l'œuvre  du  même  grand  législa- 
teur. J'oserai  même  avancer  que  l'institution  de  l'Edit  a  été 
créée  par  Solon  immédiatement  après  le  changement  opéré 
par  la  aecaà/Beca  comme  une  promesse  solennelle  de  la  part 
de  l'Autorité  envers  les  citoyens  qu'à  l'avenir  jamais  aucune 
atteinte  ne  sera  portée  au  droit  de  la  propriété  privée,  la  Cité 
elle-même  déclarant  ainsi  par  le  premier  de  ses  Magistrats  et 
promettant  formellement  que  tout  citoyen  sera  protégé  à  l'effet 
de  posséder  et  de  garder  tout  ce  que  déjà  il  avait  et  possédait 
depuis  le  commencement  jusqu'  à  la  fin  de  la  magistrature 
annuelle  de  l'Archonte  éponyme. 

J'ai  été  ainsi  amené  à  faire  la  réponse  à  la  première  ques- 
tion que  je  m'étais  posée  tout  à  l'heure.  —  Je  crois  en  effet, 
que  la  publication  de  l'Edit  avait  été  confiée  à  l'archonte  Epo- 
nyme, d'abord,  parce  que  ce  dernier  était  considéré  comme  le 
premier  parmi  les  neuf  archontes,  et,  ensuite,  peut-être,  parce 
que  Solon  aussi  avait  été  archonte  éponyme  et  que  c'est  après 
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son  élévation  à  cette  dignité  qu'il  avait  été  chargé  des  réformes 
devenues  nécessaires. 

On  ne  se  rend  pas  compte  du  motif  qui  a  provoqué  la  pro- 
messe contenue  dans  le  serment  judiciaire,  de  ne  pas  voter  un 
nouveau  partage  des  terres  de  l'Attique,  du  moment  que  les 
réformes  opérées  par  Solon  sur  la  propriété  privée,  à  la  suite 
de  la  seisachthie,  nous  sont  connues,  et  qu'il  n'a  pas  procédé 
à  un  partage  foncier. 

Certainement  on  peut  faire  plus  d' une  conjecture  pour 
résoudre  ce  doute.  Mais,  en  restant  dans  les  limites  de  mon 
sujet,  je  me  bornerai  à  observer  qu'à  mon  avis  une  évolution 
indirecte  assez  sérieuse  a  dû  s'opérer  dans  la  répartition  de  la 
propriété  foncière,  à  la  suite  de  la  seisachthie  introduite  par 
Solon.  Il  est  impossible  d'expliquer,  me  semble-t-il,  que  l'une 
des  causes  du  malaise  politique  et  social  des  Athéniens,  c'est- 
à-dire  le  fait  plus  d'  une  fois  rapporté  par  Aristote,  que  r; 
ycôpa  ou  uàaa  i^  y*^  5c'  ôXiywv  "^v,  ait  disparu  ou  ait  été  amoin- 
drie d'une  façon  quelconque  si  nous  n'admettons  pas  que,  sans 
un  nouveau  partage  sans  doute,  mais  grâce  à  la  aeiaàyôeca, 
d'une  façon  indirecte  et  en  quelque  sorte  insensible,  une  grande 
partie  du  sol  des  Athéniens  est  revenue  entre  les  mains  du 
grand  nombre  des  anciens  propriétaires,  qui  paraissent  privés 
de  cette  possession  au  moment  des  réformes. 

Qu'un  nouveau  partage  de  la  terre  des  Athéniens  soit  exclu 
dans  le  serment  héliastique,  on  peut  voir  là  une  mesure  de  pru- 
dence de  la  part  de  l'ancien  législateur  Athénien,  qui  avait  tenu 
à  obtenir  du  peuple  une  renonciation  sous  serment  à  toute  exi- 
gence future  de  partage  de  terres  et  d'habitations,  alors  surtout 
que,  ainsi  qu' Aristote  le  rapporte  (Const.  Ath.  Cliap.  il,  2),  le 
peuple,  déjà  sous  Solon,  malgré  les  bienfaits  de  celui-ci,  eut  en 
définitive  des  sentiments  peu  bienveillants  à  son  égard,  car  wexo 
Tiàvx'  àvàSaaia  Ttoiii^aeiv  aJoib^^  et  il  vit  ses  espérances  démenties. 

Enfin,  j'oserai  prétendre  en  m'appuyant  précisément  sur 
l'Edit  qui  a  fait  l'objet  de  cette  communication,  qu'une  étude 
approfondie  de  cet  Édit  d'une  part,  ainsi  que  d'autre  part  de 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  Edicta  des  Magistrats  Romains,  pro- 
jettera, peut-être,  une  nouvelle  lumière  tant  sur  le  droit  Attique 
que  sur  le  très  ancien  droit  Romain. 
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Dans  ce  rapprochement  on  tiendrait  compte  que  les  Edicta 
à  Rome  étaient,  à  l'origine,  publiés  oralement  et  certainement 
par  voie  de  héraut  et  plus  tard  aussi  par  écrit,  lors  de  l'entrée 
en  charge  des  Magistrats  et  que  cet  usage  fut  continué  ensuite 
sous  la  magistrature  du  Praetor  urbanus  jusqu'au  moment  où 
l'on  aboutit  à  Xedictuni  perpetuutn  annuel. 

J'ajouterai  en  terminant  que  ce  qui  contribuerait  considéra- 
blement au  développement  de  nos  connaissances  dans  les  anti- 
quités juridiques  d'Athènes  et  ce  que  nous  souhaitons  sans 
doute  tous  ardemment,  ce  serait  l'achèvement  des  fouilles 
commencées  dans  l'Agora.  J'aime  à  espérer  que  l'on  y  trou- 
vera non  seulement  les  traces  des  tribunaux  héliastiques,  mais 
aussi  des  objets  servant  à  l'usage  de  la  justice,  tels  que  Cle- 
psydres, etc.,  et  peut-être  même  cet  Edit  de  l'Archonte  épo- 
nyme,  tout  entier,  tel  qu'il  était  annuellement  proclamé  aux 
citoyens  de  la  plus  glorieuse  ville  de  la  Grèce.       P-  £t.  Photiadis. 

M.  von  IVilamozvitz  présente  l'observation  suivante  :  «U.  v. 
Wilamowitz  hàlt  die  Proclamation  des  Ardions  fiir  àlter  als 
Solon.  Die  Garantie  des  effectiven  Besitzes  durch  den  hôch- 
sten  Beamten  hàngt  zusammen  mit  seiner  Aufsicht  Liber  die 
xXfjpoi.  Denn,  wenn  das  Grundeigentum  durch  Los  erworben 
wird,  und  wenn  das  Erbe  xXfjpoc;  heisst,  so  fiihrt  das  auf  eine 
Form  des  Besitzes,  welche  das  eigentliche  Eigentum  der  Ge- 
meinde,  die  Verfugung  also  dem  Beamten  uberlàsst». 

M.  Lambropoulos  fait  une  communication  sur  les  deux 
sujets  suixants:  I  Naf-da^iaza  zrjç  2>ci(ûvrjç  dvéxôoza.  II  Nofii- 
afiara  zov  ^aodécoç  zrjç  Maxeôoviaç  'Agy^sXdov.  Il  a  déposé 
le  résumé  suivant: 

'EÇetàaaç  vo[xtajxax!,xàv  £upY](i,a  ev  MaxsSovîa  Y£vo|jievov  xai  àizo- 
T£Xo6[A£vov  £x  ûta'fopwv  Y^waxwv  y]ùr^  Max£Oovtxà)v  vo{jitafiàt(i)v 
àvEùpov  £v  aùxolç  xtva,  axcvà  £cat  xacvocpavf;  xal  {XEyâXwç  au[jL6aÀ- 
Aouatv  £tç  xy;v  vo|JLca|JLaxt7.Tgv.  Touxwv  £v  [xèv — y/fx.  14 — ïyei  ènl  xfjç 
Kpoabiaç  6'\>zo)ç  àpyoCiv^riy  y-^'-fccXrf/  àvSpcxVjV  npoç  S£^:à,  xal  £-1  xYjç 
ÔTitaOtaç  £v  xo'Om  xExpaywvw  otpdalfiov  àv6pt07iiv&v  xal  Tcépt^  ^-KIO, 
£X£pov  5e  —  yj'jx.  7  —  îpépEc  xoùç  auxoùç  xùtcouj  àXX'  aveu  ÈTitYpa^f^ç 
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Ttvoç.  'Ex  zfiç  iTitYpa^Yjç  xoO  upwTOu  (=^  Zxio  =  2xi(X)[vaioiv])  slve 
xaxàSyjXov  ôic  à[xcp6x£pa  àvi^xouacv  àvavxtppT^twç  etç  xyjv  uoXiv 
^xcwvr^v  x£t[ji£vr^v  iiû  xfiq,  {Jicxpàç  -/epoovrjaou  IlaXXT^yyjç  x'^ç  XaXxt- 
Scx'^ç.  Tô  àaîyaXèç;  Se  xfjç  à7iovo[XYjÇ  xaùxYjç  àûtacetaxwç  Iq'/xjço- 
TxoteTxat,  cbç  èx  TiepcaaoO,  xal  ex  xoû  ôxt  âv  xô)  aùxw  £6pT^[xaxt  uu-^py^E 
xat  v6[ji:a[jia  —  ïawç  xpiwSoXov  —  âxépaç  7i6À£0)ç  x-^ç  Ila/'JvT^VYjç,  y^^- 
-ovoç  5e  xfjç  Sxtwvyjç,  xyjç  MévSr^ç,  àvexSoxov  xal  xoOxo,  £)(_ov  £(jL7ipo- 
aB£v  [xev  ôVoj'  upoç  5e^ià  xal  àvw6ev  wç  auîJ,6oÀov  ôcpûak/udv  àv0pw- 
Ticvov,  0Tcca6ev  5è  v.dlXo'^  xexpàywvov  à7iox£Xo6|Ji£vov  ex  xeaaàpwv 
xptywvwv. 

'0  Ttapwv  xuTioç  xoO  ècpQ(xX\ioù  xwv  Zjxiwvaiwv  vojjLiaptàxwv,  axcva, 
(î)ç  xal  XO  Mev5aIov,  exoTiYjaav  Tiepl  xà  500  ti.  X.,  où§a[jiô)ç  aTiavxà 
CTcl  xwv  [xéxpc  xoOB£  yvwaxcov  &0x£  x^ç  Sxtwvyjç  o^xs.  àXkrjç  xivoç 
7i6X£wç.  "0[xocov  §£  Tipoç  XO  Tipwxov  xwv  àvwxÉpw  ey^ec  Y]6yj  6yj[jL0- 
ac£ua£t  0  Longpérier  {Revue  numismatique  xoO  1853  a.  421  PI. 
XVI,  4),  àXX'  àvayvœaaç  xr^v  èic'  auxoO  âTTcypacp'i^jV  èa^aXfjLÉvwç,  wç 
£x  x^ç  xax^ç  Scaxyjprja£wç,  wç  KIO,  à7iév£t[a.£V  aùxo  £Ïç  xtva  0£a- 
aaXixYjV  uoXlv  KidQov.  KaxaoEtyGâvxoç  ôjxwç  6ax£pwx£pov  oxc  auxYj 
i^v  la^aXfAÉvrj  ypacpyj  àvxl  xfjç  X£^£0)ç  Kiegov,  6  Imhoof-Blumer 
{Monnaies  Grecques  a.  277  PI.  E,  27)  à7i£5a)X£v  aùxo  etç  xfjv 
Aéa6ov  xal  Syj  eïç  xtva  S-^ôev  ttoXiv  aùxfjÇ  Kidov  (;),  0Ti£p  àicESe^axo 
xal  0  Head  {Historia  mimorum  a.  486).  'AXXà  TioXtç  xiç  yj  xa)|j.Y] 
UTTO  xoioOxov  ôvo[ia  où5£7iox£  u7t;yjp^£,  vûv  Se  xa6îaxaxat  xaxàovjXov, 
oxt  xal  xoûxo — £lv£  Se  âx  x"^ç  aùxYjÇ  a^paylSoç — àvT^xEt  àva[ji9ca6yj- 
XYjxcoç  tlç  x"?jv  Sxiwvr^v.  "06£v  Séov  va  Scaypacp^  âx  x"^ç  No[jLcafxaxc- 
x'^ç  Y]  nôXiç  Ki&oç  (;). 

'Saauxwç  £V  auxw  U7f^p/e  xal  tztpov  v6[j.ta|jia  wpatoxàxou  pu6|jioO, 
o'ooXbç,  (;) — y_/|jL.  8 — ,  e'/ov  e'fiTxpoaÔev  [xèv  x£^aXY;v  àvSptxYjV  ('AtioX- 
X(Dvoç;j  Tipoç  Se^tà,  ÔTicaBev  Se  âv  xotXw  XExpaywvw  TipoaBcov  i^'[icau 
Xuxou  Tipoç  Se^tà.  Toùxo  àv^^xet,  xacTiep  [xy]  cpépov  âTctypaf^igv  xiva, 
àa^aXwç  ecç  xov  paatXéa  xyjç  MaxeSovcaç  'Apy_£Xaov,  ^aatXeuaavxa 
[Aexa^ù  xwv  âxwv  413-399  ti.  X.,  xal  eive  àvéxSoxov,  o  Se  Xùxoç  xuy- 
yàvti  xa6apà  àvxcypa^Yj  xwv  'Apyetwv  vo[Ata[xàxwv.  'Ex  xoùxou  xa6c- 
axaxat  lyavepov,  oxc  o  'Apy_éXaoç,  ôaxtç  Tipwxoç  xal  [jiovoç  e^ai^yaye 
xôv  xuTiov  xoûxov,  âSavetoBYj  aùxov  âx  xoO  "Apyouç,  oTioGev  xaxi^yexo 
xô  paatXcxov  x"^!;  MaxeSovcaç  yévoç.  'Exokyj  Se  xo  v6[xta{Ji,a,  wç  utto- 
Oexw,  piexa^ù  xwv  âxwv  408-406,  oxe  âv  x^  aùX'^  aùxoû  eôptaxexo 
xal  0  EùpmtOYjç,  oaxLç  ârcocr^ae  xal  Spà[xa  «'Apy^éÀaoç»,  StSayOèv  âv 
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i^i«)  xaxà  TO'jç    'OXu(jiiTcaxoùç   àYwvaç.  sv  (])  uTiè  xo  ovofjia  loO  [5pi>- 
xoO  xoO  MaxEOovixoO   ^aacXcxoO  oïxou   l^eOELaLsv    aùxov   x'jûxoy  xàv 

^iaaiXeÙC/VXa.  '/J/elai-àiioç   Aafi.-rgojiov/.oç. 

Ensuite  eut  lieu  une  discussion  entre  MM.  Apostolidès 
et  Milani. 

M.  Apostolidès,  répondant  aux  objections  que  lui  a  faites 
M.  Milani  dans  la  séance  du  mardi  1 1  Avril,  expose,  à  la  de. 
mande  de  M.  Milani,  les  raisons  qui  lui  font  exclure  toute  ingé- 
rence étrusque  sur  le  monument  et  les  inscriptions  de  Lemnos- 

L'idiome  des  inscriptions  étrusques,  dit-il,  diffère  essentiel- 
lement du  lemniote,  tandis  que  les  monuments  et  inscriptions 
étrusques  qui  ressemblent  plus  ou  moins  à  ceux  de  Lemnos 
sont  de  date  relativement  récente  et  évidemment  postérieurs  à 
ceux  de  Lemnos.  Ils  remontent  à  peine  au  VP  siècle  et  se  rap- 
portent tous  aux  émigrations  lydiennes  citées  par  Hérodote, 
et  qui,  historiquement  parlant,  n'ont  eu  lieu  que  dans  le  cou- 
rant du  VP  siècle.  Aussi  les  mots  propres  aux  textes  lemniotes, 
qui  se  rencontrent  également  dans  ces  inscriptions  étrusques, 
en  Italie,  ne  sont  que  des  emprunts  faits  à  l'idiome  des  colons 
lydiens  qui,  à  cette  époque,  inondèrent  l'Italie,  et  qui,  indubi- 
tablement faisaient  partie  des  Caro-Lydiens  qui,  au  VP  siècle 
occupaient  Lemnos. 

M.  Milani  accepterait  bien  que  les  inscriptions  lemniotes 
soient  des  textes  lydiens,  mais  il  persiste  à  affirmer  que  la 
première  émigration  asiatique  en  Italie  remonte  à  une  époque 
beaucoup  plus  ancienne  que  celle  admise  par  M.  Apostolidès. 
On  peut  voir  dans  les  Musées  d'Italie  de  nombreux  objets 
d'art  qui  attestent  la  présence  des  Asiatiques  aux  temps  pré- 
helléniques. 

M.  Apostolidès  ne  nie  point  ce  que  dit  M.  Milani  ;  mais  il 
insiste  pour  sa  part  à  soutenir  que  le  monument  et  les  objets 
d'art,  les  inscriptions  étrusques  qui  ressemblent  à  ceux  de  la 
Lydie  et  de  Lemnos,  et  dont  il  a  entendu  parler  dans  sa  com- 
munication, ne  remontent  pas  au  delà  de  la  date  qu'il  leur 
vient  d'assigner. 
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Dernière  (5^"'^)  séance. 

Mercredi,  12  Avril  (30  Mars),  à  5  ^  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Mahaffy. 

M.  Hiller  von  Gaertringen  parle:  Uber  den  Plan  eiiies 
Minnskelkorptts  der  Griechischen  Inschrifteu. 

Il  montre  à  quel  point  il  serait  commode  d'avoir  toutes  les 
inscriptions  dans  un  livre  maniable  et  bon  marché;  c'est  là  un 
idéal  qui  n'est  malheureusement  pas  près  d'être  réalisé.  Il  est 
plus  raisonnable  de  porter,  pour  le  présent,  tous  ses  efforts  sur 
le  grand  Corpus.  En  attendant  le  Corpus  en  minuscules,  on 
pourrait  étendre  largement  le  système  de  recueils,  en  minus- 
cules, de  différentes  sortes  d'inscriptions,  comme  ceux  de  Kai- 
bel,  Bechtel-Collitz,  Th.  Reinach,  Haussoullier  et  Dareste.  On 
pourrait  d'ailleurs  améliorer  l'impression  du  grand  Corpus,  en 
faisant  ressortir  plus  nettement  le  caractère  monumental  des 
inscriptions,  comme  cela  a  été  fait  dans  les  Tituli  Asiae  Mino- 
ris,  en  donnant  des  reproductions  photographiques  accompa- 
gnées de  la  copie  en  majuscules. 

M.  de  Wilantowiiz  ajoute  qu'au  lieu  de  publier  des  sup- 
pléments au  Corpus  de  Berlin,  il  vaudrait  mieux  en  faire  une 
édition  revue  et  complétée  en  petits  caractères.  Cette  réédition 
est  nécessaire  à  cause  des  indices. 

M.  Th.  Reinach  trouve  quelques  inconvénients  au  système 
adopté  par  M.  de  Wilamowitz  :  le  possesseur  de  l'ancienne  édi- 
tion sera  obligé  de  payer  les  pages  qui  lui  sont  inutiles  (la 
réimpression  en  petit  texte  des  inscriptions  de  la  i'"''  édition); 
l'acheteur  de  la  nouvelle  édition  ne  sera  pas  dispensé,  pour 
toute  recherche  approfondie,  de  recourir  à  la  précédente,  qui 
peut  donner  le  texte  épigraphique.  Ne  pourrait-on  imaginer  un 
système  de  suppléments  périodiques,  analogues  à  ceux  que  pu- 
blient les  éditeurs  des  Lois  Nouvelles  ou  des  règlements  mili- 
taires, et  qui  seraient  délivrés  gratuitement  à  tout  possesseur  du 
recueil  primitif  moyennant  présentation  d'  un  ou  de  plusieurs 
bons  attachés  à  ce  recueil,  cela  jusqu'au  jour  où  l'abondance  des 
documents    nouveaux   obligerait  à  une   réimpression   intégrale. 


278        SECTION  d'épigraphie  et  de  numismatique 

M.  A.  Wilhelm  annonce  qu'il  se  propose  de  réunir  en 
un  album  les  fac-similé  des  inscriptions  grecques  caracté- 
risticjues  pour  l'histoire  du  développement  de  l'écriture.  Il 
fait  ensuite  une  communication  sur  deux  inscriptions  trou- 
vées à  Messhie. 

La  première,  qui  est  un  décret  des  Messéniens  en  l'honneur 
du  secrétaire  d'État  Aristoclès,  rappelle  les  services  importants 
que  ce  personnage  a  rendus  à  la  ville  lors  du  prélèvement 
d'une  ô/,Ta)6oXoç  etacpopà  devenue  nécessaire  à  cause  des  âTriia- 
yai  des  Romains. 

La  seconde  inscription  est  un  compte  relatif  à  la  même 
eta^opdc.  Elle  donne  le  montant  des  fortunes  des  tribus  et  des 
contribuables  de  Messène  qui  étaient  soumis  à  l' impôt,  le 
chiffre  de  la  somme  à  verser  comme  ox-ctoBoXoç  eiacpopà  8  oboles 
par  mine  (la  mine  contenait  32  statères  ou  70  drachmes),  le 
montant  des  sommes  déjà  payées  et  le  montant  des  sommes 
à  percevoir.  M.  Wilhelm  termine  en  expliquant  l'usage  d'écrire 
sur  des  xolyoi  certains  actes  administratifs  ;  il  fait  quelques 
observations  sur  les  archives  des  Grecs  et  les  ypo'rj^(ÇiCf.'^'.oi.'. 
inscrites  sur  les  xolyoi  et  mentionnées  par  Polybe  V,  33  ;  il 
indique  l'analogie  présentée  entre  les  y^povoypa^çlai  et  les  An- 
nales romaines. 

M.  Cavvadias .  parle  ensuite  sur  /es  inscriptions  rela- 
tives anx  giiérisons  de  malades  dans  les  sanctuaires  d'Bs- 
culape  :  Contribution  à  l'histoire  de  la  médecine. 

Après  un  exposé  sur  les  inscriptions  trouvées  à  Epidaure 
[Cavvadias,  Fouilles  d'Epidaure  I,  p.  24-31,  n°^  l,  2),  M.  Cavva- 
dias insiste  sur  ce  que  les  cas  des  guérisons  mentionnés  dans  ces 
inscriptions  ne  sont  que  des  miracles,  puisque  toutes  se  pro- 
duisent non  par  l'application  d'un  moyen  thérapeutique,  mais 
par  des  visions,  par  l'incubation.  Les  malades,  arrivés  à  Epi- 
daure, après  avoir  accomplis  quelques  rites,  se  couchaient  dans 
r  "ASaxov,  où  Esculape  apparaissait,  pendant  la  nuit  et  les  gué- 
rissait subitement.  M.  Cavvadias  conclut  ainsi  : 

«Ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  du  développement 
de  la   médecine   chez   les   anciens  Hellènes   ont   des  opinions 
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divergentes  en  ce  qui  concerne 
cette  médecine  par  rapport  au 
culte  d'  Esculape.  Sachant,  en 
effet,  que  le  traitement  curatif 
des  malades  se  faisait  dans 
les  sanctuaires  d'Esculape  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés 
par  l'inculpation,  bien  des  per- 
sonnes n'  attachèrent  aucune 
importance  à  ces  guérisons 
qu'  elles  prenaient  pour  des 
artifices  imaginés  par  les  prê- 
tres d'Esculape  ou  comme  le 
résultat  d'une  suggestion  chez 
des  gens  communs  et  igno- 
rants trop  confiants  dans  la 
puissance    divine    d' Esculape. 

D'autres,  au  contraire,  ac- 
cordaient une  très  grande  si- 
gnification aux  guérisons  des 
malades  opérées  dans  les  As- 
clépeïa,  et  considéraient  ces 
sanctuaires  comme  le  berceau 
de  l'art  médical  tel  qu'Hippo- 
crate  l'étudié  dans  son  évolu- 
tion. Ils  prétendaient  que  les 
sanctuaires  d'Esculape  étaient 
les  premiers  hôpitaux  et  que 
les  prêtres  d'Esculape  étaient 
les  premiers  médecins.  Ils  s'ap- 
puyaient surtout  sur  les  témoi- 
gnages de  Strabon  et  de  Pline, 
d*  après  lesquels  Hippocrate 
dans  le  cours  de  sa  carrière  mé- 
dicale mit  à  profit  les  inscrip 
tions  de  l'Asclépeïon  de  Cos. 

Mais  les  inscriptions  d'Épi- 
daure  nous  ont  amené  à  con- 
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dure  (ju'au  temps  d'Hippocrate  on  n'y  exerçait  aucun  art  théra- 
peutique. Cela  étant  donné,  rien  ne  nous  empêche  de  conclure 
que  dans  l'Asclépeïon  de  Cos  c'était  aussi  par  des  miracles 
qu'on  opérait  la  guérison  des  malades,  d'autant  plus  que  le 
sanctuaire  d'  Épidaure,  à  cette  ancienne  époque,  était  le  plus 
célèbre  par  suite  des  guérisons  de  malades  qui  s'y  firent;  ce 
caractère  officiel  ainsi  que  cette  suprématie  étaient  reconnus 
par  le  sanctuaire  de  Cos  qui  recevait  d'  Épidaure  les  serpents 
sacrés.  La  tradition  même  que  Hippocrate,  dans  ses  travaux 
où  il  posa  les  fondements  de  l'art  médical,  aurait  mis  à  profit 
le  contenu  des  inscriptions  du  sanctuaire  de  Cos,  perd  tout 
crédit,  pour  la  raison  fort  simple  que  ces  inscriptions  rela- 
taient non  des  cures  véritables  opérées  en  vertu  des  principes 
d'un  art  médical  quelconque,  mais  des  miracles  tels  que  ceux 
rapportés  sur  les  inscriptions  du  Hiéron  d'Epidaure.  L'Asclé- 
peïon de  Cos,  où  venaient  des  malades  de  toute  espèce,  pou- 
vait fournir  à  Hippocrate  l'occasion  d'études  et  d'observations 
de  diverses  maladies.  Il  est  fort  probable  qu'il  a  profité  de 
cette  occasion  et  c'est  peut-être  là  l'origine  de  la  tradition. 
D'ailleurs  cette  légende  est  suspecte  à  cause  du  témoignage 
de  Varron  rapporté  par  Pline,  et  d'après  lequel  Hippocrate  après 
avoir  copié  le  contenu  des  inscriptions  aurait  incendié  (!)  l'As- 
clépeïon, afin  qu'aucun  autre  ne  put  lire  les  cures  inscrites  sur 
ces  stèles  et  en  tirer  profit. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  les  sanctuaires  d'Esculape 
n'étaient  pas  des  hôpitaux  mais  simplement  des  établisse- 
ments religieux;  les  prêtres  d'Esculape  n'étaient  pas  des 
médecins,  mais  des  officiants  ne  différant  en  rien  des  prêtres 
des  autres  dieux. 

La  conclusion  de  ce  qui  a  été  précédemment  exposé  est 
que  la  médecine  n'est  pas  née  dans  les  sanctuaires  d'Esculape; 
elle  s'est  développée  chez  les  Hellènes  indépendamment  de  ce 
qui  se  passait  dans  les  Asclépieia,  elle  était  un  art  ou  une 
science  profane  et  non  religieuse  ou  sacrée». 

M.  Cavvadias  continue:  «Je  n'émets  pas  aujourd'hui  d'idées 
nouvelles;  ce  que  je  viens  d'exposer,  je  l'ai  dit  depuis  long- 
temps. Je  fais  cette  communication  surtout  pour  amener  une 
discussion  sur  cette  question  si  importante.  Je  vois  avec  plaisir 
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ici,  dans  l'assemblée,  M.  Herzog,  l'auteur  des  fouilles  de  l'Asklé- 
pieion  de  Cos  ;  je  voudrais  que  l'on  se  souvînt  du  résultat  de 
ses  fouilles,  que  l'on  se  rappelât  également  mes  théories  et 
qu'on  les  confrontât.  Les  inscriptions  que  j'ai  trouvées  à  Epi- 
daure  nous  ont  montré,  je  le  repète,  que,  aux  temps  hellé- 
niques, on  n'y  exerçait  pas  une  médecine  proprement  dite;  les 
guérisons  n'étaient  que  des  miracles;  ce  n'est  guère  qu'aux 
temps  romains  que  l'on  voit  apparaître  la  médecine  empirique. 
Je  soutiens  la  justesse  de  ces  conclusions  non  seulement  pour 
Epidaure,  mais  même  pour  Cos,  tant  qu'on  ne  trouvera  pas  à 
Cos  une  inscription  qui  nous  enseigne  qu'aux  temps  helléniques 
on  exerçait  une  médecine  dans  ce  sanctuaire  ;  or,  on  n'a  rien 
trouvé  de  semblable.  Je  désirerais  encore  une  discussion  parce 
que  ces  interprétations  des  inscriptions  ne  sont  généralement 
pas  acceptées  par  tous;  ainsi,  par  exemple,  M.  de  Wilamowitz 
a  accepté  mes  théories  seulement  en  ce  qui  concerne  Epidaure, 
mais  non  pour  Cos». 

M.  de  Wîlarnowitz  «autrefois,  oui;  mais  à  présent,  non; 
j'accepte  aussi  pour  Cos». 

M.  Herzog  n'est   pas  de  cet    avis. 

Une  longue   discussion  s'engage  entre  lui  et  M.  Cavvadias. 

M.  Herzog  croit  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  conclure 
qu'à  Cos  comme  à  Epidaure  les  guérisons  des  malades  étaient 
des  miracles  aux  temps  helléniques  ;  les  inscriptions  trouvées 
par  M.  Cavvadias  ne  sont  en  effet  pas  les  Ticvaxsç  mentionnés 
par  Strabon.  Ces  pinakes,  qui  se  trouvaient  à  Epidaure  et 
même  à  Cos,  auraient  pu  nous  enseigner  qu'on  exerçait  véri- 
tablement une  médecine. 

M.  Cavvadias  persiste  à  affirmer  que  ces  pinakes  ne  conte- 
naient rien  autre  que  l'indication  des  miracles.  «Ces  Trîvazeç  ont 
servi  aux  prêtres  de  répertoire,  dit-il,  pour  inscrire  les  guérisons 
dans  les  stèles  que  j'ai  trouvées.  Ces  stèles  nous  donnent 
même  le  texte  d'un  de  ces  Trtvaxsç  :  c'est  le  Tiîva^  de  KXew, 
c'est-à-dire  l'ex-voto  offert  par  Cleo,  sur  lequel  était  inscrite 
l'histoire  de  sa  grossesse  pendant  cinq  ans.  C'est  aussi  des 
guérisons    miraculeuses    inscrites    sur    ces    Tiîvaxeç    qui    provo- 
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quèrent  la  moquerie  de  1' 'A|xopoaca  d'Athènes  et  l'incrédulité 
de  l'homme  à  la  main  paralysée  (Hswpwv  ok  xobç  £v  lo)  îapw 
Kt'vaxaç  àîicaTSt  xoTç  Sà(iaat  xal  ÙTtootéaupe  xà  âTîiYpà|jiiJiaxa).  Il  ne 
saurait  y  avoir  donc  aucun  doute:  le  contenu  de  ces  Tiivaxeç 
était  le  même  que  les  inscriptions  dont  il  s'agit». 

Le  D"^  Chantemesse  (de  la  Faculté  de  Paris)  fait  observer 
(jue  les  maladies  guéries  dans  les  temples  d'Esculape  étaient 
des  affections  nerveuses.  La  médecine  a  pu  s'introduire  dans 
les  temples,  elle  n'y  est  pas   née. 


X 

SÉANCES     DE     LA    V^-^^     SECTION 
GÉOGRAPHIE      ET     TOPOGRAPHIE 

{Siège:  vSalle  de  l'Institut  alleintind). 

Première  séance. 

Mardi,  ii  Avril  (29  Mars),  à  10'^  du  matin,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  L.  Pigorini. 

M.  Radet  fait  une  communication  sur  un  passage  de 
Pausanias,    VII,  6,  6. 

Rapprochant  un  texte  d'Arrien  (I,  17,  4)  où  il  est  dit  qu'Ale- 
xandre rendit  aux  Lydiens  leurs  anciennes  lois  et  libertés,  d'un 
passage  de  Pausanias  (VII,  6,  6)  où  il  est  fait  mention  d'une 
statue  élevée  par  la  communauté  des  Lydiens,  y.iCo  xoO  xocvoO 
xô)v  AdO(î)v,  m.  Radet  se  demande  s'il  n'a  pas  existé,  à  l'exemple 
des  ligues  de  Troade,  de  Carie  et  de  Lycie,  une  confédération 
lydienne,  qui  n'aurait  eu  qu'une  durée  éphémère.  Peut-être  faut-il 
ajouter  ce  xolvgv    lydien  à  la  liste    des   xocvà    jusqu'ici    connus. 
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M.  Politis  fait  une  communication  sur  le  sujet  suivant: 
2v^i^oXal  eiç  tyjv  zoJioyQaqjiav  tcûv  'Aûip'œv.  'H  'OQ^fjOiQa  xal 
zà  rjhaoTixà  ôixaoi)]Qia.  Il  a  parlé,  en  résumé,  ainsi  que  suit: 

'Ex  xwv  TToXuTiXyjôwv  Ç7jXYj|j.àxo)v,  axLva  àTtaaxoXoOac  toùç  nepl 
xTjv  xoTioypacpiav  xwv  'ABr^vwv  £vStaxpc6ovxaç  ouo  xwv  auouoaiozâ- 
xwv  elvai  xo  Trspl  xy]ç  ôeaewç  xfjç  èpjriaxpaç  xccl  xô  irepl  xfjç  ôéaswç 
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xal  itov  o:xooGjiY([iàt(OV  iô)v  y|À'.aaxcx(ov  oixaatY^pîov/  Z'.ôxi  Tipô;  ttjv 
Xûaiv  xoùxtov  auvàTZTOvxat  TioÀÀà  xtov  /.octiôjv.  Kal  Tispl  |xèv  ~ô3v 
VjXiaaxtxwv  Scxaaxr^pîwv  eTiexpàxY^asv  Y;  -('J(ù\l^f^,  ox:  0-fjp/ov  -oDA, 
àXÀ'  o05èv  aa-f  èç  xal  [liÉSatoy  Tiepl  xt^ç  Oéaewç;  aùxôjv  SuvàjJicBa  va 
£SaYâYO)HcV  Ix  xtov  -y^yôjv  ■axepi  5è  xvjç  ôp/Tgaxpaç  oxi  /top-'ov  xt 
[lâXtaxa  xoO  'AppcavoO  xa^oCYyYSÎ  i^i|JLàç  sic  7rpoao'.opca(Jiôv  xf^ç  Blaîwç 
xOxY^ç  £v  XY^  ^•Y'^P?-  -^^•^^'  ^x  xy"^,;  [XcÀéxY^ç  xô)v  àp/actov  jjiapxupiwv 
£a/Y|Hâxta£v  é  Àéywv  àvxî6£xov  y'^'wixy^v,  xy/''  cx^£'3iv  Se  xô)v  izop'.- 
a|Aâxwv  XY^ç  |j.£X£XY^ç  xaùxYj;  axoTîEl  ^j  àvaxoîvwoLç  aîixYj. 

'0  À£YO)v  0£v  àYVO£T  jSeSaîwç  oxt  À'jatv  xô3v  xolcjxcov  à~opc(j)v 
optaxtxYjV  xal  àa^aÀf]  [xovov  Ix  x*^;  axaTiàvY^ç  xôjv  àvaaxatftov  Tûpé- 
TicC  va  àva[A£vto[x£V,  yJxiç  aTipoaôôxY^xa  eOpYjfxaxa  àTûoxaÀû-xo-jaa 
xax£ppi'^£v  £x  Hc|i£Àîwv  TCoXXàxtç  T.oA()\xoyfla.  or/.&oo[r/^|ji.axa  Àa[X7tpô)v 
xxî  àÀYjBo'^avôr/  ôtxaattov.  Kal  vOv  gx£  Y;  'Ap-/aLoXoY-*/.>/  'Exatpeta 
[ji£À£xà  £'jp£ioç  va  £p£"jvY'^aY(  xov  "/.ôjpov  XYjÇ  àp/aîac  à-YOpàç  xal 
TipoÉ^Y,  Y^or^  £iç  7ipo-apaax£'jaax'.xàç  àpYaaîaç.  àxaipoç  ïao)ç  Oà 
£xXr^!p6Y(.  av  [xy^  xal  àaxo-oç.  Y,  TipoaBY^xY;  véojv  £txaatô3v  xal  fl£w- 
powv  £iç  xèv  -XoOxov  X(î)v  uTrapyo'jawv.  'AÀÀà  xatxci  cpalvExat  u)ç 
iTuys'.pwv  xpÔTtov  xivà  va  7ïpoxaxaÀà5Yj  xàç  âx  xy^^  axaTcâvYji;  àizo- 
htl^tiç,  £vOappi)V£xaL  £x  xf^;  c5éaç,  oxi  Txàaa  àvaaxa'^Yj  àvaYxalov 
£lva'.  va  £V£pYYjXat  âv  rùâ^Çiz:  yyto'jZ'.  xoO  xî  Cy^xc/0[ji£v  xal  xî  TxpÉTtet 
va  (jiY^  ^Y^xwjjL£v,  £-a:p'!vovx£;  jjiàv  £Îç  xy//  xu/y^v,  av  £lva:  £'jv&uç,  va 
[jLàç  owpo'f opr^oYj  7vÀ£Îc«va  xwv  -poaooxcojxévwv,  àXÀà  7ipoa£yovx£ç 
OTxoç  (jLYj  6[Jioia)9w[i£v  Tcpôç  xoùç  5£ta'.5aîîxovaç  HY^aa"jpo6Y^paç.  xoùc 
£7icy£'.poOvxa;  v'  àvop'jçwatv  âx  xwv  lYxàxwv  xf^ç  y'^/S  BY^aaupoùç 
àvj-àpxxo'j;.  "0  ÀOYC-ç  ~£pl  6£[xaxoç  xoaoOx&v  à|x^cX£YOîi£VGu  £T:p£7T:£ 
xax"  y.yiyY.-ij'/  va  £lva:  âxxcVY^ç  Tïpèç  ÈTiapxY^  £À£y/ov  xcov  £E£V£yB£t- 
a(ov  £lxaacà)v,  àXXà  Bà  TiEpiopcaB?,  £iç  xy^v  £xB£cjiv  xcov  xupiwxàxwv 
[aôvov  xà)v  uTcèp  XY)ç  yv(})\]L-qç  xoO  6{x:.XoOvxo;  a'jvYjYC'poùvxo)v  £-Ly_£L- 
prj(jiàxo)v  xal  £?ç  xy^v  5ià  jjpayéwv  àvxtxpou^'.v  xô)v  aTrouSacoxàxtov 
xal  x£-^aXa'.toO£axàxo)v  x(ov  àvx'.Oéxtov  -f^Mi^Or/. 

Tô)v  aoKO[X£vo)v  oixooo[jLYjiàxwv  XYjÇ  àYOpàç.  Yj  X£YO[Ji£VY^  Sxoà 
x(')v  I\y^''''cwv,  fj  Sxoà  xoO  "AxxâXo'j  xal  Y^  poj[jLaïxY|  aYopà  oèv  [j.vy^- 
jiovc'jovxai  br.i  xoO  Ila'jaavîo'j"  àXXa  oè  o'xooo[i.Y(iJiaxa,  ô)V  awÇovxai 
X£l']^ava.  ào'jvaxoOnEv  va  a'jvxauxlaw^Ev  [x£xà  ^£6atdxrjX0ç  ~pèç  xà 
jxvY^|xov£UG|X£va  'j-t  xoO  Ila'jaavî&'j*  £lva'.  oè  xaOxa  xo  X£yg!XcVOV 
Hyjaelov  (ô  Tiapà  ITa'jaav'a  vaoç  xoû  'H'^ataxou  xaxà  xy,v  7:c0avo)xa- 
xY^v  Y^wiAY^/i,  xà  ~pô;  A  xouxûu  û~o  xoO  Dorpfeld  £upe0£vxa  b£[x£Xca 
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5uo  oJxoSo [Jiyj[xàTwv  xac  xà  Tipoç  B  ty]ç  IxxÀr^aîaç  l'i^ç  'YTzaiiœnyiÇ 
Xet'^ava  6£[ji£Àta)v.  'Aa'^aXfj  5"  ÔTZLoaby]7ioxe  xor^oyp<x:piY.à  o'Qixelcx.  ehai 
ô  àyopaloç  KoXwvoç,  TrcOavœxaxa  aùxoç  6  Ào^oç  sep'  ou  tè  Oigaslov, 
xac  6  Jkp6[iOç;,  oo  Iv  xdlç  xapLWTdcxocç   scva:  tbpca|a,£vrj  ■/^  xaxsùB'jvatç. 

'Ex  5è  xôjv  aXÀwv  utco  xwv  ô<.pyo(.uo'j  [ji.vr^jji,ov£uo[Ji£vwv  oixoSo[jir^- 
jjiàxœv  £70^  [Jiovov  67r£X£97j  oxt  Sùvaxat  va  optaô'^  fj  Oéocç  Ix  xotco- 
Ypa^LxôJV  £VO£tÇ£wv,  aç  mxpiyoursiy  ai  (f£p6[jL£vac  [lapxuptac,  xf^ç 
op/K^axpaç.  'H  opyrioxpa  £X£cxo  iv  xr^  àyopà,  wç  |3£6aLoOxat  âx  xoù 
'ApLGXOcpàvo'jç;  xal  1^  àXÀtov  auYypa'féwv  xal  sE  iTciypa^fcov.  Tov 
axoTtov  0£  xfjç  opyrjcxpaç  S£txvu£'.  aùxè  xo  ovojjia,  àTiô  xoO  àpyoO\i7.i. 
"Ev  xa'jxyj,  xô)  £7rtar^[Jioxâx(;)  xévxpc;)  xf;;  7l6À£wç,  lyévovxG  oî  npCûxoi 
yopiv.o\  xal  Spa|JiaxtxGl  àYWV£ç  xô)v  âv  aaxst  AcovuaJojv  OTtcoç  5e  J3Â£- 
Ticoac  xoùç  àywvaç  tbç  evcaxc  ;T;Â£!axGt  x(ov  èopxaaxôiv  xax£ax£uàÇovxo 
TtEpl  aùxYjV  ïxpta,  xaxaÀu6jJi£va  {JL£xà  xy^v  èopxigv.  'Ev  xauxiri  tSpûfiyj- 
aav  xal  ci  àvôpcâvx£ç  xù)v  xupavvoxrovwv,  xal  Iv  uaxépotç  yjpôvo'.ç 
rcpoaxacpwç  ol  xtov  ^toxYjpwv  eticxâyjOévxwv  jJaacXlœv  Wvxtyovou  xal 
Arjfjirjxplou  xal  IriEcxa  oî  xtov  Tw^aiwv  xupavvoxxovtov  Bp&ui»oi»  xal 
Kaaacou.  'H  àa'j[JL6''6aaxoç  5è  ~pôç  xoù;  àyôjvaç  l'opuat;  àvSpcàvxwv 
Içr^Y^'^'^'''^?  Scoxt  ox£  îopùBr^aav  oèv  £!/£  ttXéov  v^  dp/rjoxpa  xov  âv 
àp)(^:^;  axoTïov.  Auvà[X£6a  oè  xov  ypô^ov  xaH'  ov  £7iaua£  )'prjac[jL£uouaa 
Tipoç  ôp'/T^aECÇ  7j  opyjiaxpa  va  éptatojX£v  âx  jxapxuplaç,  £i!ç  y;v  sôaxo- 
/wç  Kolb  y.ôpoç  à7r£Swx£v  6  BtXafjioÇtxç,  7t£pl  xo  500  tï,  X.,  6x£  auvIÇyj 
va  xaxaTcéawac  xà  ïxpia,  xal  IxpcOyj  àvayxalov  va  |j,£X£V£/Byj  o  x6-oç 
xà)v  àywvwv  àW(x.yôae,  zlç  xo  "poç  xoOxo  xx^aBèv  Aiovja^axôv  ^ka.xpo'j. 

Ty|V  Oéatv  xyj;  àpy'ipxpoLÇ  optÇooaiv  èx  xoO  auvûuaa|JioO  xtov  |Jiap- 
xupLÔJV  xoù  'Appcavoù  xal  xoù  Tc[jialou,  sxecvo'j  jièv  Ai\'oyxoç  oxi 
oi  à7io5o0£vx£ç  O-ô  xoù  'AX£^àv5pou  -aXatôxspoc  àvopcâvxsç  xôjv 
x'jpavvoxxovwv  xelvxa:  vùv  âv  'AGy^vac;  Iv  Kcpapiccxo)  yj  àv'.(ji£v  £ç 
TToXtv,  xaxavxLxpù  [iàXtaxa  xoù  My^xp([)Oi>,  où  [aaxpàv  xoù  [jW|jioù  xô3v 
Eùoav£|jiwv  xoù  5e  T'.[jia(ou,  Xéyovxoç  ôxt  àpyjiaxpa,  £cvac  xotûoç  Itil- 
'favyjç  £tç  TiavTjyupcv,  £vBa  ''Ap[jio5l'ou  xal  'Aptaxoy£cxovoç  £ix6v£ç. 
Kaxà  xaùxa  6  jxèv  Kohler  B£X£o  xy,v  opyj^axpav  scç  xy;V  B  àxptbp£tav 
xoù  'Apîlou  Tràyo'j,  ecç  7iXâx'ja[ji.a  xaxà  xov  "Aytov  'ABavâacov  àXXoc 
àoptax6x£pov  ôiç  xo  N  Ttépaç  xfjÇ  àyopàç'  o  Gardnei-  xaxà  xy^v  àvo- 
oov  £tç  XYjV  'AxpÔTXoXtv,  jji£xatù  xoù  'Apsto'j  Ilàyou  xal  xyjç  'Axpo- 
-ôXswç;.  'Ex  x:^ç  Béasœç  5è  xyjç  opyr^oxpoLç,  izoXXà  auvàyouat  Tiopc- 
aiJiaxa  -pô;  7ôpoaotopLa[xôv  xfjÇ  Béaewç  xwv  àXXwv  o!!xo5o|jirj|JLàxtov 
XYj;  àyopàç,  éç  ôpBwç  TrapExi^pr/aEV  6  Lolling-. 
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'AXX'  £-i[i£XyjÇ  é^éxaacç  xwv  /wp''tov,  stç  à  axyjptÇovcat,  êXé-f/et 
xàç  ecxaaîaç  xaûxaç  à5oxt(xouç.  '0  èTxiqjavr^ç  xotioç  xoO  Tijiacou  oèv 
ay/|Jia''v£c  TxsptoTxxov  x6t:ov,  ecp'  6?|;y]XoO  x£C[i£vov,  àXXà  xgtiov  £-'.- 
x'^S£tov  xal  à^'.ôÀoyov  oc  oè  àno  xwv  017,000 [jiTfjjxaxwv  7ipoaotopic{JLol 
xoO  'Appiavoù  oXcytaxov  j3orjftoOatv,  àva(^£p6ix£vot  £cç  [xy^  atoî^6[ji£va 
oÎ7.oSo(jiY,|iaxa'  v.al  xô  <'fj  àvt,'i£v  êç  txoXiv»  Sèv  SyjXoI  ^£6a{o);  j3pa- 
■/£'.xv  Tiva  àvwcpEpf/  doov  £Îç  xy|V  'AxpÔTioX'.v,  àXXà  piàXXov  xy^v 
xop'wav  éoov.  5t'  ■?)>;  àvio  xyjç  ày'^P*?  àvyjp/ovxo  £iç  xy^v  'AzpouoXcv, 
xYjV  7X0|x7ti7y^v  6o6v.  "AXXwç  Se  xo  yoip'io'^  xoO  'ApptavoO  oèv  àva- 
'^épExai  £Îç;  xy^v  opyjioxpo!.'/,  ciôxi  àvxl  xô)v  xpcwv  dcXXwv  àoptaxoxlpwv 
7rpoao'.opca[j.â)v  xyjç  B£a£(i);  xwv  àvop:àvxo)v,  £§£'>  [xàXXov  va  xaxovo- 
|jiâa-(j  py^xwç  xy-*  Y'''W'^'^'^'^°''^''^i'^  opyj^oxpccj.  'AXX'  Iv  x-^  ôpyyjGxpa 
yjaav  t5pu[X£voc  oî  àvxcy.axaaxYjcavxEç  xooç  ^aXatoùç  utco  xoû  'Avxt^- 
vopoç  TtocyjôÉvxaç  y.al  utio  xwv  IlEpawv  aTxoy.ofjicaGÉvxaç;  V£WX£pot 
àvop'.âvx£ç,  xà  £pY^  '^'^'J  Kptxîou  xal  xoO  Ny^aiœxou.  Aèv  cpaiv£xac  oï 
TctHavôv  oxi  àTtoSoÔâvxEç  £X£lvoL  îopuBy^aav  7:apà  xolç  v£(j()X£potç, 
[xàXXov  0'  oxc  àXXoç  £Ç£X£/_6yj  xotïo;  Tipoç  lopMav/  xo'jxtov  zal  0 
xoTwOÇ  ouxoç  xaxà  i\v  Yvw[xyjV  xoO  o[xoXoOvxoç  fjxo  xaxà  xo  Tcépaç 
x-^ç  Suxtx'^ç  TxXEupàç,  xaxà  xijV  Txpoç  5ua[iàç  xafATty^v  x-^ç  izo^ni- 
xyjç  é§oO,  àvxtxpù  xoO  ■Ko.xiyo'noç  xyjV  NA  y^'-'^'^''^  '^'^Ç  àyopôtç 
Myjxp([)ou. 

'0  AalpTt'^cXS  7tavx£Xâ)ç  Stà^opov  xwv  aXXwv  uîxoaxy^pî^wv  yvw- 
[xyjv,  xo7:oft£X£l  xYjV  op/j^oxpav  £tç  x6  Ay^vaiov,  0:'  EÙaxô/o'j  a'jvoua- 
a|xoO  àp/ac(i)v  jxapxupiwv,  xaG'  aç  àyOiveç  iyhovxo  âv  x"^  opyjiazpa 
xal  £iç  xô  £v  At[jivacç  t£pov  xoO  Aiovuaou,  xal  xaB'  aç  Iv  xw  'i25£(w 
yjyovxo  Spapiaxtxol  àywvEç  Ttpo  x"^ç  oîxoSojxtaç  xoO  0£àxpou,  'Q5£Tov 
5è  jjLvyj(xov£Ù£c  6  ïïauaavtaç  (jiExà  xy]v  ôpyrjaxpav.  'AXX'  èv  [aèv  x*^ 
àpyijoxpoe.  h(ivovxo  oi  àywvEÇ  xôjv  âv  àax£c  Atovjaiwv,  Iv  xw  Ayjvat'q) 
S'  âXXot,  0:  xwv  'ETxcXyjvaâov.  'AvayxaTov  Se  va  SLaxp:v(i)|ji£v  xy^v 
Xaxp£iav  xoû  Atovuaou  Iv  AL|i.vaLç  xfjç  xoû  Aiovuaou  'EXeuBepéwç. 
Oc  TxpGJxoc  Xupixol  xal  Spa|xaxtxol  àywvEÇ  xwv  Iv  àax£t  Acovjatœv 
Sèv  YJxo  ODVaxov  va  ycvwacv  Iv  Ac|xvatç,  àXX'  Iv  x-Çj  ayopà  yj  Iv  xw 
x£[X£V£t  xoO  Acovûaou  'EX£u0£p£Wç*  lx£l  Se  îJ.£X£X£6Yjaav  [x£xà  xo  500, 
TXpoxEpov  ycvojJiEVO'.  Iv  x"^  àyopà. 

'H  bpyj^oxpOL  y.y.xy.  xaùxa  JxiBavwç  IxEtxo  Iv  xw  jxéato  xi^ç  àyo- 
pàç,  àTiavxtxpù  ïaooç  xoO  ôtco  xov  àyopaTov  KoXwvov  voxowxàxou 
otxooo|xyj[j,axoç  xwv  ùxiO^  wv  xà  B£[ji£Xta  £up£v  0  AaTpTî'fEXS,  xal  eiç 
jxtxpàv    ài^ô    xojxo'j    àTxoaxaacv,  NA  SI   xfjÇ    X£yo|x£vyj$   Sxoàç    x(î)v 
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7j  TC£pngyY]atç  x-^ç  àyopàç  Staipsltac,  coç  xai  utio  aXXojv  TrapeTTjprjBvj, 
£?ç  4  T[jn^[xata.'Ev  [xèv  tw  Trpwiw  Txepiypàcpec  )((jopà)v  àno  j3oppà  Tipôç 
votov  xà  [Jiv7j(ji£la  8aa  pXéTiei  Ttpoç  xà  SsStà,  f^xoc  xà  xvjç  Suxcxyjç 
TtXsupàç  x-^ç  àyopàç,  xyjv  Baac'Xetov  axoàv,  xyjv  xoû  'EXeuBepcou  A:oç 
xal  xYjV  xoû  Haxpwou  'AtcoXXwvoç,  elxa  5'  àixo  6ua[ià)v  Tipoç  àvaxo- 
làç  xàç  xriç  voxtou  TiXeupàç,  xo  Myjxpwov  xal  xàXXa,  xal  xoùç  xaxà 
xïjv  TiXeupàv  xauxYjv  [.làXcaxa  àv6p:àvxaç,  xal  xàyàXfxaxa  xwv  Gewv, 
axtva  TcpÉTcec  va  '^avxaaÔWjjisv  xal  auopàSr^v  xà  xcXeTaxa  xoa|JLOûvxa 
XY]v  àyopâ,v'  nXriaiov  xoû  àvSptàvxoç  xoû  iAYj[xoa0£vouç  àva^^épsc  xo 
tepov  xoû  "Apswç*  â'Txsixa  oè  xôv  àvoptàvxa  xoû  Hcvodcpou,  Saxtç  sx 
[xèv  xoû  x£t[X£Vou  xoû  riauaavcou  Sèv  Tcpoxu7rx£t  ôxt  fjxo  LSpufxévoç 
Tiapà  xo  cspèv  execvou,  è^  cckXiqç  te  pYjXYjÇ  [xapxupc'aç  TcaXatoxépaç 
Tcàvxwç  xoû  riauaavtou,  Ix  xcov  'j'SuSETrtypàtfwv  ETitaxoXwv  xoû  A^ayJ- 
vou,  {xav6àvo(X£v  ôxt  i^xo  npo  xfiç  i3aatX£tou  axoàç'  «où  Tioppw»  ok 
xoû  àvSptàvxoç  xouxou  fxal  oyj.  xoû  i£poû  xoû  "ApEwç)  l'axavxo  oî 
àvSptdvx£ç  xoû  'ApixoScou  xal  xoû  'Apcaxoy£txovoç,  §YjXaoYj  £X£txo  y) 
opyjiaxpix.  'Ev  Se  xw  SEuxépo)  xixT^iiaxi  [ji,vyj[jiov£U£c  Txpwxov  xô  "Qbtiov, 
Ô7i£p  oèv  7tp£ix£t  và  UTXoBlatofXEV  ôx:  £lx.£v  à[jt£aov  xoTTCXYjV  auvà'^£tav 
upoç  XYjV  ôpyjicsxpixv,  xal  [JL£xà  xo  '^SeTov  xyjv  'Evv£axpouvov  xal  xà 
Trap'  aùxYjv  jxvYjjjiEla,  Yjxot  xà  (jL£xaÇù  xyjç  IIvuxoç  xal  xoû  'ApEcou 
nàyou  xal  xyjç  Suxtx-^ç  oTrwpEtaç  xyjç  'AxporuoXEwç.  'Ev  xw  xpcxw 
7i£pcypà^£t  xà  bnkp  xyjv  àyopàv  Iv  xw  àyopauo  KoXwvw  y)  Ttapà 
xoùxo'/  {xvYj[i£la.  'Ev  xw  XExàpxw  [i.£xa6a{v£c  £iç  xo  j36p£tov  népaç  xy^ç 
àyopâç,  aulJiTrXYjpwv  5e  xyjV  7i£piypacpY^v  xY|'ç  àyopàç  7ipoa0£X£c  oxc  <'£v 
x"^  àyopâ  xal  àXXa  âaxlv  oùx  £ç  à:xavxaç  £7xcaYj{xa».  M£xà  xaûxa 
7i£ptypà(p£c  xà  èxxàç  xfiç  àyopàç:  «'Ev  oè  xGi  yu|JLvaaû|)  xriç  àyopôtç 
àniy^oyxi  où  tioXù  xxX.». 

To  àvaxoXcxov  {xépoç  xyjç  àyopàç,  7X£pl  ou  Tcapà  Ilauaavla  oùSèv 
£up(axo[ji£v,  Vjxo  £V  xolç  TiaXacoIç  yjpàvoiç  x£VOç  àva7i£7ixa[JL£voç  yjïipoç. 
Kaxà  xov  F'  acwva  exxiaÔYj  ev  aùxw  yj  axoà  xoû  'AxxàXou,  xaxà  Se 
xoùç  po)[jLacxoùç  ypôyooç  "f]  po)[xa.'Cxri  àyopà  xal  y]  oxoà  xwv  Fiyàvxwv. 
'Ev  xolç  y^pôvoiç  xf\ç  §Yj[xoxpaxtaç  xax£r/£Xo  ùko  TtwXigxwv  tbvlwv  év 
npoyzlpoiç  axY/vaTç  xal  Iv  uTiaLBpw  tiwXouvxwv  xà  £|JL7i:op£Ù[iaxà  xwv, 
xax£Xà[jL6av£  o'  -i]  àyopà.  xwv  wvcwv  xov  zlç  xov  5Yj[ji6aiov  ^tov  wpc- 
a|Ji£vov  yjbpov,  £7X£xx£CV0[X£vyj  |X£y^pcç  aùxYJç  xYjç  opyj]oxpocç,  ÔTcou  ai 
PcBXcoTtwXat  £^éO£xov  Tipoç  tiwXyjglv  ^Slloc.  M£yàXa  OLxo5o|jiYj[iaxa 
xax£ax£uàa0Yjaav  èv  xw  àvaxoXtxw   xy]ç   àyopàç  [i£xà  xv^v  xaxàXuatv 
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Tfjç    èXEoOepîaç.  '0   Àôyoç   5é,    '6v.  5èv    cl/ov  rcÀéov  /peiav  loacOiov 
sùpéoç  àva7i£7:xa|x£VO'j  /wpoo. 

OuTC/ç  5'  7^x0  7ipowpta|ji£voç  £-1  xYjç  or;|xo7,paxôaç  ctç  ExxÀYjataç. 
ry.àu  xà  in  àv5pl  '^y/^tajxaxa  è'\)Y^iZ,sy  6  orJiAO?  a'jv£p-/o[i£vo;  £t; 
x^^v  àyopàv.  Efç  xov  ywpov  èx£lvov  TJxo  àvà[xty.xoç  ô  £|x-op'.xc/ç  7.ac 
c  5yj[ji6atoç  i3ÎGÇ,  o)ç  /apaxxYipiaxty.fôxaxa  -spiYP^'-fsxao  âv  -/(opio)  xoO 
yjû\iiy.où  Eù6o6Ào'j  uap'  'ABY|VaLO)  lA',  ()4<)6:  < 'Ev  x(o  yàp  aùxcô 
-avB'  é[xoO  7i:(i)Ày^c£xat  |  âv  xalç  'A0Y^vatç-  aûxa,  ^r/w/r^/ws,  ijoxp'jç, 
yoy{u/doeç,  aTîtot,  [xf/Xa,  /((XQTvgts,  pooa,  |  [léaTicÀa,  7.6pia,  oyyZô^ez. 
èpé&.^Qoi,  <yy.<ii ,  \  ri'jrjç^TZup'Azyi^iiûpxcc.xÂijnoTi'ioia,  \  uâxiv6oç;,  àpv£;, 
xÀf-ij'vÔQdi,  vôfioi,  yo(i(/'(d».  'Ev  xo)  àax£L(;)  xoùxfo  x'jxeôjvi  xwv  £[i7tO- 
pr/và)v  y.al  xtov  OYj[ji.oactov  7tpaY|J.âxwv  oùSèv  àva-f  £p£xat  elç  xï^v  exxàY;- 
acav,  àXXà  Tiàvxa  £tç  xà  StxaaxY;p'.a.  A^ôx:  £i:  xôv  yCop^j'/  Ixs'.vov 
a'JV£xpoxoOvxo  xà  otxaaxVjpca. 

'Haav  û£  xà  oiyuxaxripia  xaûxa  xà  YjÀcccaxcxà.  T(ov  [xèv  àÀÀwv 
O'.xaaxYypîcov,  olov  xwv  '^ovtxtov.  xoO  xwv  zvoty.cc  vSkt..  Y^aav  o)p:a|i£vo'. 
ïocoi  xoTXOL  IlEpl  Se  xoO  xô-C/'j  x(ov  Y(/aaax:x(ov  oixaaxY/péwv  èTctxpaxEl 
à[xcpù&YÎa.  «'Qç  péSatov  TipÉTOL  va  HscopY^Hf^,  ÀlyEt  o  Wachsmuth, 
oxc  TiGÀÀà  xwv  £x  xoO  OY^[Ji,ou  auYxpoxo'jjJiâvojv  ScxaaxYjpccov  £X£ivxo 
£V  XY,  àYC/pà.  xal  âx  xoùxtov  (opLapivcoç  xô  jjLÉYtaxov  Tiàvxwv,  xb 
xax'  èÇo/YjV  Sr/,aaxY^piov,  yj  'HXtata,  àv  xal  àxpcSéaxspoç  xa6opta[xciÇ 
XYjç  BéoEco;  aùxtov  Sèv  £ivai  S-jvaxoç».  'O  Curtius  xal  o  Petersen 
xoTûoB£xoOa'.  XYjV  fjXcaîav  £X£l  otio-j  uax£pov  IxxîaBY^  xo  Béaxpov 
'Howoo'j  xoO  'AxxixoO.  5i6x'.  HEtopoOa'.  -poa'^uéaxaxov  "poç  xgv  axo- 
-ôv  xoOxov  xôv  xoTtOv  B£axpG£:5Y^  ôvxa.  'AXX'  àTiXGuaxàxYj  axé'j'cç  |xàç 
£[jL7io5cÇ£t  và  7i:apaO£-/BtojjL£v  xg  £7ir/_£ÎpYj|xa  xoOxg,  oxl  nolkà  crAoï.- 
axYjpia  £Gixa^GV  xaxà  xy^v  aùxY^v  yjj.iépav,  gBev  eIç  [xgvg;  x6-g;  xal 
xaxaXXYjXôxaxGÇ  tov  Sèv  Bà  YjXO  TipoacpGpoç  rcpGç  xôv  axGrcov.  "AXXwç 
Gè  îXGÀXal  cpépovxai  laapxuptac,  |3£6a'.GOaa'.  gxc  xà  GtxaaxYypta  Yjaav  âv 
XY(  àYGpâ.  'Ex  XGÙxou  g'  Gp[itô[X£VGÇ  xal  G  Kôhler  £lxao£v.  gxl  Yj  âv 
âTi^Ypa^f^  xgO  446/5  xal  utxg  xgO  'Avxl'^ôjvxgç  [xvyj|jigv£uo|j.£VY;  «YjXtata 
Yj  xtov  B£a[iGB£xwv»  y^xG  âv  x(j)  B£a|iGB£au|),  xto  àp~/_£U;)  xù)v  %sa\iO- 
Bexwv  ~pGç  xgOxgv  G£  a'jv£'^wvYja£  xal  g  Wilamowitz,  TipGoBElç  Sxo 
aùxG  XG  GVG[xa  xY,ç  YjXialaç  aYj|xalv£'.    "/jXcGBaXTifj    axGav.  'AXXà  7iap£- 

XYJpYjBYj   YjOYj,    6X1    T^jXcala  Yj   Xà)V    B£a[XGB£XlOV    G£V    Y^XG    G   xgtlg;,    dç  GV 

âxàBtÇ&v  oi  oixaaxat,  àXX'  aùxè  xg  G'.xaaxYJptGV  gu  YjY£tAÔv£ç  Y^'^aav  oi 
B£a|JLGB£xac,  xè  xwv  B£a[XGB£X(bv  auvéSpiov,  wç  àTïGxaXel  aùxG  à  'ïns.- 

p£ÎGY^Ç   âv   xà)   'JTlèp   EÙ^EVCTTTIGU. 
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'AXÀ'   y/aav   xà   ypaaaxcxà   ocxaaTrjpca    o)xo§o[XYj[A£va,   xal    ^aav 
7roXXà^o?xooo[x%axa  aùxwv  Iv  x-^  àyopà  ;  ^'Av  ÔTroeiao^iaev  ôxc  ÔTif^p- 
Xov    oîxo5ofA%axa    ûtxaaxvjpiwv,    TipÉTiec    xax'   àvàyxrjv    va    Ttapa- 
SsxewfiEv   ôxc    r^aav   TioXAà    xal   7ra[x|ji£Ycaxa.  'Y-KJipy^ov  Tisptaxàascç, 
xaG'  ôcç  il  aïOouaa   orcou    exàetÇov  oc  Stxaaxal  è'TxpsTie  va  elvac  xspa- 
axcwv   Scaaxdaeœv.  'Ev   xaiç   ocxacç   rcepl    [jLuaxyjpcwv   X.  x-   xaxà  xov 
noAuSeùxT]  (H',  123)  «xô  Scxaaxrjpcov  TiepceaxocvcCexo  —  xo  5e  Trspc- 
axotvta|xa  aTco  uevxT^xovxa  ttoSoIv  f^v.»  "OOev  Iv  xfj  aùx-^  aEGoùa^  0à 
ÛKf^pXev    é    Tipocopiai^évoç    ecç   xoùç    ocxaaxàç    ywpoç,    è'Txecxa    xevoc 
yGipoç   TxevxTÎxovxa   ttoScov   xal  fxexà  xoùxov  à  xwv  àxpoaxwv,   [Asxa- 
6aUotiéva)v   oOxwç  scç  aTiXoOç  Ssaxàç.  'AXX'  àv   xo  YjXcaaxcxov  Scxa- 
axrjpcov auveSpcaÇev  evxoç  ocxo5o[x>^[xaxoç,  oùSs^ica  buripyt  ypda.  xoû 
Tiepcaxocvcafxaxoç,   àXX'  f^pxec   va    Scxdcarj   XExXscafxévtov    xœv   0upwv. 
^  '0  xwpoç   xwv  ScxacJXYjpcwv   Oà   y^xo  exe  [JiecÇwv,   av  ecvac  ôpeyj  y) 
yvwfiyj  xwv  Xeyivxœv,  oxc  xal  coca  xXyjpwxi^pca   ÔTi^pxov    Tipbç   y.Xy}- 
pœacv   xwv   Scxaaxwv.  'H  exxaacç  xouxwv  Gà  -^xo    c'ayj   upôç  xyjv   xf^ç 
acBouayjç  xoO  ocxaaxyjpcou.  'AXX'  -^   xXyjpwacç  xwv  Scxaaxwv   èycvExo 
è'^w  XOO  Scxaaxyjpcou,  xoùxo  o'  £7ic|jiapxupoOacv  âv  x"^  vewxdcxy/  èxooaec 
xyjç  'A0yjvaca)v  TroXcxscaç  Ôtio  Kenyon  aufiTiXyipœacç   évoç  x^ptou  eÇ 
supeeiyxoç   xe^Aaxcou    xoO   nanùpou   xal  ôpOoxepa   àvayvwacç  âXXou. 
Kecp.  64,1  :    «xà   5e  xc6a)xca   xà  Séxa  xeîxac    Iv   xw   èVTipoaOsv  xy]ç 
£ca65ou,  xaB'  Ixàaxyjv  ^ul-qv».   Kecp.  65,1:    «oecÇaç  TràXcv  xw   uTiy^- 
psxTTj^daépxsxac  Ivxoç  ?wv  x-^ç  xcyxXcSoç»  xax' àvàyvwacv  xoo'Diels- 
y)  «£cx'  Ivxôç  eSaépxexac  xriç  xcyxXc'ooç»  xax'  àvàyvwacv  xoO  Kenyon. 
Ta  xXy^pwxi^pca  èxcPsvxo  Ivc'oxe   Iv   xfj   opyrioxpa.  ^   Txap'  aùxy^v, 
1^  ^ou  àpc5y)Xwç  auvàyexac,  ôxc  TiXyjacov  x-^ç  èpyrioxpaç  îpav  xà  5cxa- 
axyjpca.  'Ev  xrj  7raptp5ca  xwv   Scxaaxyjpcwv  Tiap'  'Apcaxocpav.   'ExxX. 
676  xé.,  fi  IlpaÇayopa   Çyjxel  va   xXyjpwa^   Tiàvxaç  xoùç  'A0y^vacouç 
dç   xàç   cpuXàç    xwv    T^Xcaaxwv:    «Kàxa    ax^aaaa    (xà   xXyjpwx-^pca) 
7za(j'  'Agfioôlœ,  xXyjpwaw  Tràvxaç,  ewç  av  dhùiç   à  Xa^ùiv   àni-Q   yal- 
pwv  Iv  ÔTTocw  ypà[ji{jcaxc  SecTivel». 

"Oeev  xà  5cxaax)7pca  â5cxaCov  Iv  U7tac0p(p-  xoOxo  aXXwç  TitaxoO- 
lac  xal  UTTO  àpxacwv  [aapxupcwv  «dç  xo  UTiacOpov  TipoxaOyjfiévwv 
twv  5cxaaxwv«  xxx.  xal  6710  x-^ç  uapaxyjpT^aewç  xwv  5coayjpicwv,  y]xcç 
£lX£  Ttpaxxcxov  fxàXXov  Xoyov  ^  epy^axeuxcxov,  5c6xc  àv  £6p£X£v  f^xo 
àSuvaxov  và^5cxàawac  xà  5cxaaxi^pca.  'AuexXscovxo  5'  oc  ocxaaxal  5cà 
Spucpàxxou,  thç  xal  oc  IxxXy^acà^ovxeç  éodxiç  lyivexo  IxxXyjaca  Iv  xy) 
ayopà.  Oc   5e  àxpoaxal   Ix  xoO  Spucpàxxou  xal  è'eXsTrov   xal  y)xouov, 
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wç  (paiveiac  Ix  56o  xwpîwv  xoO  AY][Aoa0£vouç  x,al  xoù  Ataycvou.  ''Hxo 
5è  ypeta  eOpéoç  ywpou,  Siôit  TioXXà  ScxaaxYjpta,  ex  tioXXwv  èxaxov- 
xàowv  otxaaxwv  ouyxpoxouiJieva,   IScxaÇov   xaxà  xy^v   aùxYjV   T^jfxépav. 

'AXX'  uTièp  xfjç  ÔTxàpÇewç  otxo5o[jir;(Jiàx(i)v  Stxaaxvjpiwv  cpatvovxac 
auvYjyop'^'JV'^^Ç  ''^^T°^  '^^^^'^'  àvacpepofJievot  eSç  xyjv  àvàyxv^v  axsuwv 
Sixaax'.xwv  xal  xwv  xoiouxwv.  Kal  Ttpwxov  eîvac  xotvwç  TiapaSeSey- 
{Aévov,  ôxc  Tipo  ixàaxou  StxaaxYjpiou  biiripy^ev  à-^aX\xa  xoO  YJpwoç 
Aûxou.  'AXX'  a)ç  xal  àXXa/oû  Tiapexfjpr^aev  é  ojxiXwv,  av  àXr^6wç 
7^X0  p£6acw(X£vov  8xt  Iv  âxàaxq)  ocxaaxYjptw  yj  Tipo  Ixàaxou  uTifjpxev 
cSpujxévov  xoLoOxo  àyaXtJia,  ouSsjxca  6à  iTîexpéTCSXo  à[icpt6oX{a  ôxc 
Yjoav  âv  'AO'^vatç  !5ca  oSxoSofxigiJiaxa  SLxaaxY|ptwv  xal  [jiàXtaxa  TtoXXà 
xov  àpiBjjiov.  'AXX'  éx  xyjç  jjiapxupîaç  xoû  'EpaxoaÔévouç  Tiap'  'Ap7T;&- 
xpaxtwvi:  «Auxoç  saxlv  YJpwç  Tiapà  xoiç  ev  'AÔYjvatç  StxaaxYjpcotç, 
xoO  ÔYjpîou  XYjv  (j,op(ï)Y]v  E^wv,  Ttpoç  ov  o[  5(i)po5oxoOvx£ç  xaxà  oéxa 
Y^yvoiiEvot  àvEaxpÉqjovxo,  80£v  EÎpYjxac  Auxou  5£xàç»  xal  è^  àXXwv 
[xapxupcwv  cpatvExai  ozi  xo  ayaXiia  xoO  Auxou  f;xo  cSpu[i£vov  tiXyj- 
atov  xoO  xoTiou,  otiou  âxXYjpoOvxo  xà  Scxaaxi^pta.  «IIpoç  xoXç  Sixa- 
axYjptotç»  Y]  «Kpoç  xw  otxaaxYjp''w»  Xé^ouaiv  ai  TiXElaxat  xwv  [xapxu- 
piwv  y)  «■reapà  xolç  SixaaxYjpcotç».  Ilapà  xo  àyaXjAa  xoO  Auxou  cpai- 
vExat  8xt  âyivExo  "^  uXrjpwjxYi  xoû  Scxaaxcxoû  (xcaOoû,  £tç  t^v  l'awç 
àvacpépExat  xal  '^  x(.o[ji,txY]  (5Y]acç  |i,àXXov  y)  Txapotfjita  «Auxou  Ssxàç». 
'Evx£06ev  Vj  auvàcpEia  xoû  Auxou  Tcpoç  xà  Scxaaxigpca  xal  Y]  axopyT^, 
YjV  Tipoç  aùxôv   xp£(^£t  0  <ytXYjXcaaxY;ç  xYjç    'Apcaxo^favEÎou  x(i)|Jtfpôtaç. 

Kal  Ti£pl  xoû  Ttap'  'ApcaxoxéXEC  xal  xolç  Ypa[X[xaxtxoIç  oqprjxionov 
ot£Xa6£v  6  ojxiXwv  àXXoxE,  oxi  aYj[JLacv£t  axoXoTia,  xal  ôy^t  uTrépôupov. 
Ta  xaB'  êxàaxYjV  xa6iaxà|ji£va  ScxaaxT^pta  ot£xptvovxo  àXXigXwv  èx 
xoû  y_pw[iaxoç  xoû  axoXoTCOç,  xoû  Tipo  xy]ç  £Eao§ou  Ixàaxou,  xal  £x 
xoù  Ypà[X[iaxoç  Ô7i£p  wptÇ£xo  âxàaxw  xal  ÔTi£p  Eveui^Y^^^^  ^  5Y]ti6- 
oioç  elç  xov  axoXoTxa. 

ïà  0£  ax£UYj  xwv  5txaaxYjpLcov  Y^aav  ôXiy^  xal  àuXà.  'Ava^épov- 
povxat  o'  a[  paxxYjpoai  xwv  Scxaaxwv,  6uo  ^ri\iaxa,  xo  Tipwxov  ^uXov 
xal  £5pat  xwv  ocxaaxwv,  5uo  xâboi  'j'i^^wv,  o  Xt9oç  èç'  ou  xàç  xotpl- 
vaç  Yjpî0[iouv,  xX£4iuopa,  Tipoç  5è  5pùcpaxxoç  xal  xty^Xlç  y)  0upa 
xoû  StxaaxYjpcou. 

'AXXà  xaOxa,  tiX-^jv  xwv  ^axxYjptwv,  xwv  xX£t|juSpwv  xal  xoû  XtOou, 
uTiYjpyov  xal  âv  x'^  IxxXYjala,  oaàxcç  o  S"^[jloç  y'jÔpolÇexo  £lç  xyjv  àyo- 
pàv.  «'Ecppàxx£XO  aavcatv  ■/]  àyopà,  xal  xax£X£t7iovxo  £Ïao5oc  Séxa, 
oC  wv  £ca:ovx£ç  xaxà  ^uXàç  âxt0£aav  ôaxpaxov — £7t£axàxouv  o'  oï  x£ 
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evvéa  ap^ovieç  xocl  -fj  ^ouXt^.»  ((^iXôy^opoç  Tzapà  I>yoX.  'Aptaxoç. 
'Itzk.  855).  «"Oaxpaxov  XaSwv  exaaxoç  —  ezpepzv  elç  ëva  totcov  xfiç 
àyopàç,  ueptTie^payixévov  Iv  xuxXw  opuçàxxotç.»  (nÀouxap)(.'Aptax.7). 
«IhptoyoïviGavxzç  Se  xc  xvjç  àyopàç  [aépoç  ISet  ^épecv  ecç  xov  Tiepto- 
pcaGÉvxa  xotiov  'Aôvjvaîwv  xov  |3ouX6|j,£vov  oaxpaxov.»  (IIoXuS.  H',  20). 
Kaxà  xTjv  6txy]v  xwv  Iv  'ApYtvouaacç  axpaxyjywv  àm^çacslodri  «OeTvat 
etç  x:rjv  cpuXyjv  éxàaxyjv  5uo  ôSpiaç,  Iqj'  Ixàaxi^j  Se  x'^  qjuX'^  xi^puxa 
xyjpuxxetv  Sxw  SoxoOatv  àStxsTv  oc  oxpaxT^yot  dç  xy]v  Ttpoxépav  4'Yj9t- 
aaaOat,  8xw  5e  [iyj  bIç  xyjv  uaxépav»  (Sevocp.  'EXXtjv.  A',  ç',  9). 

Mexà  xy]v  xaxàXuacv  x-^ç  IXeuOepcaç  xaxÉTreaav  oc  Scxaaxcxoc 
6£a[jtoc,  xà  oè  ocxaaxi^pca  oùxe  Tzollà  otixe  TioXuTiXyjô-^  "^aav.  "OGsv 
Sèv  y^xo  ttXIov  xpsca  eùpéoç  )(wpou  Iv  x-^  àyopâ  Tipoç  Tipà^scç  xoO 
57][jioacou  [3cou,  xac  Ixxca07jaav  aXXa  ocxoSo|jLi^[jiaxa  Iv  x:^  àvaxoXcx-^ 
TcXsupà.  To  Tcpô  x-^ç  axoàç  xoO  'AxxàXou  (Syjjjia  >)pxec  OTiœç  l^ayyâX- 
Xœac  xà  Tipoaxàyfxaxà  xwv  ecç  xov  S'^jiov  xwv  'AOyjvacwv  oc  axpaxTj- 
yoc  xwv  Twfxacwv.  iV.  r.  noh'n^ç. 

M.  Loeper  fait  une  communication  sur  le  sujet  suivant: 
Mvxyvaïm]  ènoyi]  èv  zfj  'Axuxfj  xal  lazoQLxal  Tzagadooeiç.  Il 
dépose  le  résumé  suivant: 

Ac  [xuxTjvaïxac  àpy^acoxvjxeç,  oaac  euplÔYjaav  ev  x'^  'Axxcx^,  àvY]- 
xouacv  £cç  xàç  TioXecç,  xàç  ôvo[jiaÇo[jL£vaç  Iv  xw  xaxaXoyw  xwv  SwSsxa 
TcoXewv  xw  àvacp£po[xévcp  Ix  OcXo)(6pou  Tiapà  2]xpà6wvc*  y^xoc  £cç 
Kexpoucav,  'EXeualva,  "A^cSvav,  Kuôvjpov,  ©opcxov,  Scpyjxxov,  A£X£- 
X£cav  (OoXwxoç  x6[ji6oç  xoO  M£vcScouj  xac  Bpaupwva  (xàqpoc  àv£- 
axa(jiji,£Voc  utco  xoO  x.  Sxàyj  |ji£xa^ù  M£p£v6aç  xac  Kàxw  Bpaovaçj, 
àv  xac  oc  Suo  x£X£uxa'coc  xotcoc  £cvac  ôXcyov  {xaxpàv  aTio  xà  xévxpa 
xwv  Iv  Xoyw  Ti:6X£wv.  'Ai^'  ou  £y£cv£  Suvaxov  va  opcaOwac  xoTioypa- 
^cxwç  ôXac  ac  SwS£xa  ttoXecç  xac  Iv  7iX£caxacç  1^  auxwv  supâOyjaav 
X£c4'ava  [xuxYjvalxYjç  enoyjiç,  ycv£xac  [xàXXov  t)  Ticôavov,  ôxc  o  xaxà- 
Xoyoç  xoO  OcXo)(_6pou  (Iv  xw  éTxocw  |ji£xà  xo  xeTQâjioXiv  7i:p£7i£c  va 
àvayvwaw[Ji£V  XTjv  lx7T:£aoOaav  Xé^cv  tst QàKcojiior)  7i£pcXa[x6àv£c  ovô- 
[jcaxa  7i6X£wv,  £cç  aç  7T;pày[xaxc  5cTgp£lx6  tioxe  y]  'Axxcxi^*  ttwç  £y£cv£v 
0  auvocxcafjtoç  xouxwv  xwv  tioXewv,  Suvaxac  Iv  [jcépec  va  xaxavovjO-^j. 
No[icÇo[Ji£v,  ôxc  xaxà  xyjv  u7ioxayy]v  utiô  xàç  'Aôigvaç  xwv  £Vû£xa 
àXXwv  tloXewv,  [xexwxcaÔYjaav  £cç  'AÔTgvaç  xac  xà  nepiy^Mpa  xà  xaX- 
Xcx£pa  yévT]  xwv  EuuaxpcSwv,  [X£xa^ù  S'  auxwv-  cawç  xac  j3aacXcxà' 
ouxwç  oc  Sxa|x6wvc5ac  Ix  xoO  ©pcaac'ou  tieocou  ('EX£uaIvoç)j  oc  IvEcpa- 
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X(5ai  ix  xoO  HoptxoO  npàç  xè  vOv  Aacpvt,  oi  'Epocàoai  Ix  wv  popeiwv 
uTtiopetwv  ToO  'r|xyjxxo0  eJç  xà  [xépyj  xà  uapà  xôv  Sfj|xov  'AXwixsxfjç. 
OOxwç  -/j  âopx-^j  e?ç  àvàfJivY^aty  xoû  auvoixia|x&0  (ovoixaLexo  Mexotxta. 
Meià  xô)v  v£V(T)v  xâ)v  sÙTraxpiotbv  |j,£X(i)xta6Yjaav  xal  ot  0£ot.  Ouxoiç 
£7  x£  xf|  àxpo7roX£t  xal  Tiépc^  aùxYjÇ  Y'''wp'!Ço{x£V  xà  t£pà  xwv  6£â)v, 
èXOôvxoiv  £x  otacpopcov  [itpOy^  x-^ç  'AxxtxYjç,  xfov  §u)3£xa  7i6X£(dv. 
"ApxEiJitv  Bpaupwvtav  ix  Bpaupôjvoç,  'ÀTtoXXwva  Tiaxpwov  (£V  xô) 
IIuBîq))  £x  xfjç  T£xpa7îdX£wç,  "Avaxa;  1^  'Acptovaç,  'EX£uatvtaç  B£àç 
i^  'EXEualvoç,  Atovuaov  £^  'ETiaxptaç,  lawç  'HpaxÀéa  Ix  x£xpaxa)|aou 
xal  'AjiéXXwva  oeX<^ivioy  Ix  ©optxoO.  'AxàSYj[xc/ç  Ix  AsxEXEÎaç  Ixt- 
|i,àxG  Iv  xYj  'Axa5Yj[x(a.  P.  AéjiEg. 

iM.  Lambros  fait  une  communication  sur:  Bine  iiuedh'te 
venezianiscJic  Beschreilmng  der  Alterthïïmer^  Athens  am 
Schhisse  des  XVII.  Jahrliunderts.  Il  a  déposé  le  résumé 
suivant  : 

Es  ist  bekannt  von  welchem  Interesse  die  verschiedenen 
Notizen  und  Beschreibungen  der  Alterthiimer  Athens  sind, 
weîche  uns  aus  den  vorigen  Jahrhunderten  uberliefert  worden 
sind.  Venedig  und  seine  Archive  spielen  in  dieser  Beziehung 
eine  ganz  besondere  Rolle.  Laborde  hat  das  Material  nicht 
erschopft.  Ich  seibst  habe  in  dem  A£Àx(gv  xyjç  'laxoptxY^ç  xal 
'EBvoXoytXYjç  âxatpEtaç  (Band  V  S.  219  ff)  zwei  neue  Berichte  aus 
dem  Staatsarchiv  dei  Frari  verôffentlicht. 

Die  Beschreibung,  um  die  es  sich  heute  handelt,  habe  ich 
im  Museo  Civico  von  Venedig  gefunden.  Sie  befindet  sich  im 
Codex  1145  (Mise.  1570)  und  flihrt  den  Titel  «Descrittione  dell' 
Antichità  d' Atene  finito  di  ricavare  li  10  Décembre  1687  S.N.» 
Sie  steht  hieimit  in  Beziehung  auf  die  Einnahme  Athens  durch 
Morosini.  Der  Berichterstatter,  vielleicht  ein  venezianischer  Offi- 
cier, schickt  eine  kurze  Geschichte  von  Athen  voraus.  Es  folgt 
dann  die  Beschreibung  der  Alterthiimer  seibst;  sie  beschrànkt 
sich  auf  den  Niketempel  (Del  Tempio  délia  Fama  senza  Aie), 
den  Parthenon  (Del  Tempio  di  Mlnerva),  das  Thor  der  Athene 
Archegetis,  bei  ihm  Tempio  di  Augusto  genannt,  das  Horolo- 
gion  des  Andronikos  (Del  Tempio  di  Venti,  o  Torre  di  Andro- 
nico)  und  dasLysikratesdenkmal  (Délia  Lanterna  di  Demostene, 
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o  Tempio  di  Ercole).  Durch  verschiedene  in  der  Sitzung  mit- 
getheilte  Einzelnheiten,  habe  ich  zeigen  wollen,  dass  der 
Beschreiber,  trozt  der  inehrfachen  Erwàhnung  des  Pausanias, 
keine  im  Alterthume  bewaiiderte  Person  war.  Er  folgt  viel- 
mehr  den  Erzâhlungen  der  einheimischen  Ciceroni,  iind  sein 
Traktat,  welches  an  die  Mirabilia  Athens  angereiht  werden 
darf,  erinnert  ziemlich  viel  an  den  Wiener  und  den  Pariser 
Anonymus.  Trotzdem,  da  er  sich  bemiiht,  genau  und  einige 
Maie  ausfiihrlich,  so  wle  beim  Thurm  des  Andronikos,  das 
Gesehene  zu  beschreiben,  ist  seine  Schrift  von  nicht  geringem 
Interesse,  wie  deren  baldige  Publication  seitens  des  Mitthellen- 
den  zeigen   wird.  sp.  p.  Lambros. 

M.  Cambouroglous  présente  quelques  observations  sur 
les  anciennes  descriptions  des  monuments  antiques  d'Athènes 
[jceQÏ  TGV  ^aQaxiyQio^aov  zcov  jiaXaiwv  7ieQiyQa(p(bv  xœv  àg- 
laiwv  /uvTjjLieicov  xfjç  jzolecoç  'Ad^ip'cov ] .  Il  a  déposé  le  résumé 
suivant  : 

Wç  là.  KaruoTiya  twv  xaEstOcwxwv  ri  7i£ptoo£UTô)v  KaXoyy^pwv 
eupîaxec  tiç  àXvjOfj  Oyjaaupov  xoTioypar^cxwv  Tzlripc^opiCûv.  'ETicar^ç  oi 
^EE,ixpyj.Y.C)ç  7X£pLo5£uovi£ç  aovÉxaaaov  n£ptYpai^àç  xwv  xottwv,  ouç 
£7r£ax£7ixovxo  'E^ap)(_cxô)ç.  TocaùxYj  5e  xiq  Ylepiypa^y],  f]  xoO  'Etic- 
cjxÔTiou  NaÇtavÇoO  'lyvaxcou,  £57j[jioat£uOyj  Iv  xoTç  £[xoIç  «Mvy]|X£[o'.ç 
xfjÇ   'laxoptaç   xwv   'AÔTjvacwv»,   xaxapxca6£Taa   Tiapà   xoO    'lyvaxtou 

XOUXOU   £X   KaXaLOXÉpWV    X£C|Jl£VO)V    |JL£xà    TCpoaÔT^XyjÇ    V£{l)X£pO)V   TlXyjpO- 

^opiwv,  xal  TiapÉyouaa  iiiiyelpri[iO(.  npbç  UTiûaxigpt^cv  xfjÇ  YvtO[xr^ç 
fjlJiwv,  ôxt  l'awç  xal  xo  yvwaxov  Ti£pl  'Aôigvwv  àvwvujxov  xoTioypàcprjtxa 
('Av(i)vu[i,oç  BcÉvvYjÇ)  va  EcvaL  IlEpLypacpyj  'E^apytxTj. 

'H  àv£up£acç  xal  auyxévxpwaiç  'E^apy^cxôJV  £x0éa£O)v  xuptwç,  wç 
xal  xwv  £V  xolç  KaXoyvjpcxoTç  xaxaaxr/_otç  xoTioypacpixcov  TiXyjpoço- 
ptôv,  uKo5£cxvu£xai  (i)ç  wcp£}a(jt,o)xàxyj  elç  xyjv  'Eucaxrj[jLY|V. 

/l.  JHo.   Kai^JiovQoylovç. 

M.  Lambros    propose    à   la   section    d' émettre   le   vœu    de 
dresser  le  recueil   toponymique  de   l'Attique. 
La  proposition  de  M.  Lambros  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  midi. 
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Deuxième  séance. 

Âfardi,  ii  Avril  {2^  Mars),  à  5  ^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Radet. 

M.  Négris  fait  une  communication   sur:  La   question 
de  l' Atlantis. 

D'après    le   résumé   déposé,    M.   Ph.  Négris,   dans  plusieurs 
travaux  qu'  il  a  publiés  (Plissements  et  Dislocations  de  l'Ecorce 
terrestre   en    Grèce.    Athènes  1901  —  Observations   concernant 
les  variations  du  niveau  delà  mer  depuis  les  temps  historiques 
et  préhistoriques  :  Comptes  Rendus  de  l'Académie  de  Paris,  20 
Juillet  1903  —  Régression   et   Transgression    delà   mer    depuis 
l'époque   glaciaire   jusqu'  à   nos    jours.   Revue   Universelle   des 
Mines  etc.  Liège  1903  p.  249  —  Nouvelles    observations   sur  la 
dernière  transgression,  Comptes  Rendus  de  l'Académie  de  Paris, 
I"  Août  1904  — Étude  concernant  la  dernière  Régression  delà 
mer.   Bulletin  delà  Société  Géologique   de  France  1904  p.  156 
et  591— Vestiges  antiques  submergés,  Athen.  Mitteilungen  1904 
p.  340)    a  montré   que  des  effondrements  considérables   ont  eu 
lieu  dans  les  dix  mille   dernières  années  et  plutôt  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  laps  de  temps,  d'abord  dans  l'Océan  Atlan- 
tique,   les   régions   Erythréenne  et   Egéenne,   puis  au  Nord   de 
l'Afrique,  et  enfin  dans  les  régions  Adriatiques.  Comparant  ces 
phénomènes  au  récit  de  Platon,  il  constate  que  la  coïncidence 
est  telle,  qu'on  ne  peut  la  considérer  comme  l'effet  du  hasard. 
Ainsi  il  ressort  du  récit  de  Platon  d'  un  côté,   que  l'Atlantis 
existait  il  y  a  dix  mille  ans  environ,  que  d'autre  part  elle  s'est 
effondrée   en  même  temps  que   s'écroulait   dans  l'Attique  l'an- 
cien plateau    de  l'Acropole.    Ces   résultats   sont  confirmés   par 
les  travaux  de  M.  Ph.  Négris. 

De  même  l'effondrement  du  Nord  de  l'Afrique  permet  d'ex- 
pliquer l'embrasement  de  la  terre  par  les  rayons  du  soleil.  Les 
terres,  aujourd'hui  occupées  par  les  déserts  de  l'Afrique  et  de 
l'Arabie,  étaient  autrefois  des  régions  fertiles  :  les  sources 
abondantes  qu'  alimentaient  ces  régions  ayant  tari,  à  la  suite 
des  dislocations  du  globe,  la  surface  fut  transformée  en  déserts 
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brûlants,  sauf  l'Egypte,  qui  fut  sauvée  par  le  Nil,  dans  le 
désastre  général,  comme  le  dit  Platon. 

D'ailleurs  les  trois  grands  cataclysmes  cités  par  Platon 
correspondraient  aux  trois  époques  d'effondrement  mentionnées 
plus  haut. 

En  se  basant  sur  toutes  ces  coïncidences  M.  Négris  conclut 
à  la  réalité  du  récit  de  Platon. 

Enfin  il  termine  par  quelques  considérations  sur  les  causes 
des  effondrements  et  admet  que  la  période  des  effondrements 
a  cessé,  pour  ne  recommencer  qu*  après  plusieurs  centaines 
de  milliers  d'années.  Ph.  Négris, 

M.  Éginitis  fait  une  communication  sur  le  climat 
d' Athènes  aux  temps  anciens  ;  il  dépose  le  résumé  suivant: 

L'étude  des  variations  climatériques,  depuis  les  temps  histo- 
riques mêmes,  présente,  faute  d'éléments  de  comparaison,  les 
plus  grandes  difficultés;  dans  l'antiquité  nous  ne  trouvons  pas 
d'observations  directes  instnmientales.  Plusieurs  savants  (Fraas, 
Fallmerayer  etc.)  ont  affirmé  que  la  Grèce,  par  suite  de  son 
déboiseme7it,  est  devenue  sèche  et  aride  ;  son  sol  est  épuisé  et 
sa  température  bien  élevée;  et,  en  général,  les  conditions  cli- 
matériques y  seraient  à  tel  point  détériorées,  que  le  pays  est 
devenu  inhabitable  ! 

Le  déboisement  peut  avoir  quelqu'  influence  sur  le  climat 
d'un  pays;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  puisse  changer  ses  traits 
essentiels  ;  le  caractère  général  du  climat  est  déterminé  par 
des  causes,  qui  dans  la  pratique  se  trouvent  au-dessus  des 
forces  de  l'homme.  Les  pertinbations  atmosphériques  sont  le 
résultat  des  dépressions  barométriques,  qui  se  forment  loin  du 
pays  et  sont  indépendantes  de  ses  bois.  La  Grèce  occidentale 
est  toujours  très  pluvieuse,  malgré  le  prétendu  déboisement  du 
pays;  ce  déboisement  n'empêche  pas  non  plus  qu'il  pleuve, 
abondamment,  pendant  quelques  années,  en  Grèce  en  géné- 
ral, lorsque  les  conditions  générales  atmosphériques  y  sont 
favorables. 

D'ailleurs,  pendant  l'antiquité  aussi,  la  Grèce,  en  plusieurs 
endroits,  n'était  pas  beaucoup  plus  boisée  qu'aujourd'hui;  des 
embrasements    et    d'autres    destructions    de    bois    avaient    lieu 
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alors  aussi.  Platon  lui-même  l'avoue  formellement  dans  son 
Critias,  et  l'histoire  des  guerres  civiles  en  Grèce  le  prouve 
très  clairement.  En  Italie  aussi  les  bois  ont  subi,  depuis  les 
temps  anciens,  de  grandes  catastrophes  ;  et  cette  région  ainsi 
que  la  plupart  des  autres  parties  de  l'Europe,  n'est  pas  plus 
riche  en  bois  que  la  Grèce  ;  néanmoins,  suivant  Nissen,  le  cli- 
mat de  r  Italie  est  le  même  et  sa  productibilité  de  peu  infé- 
rieure à  celle  qu'elle  avait  dans  l'antiquité. 

Il  se  peut  que  le  sol  soit  destiné  à  un  affaiblissement  avec 
le  temps  ;  mais  après  combien  de  milliers  de  siècles  celui-ci 
sera-t-il  sensible?  Et  dans  cette  longue  période  de  temps, 
certes,  ce  ne  sera  pas  la  Grèce  seule,  qui  sera  épuisée. 

Le  pessimisme,  au  sujet  de  la  sécheresse  de  la  Grèce,  n'est 
pas  mieux  fondé  ;  les  anciens  aussi,  suivant  plusieurs  auteurs 
grecs,  s'en  plaignaient  au  moins  autant  que  les  modernes.  La 
Grèce  orientale  dès  l'antiquité  n'était  pas  humide  et  pluvieuse; 
Platon,  Plutarque,  Alkiphron  etc.  nous  le  disent  pour  l'Attique,  et 
Homère  appelle  Argos  jiolvôlynor.  Mais  on  ne  s'est  jamais  avisé 
pour  cela  de  condamner  la  Grèce  antique  comme  inhabitable  et 
incapable  d'être  comprise  dans  le  cercle  des  nations  civilisées. 

La  similitude  des  phénomènes  relatifs  au  vent,  observés 
depuis  l'antiquité  (Hésiode,  Aratus  etc.),  est  un  des  arguments 
les  plus  efficaces  contre  l'hypothèse  de  la  variation  du  climat; 
Fraas  lui-même  a  avoué  que  cet  élément  n'a  pas  varié  depuis 
les  temps  d'Hésiode  ;  mais  il  est  curieux  qu'il  n'ait  pas  compris 
que  cet  aveu  impliquait  le  plus  fort  argument  pour  la  constance 
du  climat. 

En  discutant  les  conditions  de  la  végétation  du  dattier  en 
Grèce  dans  les  temps  anciens  et  modernes,  d'après  les  rensei- 
gnements de  Théophraste,  Strabon  et  Pausanias,  j'ai  pu  mon- 
trer (Climat  d'Athènes,  1897,  P-  82-85)  que  la  température,  et 
par  conséquent,  le  climat  d'Athènes  et  de  Chypre  n'ont  varié 
pas  même  d'un  degré  depuis  l'antiquité.  £>.  Eginitis. 

M.  Rédiadis  fait  une  communication  sur:  L' art  de 
naviguer  chez  les  anciens. 

Etant  donné  que  les  marins  de  l'Antiquité  ne  s'en  tenaient 
pas   à  la  navigation    côtière   mais   qu'ils   s'élevaient    aussi   en 
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haute  mer  et  naviguaient  de  jour  et  de  nuit,  il  y  a  lieu  d'ad- 
mettre qu'ils  n'étaient  pas  dépourvus  de  méthodes  de  naviga 
tion.  Ce  sont   ces  méthodes  qui  nous  occuperont  ici. 

Si  l'on  part  d'un  point  donné  pour  arriver  à  un  autre,  il 
faut  connaître  la  distance  à  parcourir  et  l'angle  formé,  par  le 
méridien  et  la  direction  à  suivre.  Tel  est  le  principe  élémen- 
taire de  la  navigation  par  l'estime.  Et,  en  effet,  si  nous  recour- 
rons aux  anciens  auteurs  et  en  particulier  aux  géographes, 
nous  verrons,  bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'ouvrages  nautiques, 
qu'ils  citent  souvent  les  relèvements  de  différents  points  et  la 
distance  qui  les  sépare.  Hérodote,  Strabon,  Hannon  et  Pline 
lui-même  en  parlent  souvent.  Il  paraît  que  l'excellent  ouvrage 
sur  la  navigation  de  l'Amiral  Timosthène  donnait  des  relève- 
ments relatifs,  de  même  que  l'écrivain  anonyme  du  périple 
de  la  mer  Erythrée  qui  a  rectifié  les  données  précédentes. 
Marin  de  Tyr  avait  recueilli  les  renseignements  les  plus  récents 
sur  les  relèvements  et  les  distances  des  lieux,  en  rectifiant,  en 
même  temps,  les  cartes  de  l'époque.  Enfin,  Ptolémée,  dans  sa 
«Y^wypai^iXY]  ô'^r^yY^a'.;  »  non  seulement  s'inspire  de  l'idée  de 
noter  les  distances  et  les  relèvements,  mais  il  formule,  pensons- 
nous,  parfaitement  le  principe  de  la  navigation  par  l'estime 
élémentaire,  comme  nous  l'avons  exposé  plus  haut.  «Ilpônov  [xèv 
yap,  dit-il,  àvay^atou  tuy/âvovio;  unoxeloBai  xab"  kyAxôpoy  xpi~ov 
npbç  nolcc'^  téxpaTcxa:  toO  y.ôo\iou  fi  xwv  vr/T&u[i.lvo3v  xotïojv  otaaxaaoç 
[où  yàp  SiSévat  Bel  Tcoaov  à^Éaxr^/wev  oSe  xoOoe,  àXXà  xal  ndl,  xoùxéaxi 
npoç  apzxouç,  ^cp'  emelv,  y^  ~pàç  àvaxolàz  t^  xàç  pi£ptxo)X£paç  xoûxtov 
Tipoaveuaetç»  etc.  D' après  Gosselin,  cet  ouvrage  de  Ptolémée 
fut,  pendant  douze  siècles,  le  «guide  de  tous  les  navigateurs». 

Examinons,  d'abord,  comment  on  établissait  l'angle  de 
route.  Depuis  l'époque  où  les  marins  de  l'antiquité  s'étaient 
détachés  de  la  navigation  côtière,  c'est  vers  le  ciel  qu'ils  se 
sont  tournés  pour  chercher  conseil.  On  dit  que  les  Phéniciens 
furent  les  premiers  à  utiliser  les  astres.  D'abord  ils  y  cher- 
chèrent, dans  la  grande  et  la  petite  Ourse,  un  point  d'orienta- 
tion fixe  qui  leur  permît  de  mesurer  l'angle  de  route.  Déjà  du 
temps  d'Homère  on  s'orientait  au  moyen  de  la  grande  Ourse  : 

/îovxo::ops'j£(i£vaL  in    àp'.axspà  /.S'-po;  iyo^zx       ("Us.  i  276  7). 
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Une  phrase  analogue  se  trouve  dans  Apollonius  le  Rho- 
dien.  Mais  c'est  l'étoile  polaire  qui  fut  particulièrement  utilisée 
à  cause  de  sa  fixité  relativement  grande.  Marin  de  Tyr  nous 
informe  que  les  navigateurs  des  mers  du  sud  avaient  choisi 
également  comme  point  d'orientation  le  a  d'Argo  qui  pour  eux 
remplaçait  l'étoile  polaire.  Il  est,  d'ailleurs,  probable  que  les 
Pléiades  servirent  aussi  de  point  de  repère,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Diodore  de  Samos  et  d'après  l'Odyssée.  Ils  rele- 
vaient, en  résumé,  la  route  d'après  les  étoiles  circumpolaires, 
sans  instruments,  grossièrement,  par  une  simple  inspection  de 
la  voûte  céleste.  Je  suis  néanmoins  d'avis  que  pour  fixer  leur 
route  les  navigateurs  anciens  ont  dû  aussi,  à  partir  d'une  cer- 
taine époque,  employer  des  instruments.  De  très  bonne  heure, 
l'art  de  déterminer  l'heure  pendant  la  nuit  fut  considéré  comme 
indispensable  aux  marins,  et  dans  ce  but  on  ne  pouvait  utiliser 
à  bord  qu'un  seul  instrument,  l'astrolabe,  outre  les  autres 
méthodes  pratiques.  Mais  à  l'aide  de  cet  instrument  on  déter- 
minait aussi  l'azimut,  parce  que  une  fois  disposé,  il  représen- 
tait exactement  les  positions  relatives  du  zénith-pôle-astre  et, 
ainsi,  au  lieu  de  la  solution  mathématique  du  triangle  de  posi- 
tion, on  avait  une  autre  solution  graphique.  Voici  donc  un 
moyen  pour  déterminer  la  position  du  méridien  à  tout  instant, 
moyen  qui  pouvait  remplacer  l'aiguille  magnétique.  Ceci  était 
connu  à  une  époque  très  reculée  de  l'antiquité,  ainsi  qu'en 
témoigne  Ptolémée  en  disant  que  pour  trouver  la  direction 
d'un  point  il  faut  se  servir  de  l'astrolabe.  Ce  même  Ptolémée 
dit  autre  part  :   «Ilapsan^aafxsv  ôtà  xaxaaxeufjç   opyàvou    [XEietopo- 

OV.0KIV.0Û  hC  o5  TCoXXà  xà  àXXa  XajjL6àvo(X£V tît.o'q  oè  wpa  xr^v 

xe  (jL£aYj[x6pivYjv  pàatv  xal  xàç  xwv  Scavuaetov  Tipoç  ccùzriv,  xoùxéaxt 
TîTjXtxaç  ywvcaç  Tzoïel  à  ûià  x'^ç  oSoO  '^po(,':fô[izvoç  [i-éyiaxoç  -aùxIoç 
(Xcxà  xoO  [Ji£ay][ji6pivo0  npoç  xw  xaxà  xopucpTjv  ar^jj-suo»  etc.  Ceci 
ressort,  en  outre,  d'un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Grèce  et  aussi  de  l'existence  des  lignes  azimu- 
taies  gravées  sur  l'astrolabe  arabe  hérité  des  Hellènes.  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus,  l'étroite  relation  de  la  détermina- 
tion de  l'heure  et  de  l'orientation  qui  se  trouve  dans  le  verbe 
s'orienter  (oram  ou  auram  tenere),  notée  par  Jal.  Il  est  donc 
permis  de  croire  qu'un  instrument  aussi  précieux  pour  les  navi 
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gateurs,  puisqu'il  donnait  l'heure,  la  latitude,  l'heure  du  lever 
et  du  coucher  des  astres,  leur  azimut  etc.  devait  être  utilisé  à 
bord.  Cette  opinion  s'appuie  aussi  sur  le  mode  d'emploi  de  l'in- 
strument, lequel  tenu  à  la  main,  restait  étranger  aux  manie- 
ments du  navire,  comme  d'ailleurs  l'instrument  cité  par  Vitruve 
et  nommé  Peusilie  (di  viaggio)  l'instrument  qu'Athénée  nomme 
Polos,  et  aussi  comme  les  instruments  astronomiques  qu'avaient 
précédé  les  modernes  à  réflection,  1'  anneau  astronomique  et 
l'arbalète.  Ce  qui  confirme  encore  ma  supposition  c'est  que 
contrairement  à  l'astrolabe  fixe,  décrit  par  Ptolémée  dans  son 
Almageste,  construit  pour  une  latitude  donnée  et  à  l'usage  des 
observatoires,  chaque  astrolabe  à  main,  tel  que  celui  décrit  par 
Jean  Philopone,  était  muni  de  plusieurs  tympans,  dont  chacun 
était  destiné  à  une  latitude  différente  comme  devant  être  uti- 
lisé par  des  gens  qui  se  déplacent  beaucoup,  ainsi  que  les 
marins.  Nous  possédons,  en  outre,  une  autre  sorte  d'astrolabe 
mécanique  trouvé  à  Anticythéra,  au  fond  de  la  mer,  sur  un 
navire  naufragé,  et  auquel  nous  avons  donné  après  étude 
le  nom  d'  astrolabe  mécanique.  Enfin  il  existe  à  S*^  Péters- 
bourg  un  autre  astrolabe  en  bois  construit  pour  les  bombar- 
diers turcs  comme  l'indique  l'inscription  qu'il  porte.  Cet  instru- 
ment est  identique  à  celui  qui  est  décrit  par  Jean  le  Philopone. 
C'est  ainsi  que  les  marins  de  l'antiquité  trouvaient  et  contrô- 
laient les  angles  de  route. 

Ces  angles  de  route  étaient  reportés  par  les  marins  sur  des 
roses  des  vents  qui  furent  perfectionnés  avec  le  temps  suivant 
les  besoins  de  la  navigation.  L'amiral  Timosthène,  voyant  que 
les  anciennes  roses  des  vents  ne  répondaient  pas  aux  besoins 
de  la  navigation,  à  cause  de  leur  petit  nombre  de  rhombes,  y 
ajouta  quatre  nouveaux  rhombes.  Vitruve  nous  apprend  qu'au 
temps  d'Auguste,  à  l'époque  où  les  flottes  romaines  naviguaient 
autour  de  l'Ecosse,  les  Romains  avaient  divisé  la  rose  en  vingt- 
quatre  parties  égales. 

Le  second  des  éléments  de  la  navigation  élémentaire  par 
l'estime,  est,  d'après  Ptolémée,  la  mesure  des  distances  parcou- 
rues. On  sait  qu'aux  temps  reculés  on  mesurait  les  trajets  par 
le  nombre  de  jours  et  de  nuits  de  traversée;  on  admettait 
qu'un  bateau    de    commerce    parcourait   sept  cents   stades  par 
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four  et  six  cents  par  nuit,  par  un  temps  favorable,  ou  habituel- 
lement cinq  cents  stades  par  jour  et  autant  par  nuit.  Ces  résul- 
tats, quoique  approximatifs,  n'étaient  pas  trop  éloignés  de 
l'exactitude,  étant  donné  le  peu  de  vitesse  des  navires  de  com- 
merce (trente  ou  quarante  milles  par  jour,  au  temps  d'Héro- 
dote et  de  Diodore).  Il  ne  faudrait  pas  cependant  exclure  l'idée 
qu'il  existait  chez  les  anciens,  pour  mesurer  la  distance  par- 
courue, des  instruments  analogues  au  loch  moderne.  En  effet, 
il  faut  remarquer  que  l'usage  des  sabliers,  indispensable  pour 
l'utilisation  des  lochs,  a  été  connu  de  très  bonne  heure,  et  que 
la  conception  de  l'idée  du  loch  était  simple  et  naturelle.  En 
outre  il  existe  une  sorte  de  loch,  d'un  mécanisme  très  compli- 
qué relativement  au  loch  ordinaire.  Vitruve,  qui  nous  donne 
la  description  de  cet  instrument,  le  considère  comme  ayant  été 
en  usage  chez  les  anciens. 

Les  anciens  navigateurs  avaient  aussi  comme  moyen  auxi- 
haire  des  instructions  nautiques  qui  se  composaient  principale- 
ment des  traités  connus  sous  le  nom  de  périples  et  qui  étaient 
d'un  usage  très  commun  dans  l'antiquité.  Ces  périples,  de 
divers  auteurs,  donnant  les  distances  et  les  relèvements  des 
divers  points,  étaient  indispensables  aux  navigateurs.  Parmi 
ceux  de  ces  traités  qui  sont  parvenus  jusqu''à  nous,  le  périple 
de  l'Erythrée  est  une  sorte  de  manuel  nautique.  Il  en  est  de 
même  de  l'œuvre  déjà  citée  de  Timosthène  qui  a  servi  de 
guide  pratique  aux  navigateurs  comme  aussi  d'ailleurs  la  «Tew- 
YpacpLXY^  u(frjYy]'3CÇ'>  de  Ptolémée,  laquelle  d'après  Ukert  était 
rédigée  de  façon  à  ce  que  l'on  pût  s'en  servir  sans  recourir 
aux  cartes.  Ces  œuvres  qui  étaient  analogues  aux  Instructions 
Nautiques  ou  Sailing  Directions,  compensaient  l'imperfection  des 
cartes  marines  non  seulement  quant  aux  distances  et  aux  relè- 
vements des  différents  points,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  la 
position  des  écueils,  les  marées,  les  variations  atmosphériques  etc. 
On  ne  peut  se  prononcer  d'une  façon  certaine  sur  l'usage 
des  cartes  à  bord  des  navires.  Bien  que  l'astronomie  n'ait  été 
venue  au  secours  de  la  cartographie  que  du  temps  d'Hipparque 
et  bien  que  les  anciennes  cartes  planes  n'aient  été  remplacées 
que  très  tardivement  par  des  projections,  on  ne  doit  pas  oublier 
que  les  narrations  des  navigateurs  furent  les  principales  sources 
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de  la  cartographie  ;  par  conséquent,  il  est  naturel  de  penser  que 
dans  un  sens  inverse  les  marins  eurent  recours  à  la  cartographie. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  l'inexactitude  des  anciennes 
cartes  était  en  proportion  de  1'  étendue  de  la  terre  représen- 
tée; par  suite,  lorsque  ces  cartes  figuraient  des  pays  de  peu 
d'étendue,  les  différences  étaient  telles  qu'elles  n'étaient  pas 
un  obstacle  à  ce  que  les  navigateurs  se  servissent  de  ces  docu- 
ments, étant  donnée  l'imperfection  des  méthodes  dont  on  dis- 
posait pour  mesurer  l'angle  de  route  et  les  distances. 

En  ce  qui  concerne  l'application  à  la  navigation  de  mé- 
thodes astronomiques  plus  relevées,  analogues  aux  observa- 
tions astronomiques  modernes,  nous  n'avons  aucune  donnée 
nous  permettant  de  croire  qu'elles  aient  été  d'un  usage  géné- 
ral ;  mais  peut-être  ont-elles  été  mises  en  pratique  dans  des 
expéditions  d'exploration,  telles  que  celle  attribuée  à  Pythéas. 

P.  D.   Rédiadis. 

M.  A.  Georgiadis  fait  une  communication  sur  la  To- 
pooraphic  d' Erétrie.    Il  a  déposé  le  résumé  suivant: 

Au  témoignage  de  Strabon  (X,  i,  lo),  la  ville  occupa  suc- 
cessivement deux  sites.  C'est  entre  le  VHP  et  le  VIP  siècle 
avant  J.  C.  que  les  habitants  se  transportèrent  sur  l'emplace- 
ment actuel  de  Néa-Psara.  La  cause  en  fut  la  guerre  lélan- 
tienne  avec  Chalcis.  Les  Chalcidiens,  favorisés  par  la  nature, 
avaient  des  ports  superbes  et  une  forte  position  stratégique. 
Les  Erétriens,  au  contraire,  résidaient  dans  une  plaine  sans 
acropole  ni  port.  De  plus,  ils  étaient  loin  des  gisements  de 
minéraux.  Leur  existence  devenant  précaire,  ils  cherchèrent  une 
nouvelle  demeure  et  firent  choix  de  l'assiette  dont  il  reste  encore 
de  nombreux  vestiges.  Là  s'offraient  une  acropole  naturelle  et 
un  port  naturel.  On  les  aménagea  facilement.  On  combla  les 
marais  dans  l'enceinte  des  murailles,  mais  non  à  l'extérieur, 
si  bien  que  la  banlieue  fut  en  proie  à  des  fièvres  dont  souffrit 
le  philosophe  Ménèdème  et  dont  ne  sont  pas  exempts  les 
Erétriens  d'aujourd'hui.  a.  Georgiadis. 

La  séance  est  levée  à  7  *^  du  soir. 
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Troisième  séance. 

Mercredi,  12  Avrii  (30  Mars),  à  10''  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  Pigorini. 

M.  Sotiriadis  f^lit  une  cominunication  sur  le  sujet  sui- 
vant :  Die  Stadt  KaUioji  2uid  die  Vernichtung  der  Galater 
durch  die  Aetoler.  Il  a  déposé  le  résumé  suivant: 

Die  Batbaren  unter  Akichorios  und  Konibutis  kônnen  nur 
durch  den  Pass-  bei  Hypate  in  Aetolien  eingedrungen  sein. 
Zunachst  durch  das  Tal  von  Bistritza,  oder  von  Hypate  direct 
uber  Makrikâmpi  stiegen  sie  in  das  Tal  des  Daphnos  hinab. 
Das  ist  die  heutige  oejjioatà  (d  h.  Sr^^oata  oooçi,  welche  den 
einzigen  Verbindungsweg  zwischen  Phthiotis  und  Doris  bildet 
und  weiter  bis  nach  Naupaktos  fiihrt.  In  etwa  20  Stunden 
kann  man  auf  diesem  Weg  von  Thermopylà  ans  nach  Kallion 
gelangen,  welches  mit  der  antiken  Burg  beim  Dorfe  Welù- 
chowo,  da  \vo  der  Winterbach  Belessitza  in  den  Daphnos  mun- 
det,  identificirt  werden  muss,  Den  Ruckweg  werden  die  Gala- 
•ter  durch  das  Tal  des  Kokkinos  uber  Artotina  (8  St.)  und 
dann  auf  dem  breiten  Rucken  der  Oxia  nach  dem  Sattel 
zwischen  Oxia  und  Tymphrestos  (andere  10  St.)  angetreten 
haben.  Auf  diesem  Sattel  an  der  Stelle  Kokkâlia  wurden  sie 
durch  die  Aetoler  vernichtet.  Der  Bericht  des  Pausanias  ist 
nicht  ubertrieben.  Ein  grosses  Feld,  eine  ausgedehnte  Mulde 
in  diesem  welligen,  von  tiefem  Wald  umgebenen  Terrain,  ist  mit 
einer  Unmenge  von  menschlichen  Knochen  gleichsam  durch- 
knetet.  Stucke  von  Helmen  und  Lanzenspitzen  hat  man  hier  oft 
gefunden.  Die  neugriechische  Sage  weiss  von  einer  blutigen 
Schlacht  zu  erzàhlen,  die  hier  statt  gefunden  haben  soU.  Und  in 
der  Tat  muss  die  Katastrophe  eine  furchtbare  gewesen  sein, 
wie  die  Knochenreste  zeigen.  Die  Toten  mussen  unbegraben  ge- 
lassen  worden  sein.  Reste  màchtiger  Turme  aus  der  àtolischen 
Zeit  halten  uber  das  gràssliche  Leichenfeld  allein  Wache. 

G.   Sotiriadis. 

M.  Skias  parle  sur  le  sujet:  ïleqi  ifjç  TOJioyQaipiaç 
zTJç  àQialaç  Koqlvûov.  Il  a  déposé  le  résumé  suivant: 
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nXvjv  xâ)v  xa0'  eauxà  àvavxipp-y^xwç  à^coXoywxdcxwv  àpyot.i(àv  xxt- 
ptwv  xal  aXXwv  àpyatoxrjxwv,  âç  fjyayev  sîç  (pwç  ij  àno  xoO  1896 
xat  E^fjç  uTio  x'^ç  IvxaOÔa  'A[ji£pcxavtxfîç  Sxoàyjç  evspyoufjiévYj  Iv 
Koptv6(p  àvaaxaqjig,  Trcaxsùsxac  ôxo  £6£6atLoa£  xal  xy]v  Géacv  x-^ç 
àyoQÙç  x^ç  àpxaiaç  7t6X£wç,  5coxt  fj  £up£0£laa  xXtfjiaxwxrj  ôôoç  -f] 
xX£CO|ji£vy]  npoç  xà  avo)  utto  xpcTxuXou  xcvoç  otxoSo|jn^[jLaxoç  rcapaxEt- 
u-évou  xw  7X£pc6oXw  xY]ç  Uziprivriç  0£o)p£lxaL  wç  aùxrj  y]  bno  xoO  Ilau- 
aaviou  (II,  3,  2;  jJLvyj!i,ov£uo|jL£vyj  d<5à!,-  £?it  Ae^aiov  •^  àpxo[jL£vyj  àTto 
X7]ç  àyopàç  xal  x.wpcÇo[Ji£vry  à^'  auxT^ç  Stà  JiQOTTvlniayv.  To  £up£6£v 
XocTiov  xpkuXov  otxo56iJi,yj[xa  vo[JitÇ£xat  ôxc  £cv£  xà  jTQOTivXaia  £X£Îva, 
wax£  fj  àyopà  7xp£7i£t  va  0£œpYj6rj  XEiptÉvr/  à[jiéa(i)ç  [xex'  aùxà. 
Kax'  êjxè  xà  eupeÔévxa  epetTica  YjSuvavxo  va  uTiàp/^toat  xal  èv  àXXw 
XOTTW  XYjç  àp)(_ataç  Kopcv0ou  ttXyjv  xfjç  àyopàç,  xo  oè  eipYjjjilvov  xp[- 
TLuXov  ocxo56|jLyj[xa,  xal  av  ext  utioxeG-^  oxc  elve  TipoTitjXata  (Scoxc 
5ùvaxai  va  scve  xal  oLTikfi  pwjxaVxyj  àtptç),  Sèv  Sùvaxac  va  elve  xà 
uTio  xoO  Ilauaavtou  [xvyjiJLOveuoiasva  TxpoTiuXaca  xyjç  àyopàç,  5t6xi  Sèv 
aujjL^wvsT  Tipoç  xYjV  Tceptypa^y;V  aùxoO.  '0  [lèv  Ilauaavcaç  SYjXaSTj 
£py^6|i.£voç  EX  IvEy/pEwv,  Y^xot  êÇ  àvaxoXwv  (II,  2,  3-4),  auvavxà  Tipw- 
xov  xYjv  àyopàv  xal  xà  rupoTiuXaia  xal  £7r£cxa  xyjv  IlEtpi^vYjv,  rcapa- 
XTjpEl  §£  upooéxt  ôxt  «ôXîyov  cuicoTÉQCO  rcov  TiQOJivXaioiv  êoiovoiv  èv 
ôe^iù  êoTiv  'HQaxXrjç  yaXxovç'  juerà  S''  aviov  (£7iO[X£VO!)ç  £x:  Se^iw- 
XEpov)  è'ooôoç  êoTi  T}]ç  netg)]V7]ç  èç  to  vôcog».  'AXX'  ôiJiwç  ■^  £up£- 
0£Taa  ■Kpij'^ri  y)  0£Oi)pou|i.£VYj  wç  ^  HEtpYJVYj  XEÎxat  àyj.  «oUyov  ànco- 
TSQCO»,  àXX'  EU0ÙÇ  TiapaTiXEUptoç  xwv  vo|JLcÇo[ji,£V(j)v  TipoTtuXaiwv  xal 
oyi  «£)'  ôe^iâ  èoiovoiv»  àXXà  Tipôç  àpcaxEpàv,  ixpoaÉxt  OÈ  oùSè  slao- 
Soç  £tç  aùxfjv  ÙTzâpyei  oùbe\iia  £x  xoO  i)'])o\jç  xfjç  utxoxcGejjlévyjç  àyo- 
pàç. "ErcELxa  unàpyouai  xoTioypa^ixà  ar^f^Ela  àaiyaXÉaxaxa,  à'xcva  Sèv 
cpaivovxac  au[x6t6aÇ6tJi£va  îipoç  xyjv  TiEpl  xyjç  àyopàç  yvto|j.Yjv  xwv 
'A{X£pcxavwv  àp/acoXoywv,  xaOxa  5e  eIve  al  TiuXat  x^ç  àp/aîaç 
tioXewç,  wv  Tj  0£atç  ivExa  xf/ç  yEwXoytxYjç  xaxaaxsu'^ç  xoO  lôà^ouç 
EcvE  j3E6aioxàxY],  xal  a[  Suo  Tzpoç  xo  Asy^acov  oSot,  cov  à^coXoya  Xei- 
'jiava  TiapEXT^pr^aa  xaxà  xr^v  âv  sxEt  1892  àvaaxacpYjv  xy]ç  'Apyaco- 
Xoycx'^ç  'ExatpEcaç,  waauxœç  oè  xat  xcva  ixavwç  aai^'^  1')^vy]  xwv 
[jiaxpwv  x£t)(^ô)v  ("ISe  Ilpaxxixà  xyjç  'Apy.'Exocip.  1892  asX.  112-116). 
Touxwv  EVExa  voijllÇw  ôxt  y]  0£atç  x'^ç  àyopàç  Sèv  £up£0Y]  5ià  xyjç 
àvaaxafpYjç  xYjç  'AiiEpLxavtx-^ç  HyoXriç,  Tîàaa  Se  upôç  EupEacv  aùx-^ç 

àTCOTTEipa     TipÉTlEC    và   E/^T^j    (I)Ç   à^EXYJplaV    xà    Ï)(VYJ    xwv    7tpO£CpYj|Jl£VWV 

ôùo  oowv  tjil  Aeyaiov  xal  xy^v  0£aiv  xwv  tcuXwv  xyjç  ttoXewç.  'EvvoeT- 
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xac  S|jiwç  Sxt,  xal  âv  tioxs  t^;  àyopà  eopeOfj  àXXax&ù,  C/ùoa|xâ)ç  Oà 
èXaxxwOY^  o'jxe  y'j  aTtouSatoxY,?  xwv  YjSyj  supsHetawv  àp/acoxYjXWV 
oDxe  Y;  Tipoç:  xy^v  àp/acoXc/YCXY|V  STicaxYjjxY^v  eùepyeafa  xyjç  'Ajiept- 
xavr/CY"^iL;  ^/^oXy"];.  '^iv^^tW  iV.  Sxmç. 

M.  Damberghis  fait  une  communication  sur:  Zé'^  ^c??/.r 
minérales  dans  les  .\anchiaires  d' Escnlape.  Il  a  déposé  le 
résumé  suivant: 

Les  inscriptions  trouvées  à  Épidaure  en  1883  (cf.  p.  278)  nous 
apprennent  que  parmi  les  nombreux  malades  qui  venaient  y 
cliercher  la  guérison,  se  trouvaient  aussi  des  personnes  souf- 
frant de  lithiase  et  de  maladies  de  l'appareil  digestif.  On  peut 
donc  en  conclure  que  la  guérison  de  ces  maladies  était  due 
à  l'emploi  d'eaux  minérales  bicarbonatées  qui  existaient  à 
Épidaure. 

En  1900,  ayant  fait  une  analyse  chimique  des  eaux  des 
puits  qui  se  trouvent  dans  le  Hiéron  d'Esculape  à  Epidaure, 
nous  avons  constaté  qu'elles  ne  possédaient  pas  les  éléments 
habituels  des  eaux  potables  en  Grèce;  mais  qu'elles  étaient 
bicarbonatées,  ce  qui  les  rendait  propres  à  la  guérison  de  la 
litiiiase  et  des  maladies  de  l'appareil  digestif. 

Encouragés  par  ce  résultat,  nous  avons  procédé  à  des  re- 
cherches et  analysé  les  eaux  qui  se  trouvent  dans  les  localités 
de  l'Amphiaréion  (Oropos)  et  de  Trikki  (Hiéron  d'Esculape,  Thes- 
salie).  Ces  analyses  nous  ont  montré  que  les  eaux  de  l'Amphia- 
réion étaient  bicarbonatées  comme  celles  du  Hiéron  d'Esculape 
à  Epidaure.  Les  eaux  du  Hiéron  d'Esculape  à  Trikki,  taries 
depuis  longtemps,  possédaient  des  qualités  thérapeutiques, 
comme  il  résulte  des  baignoires  trouvées  dans  la  dite  loca- 
lité, ainsi  que  de  la  tradition  qui  nous  apprend  que  durant 
la  domination  ottomane  la  dite  localité  possédait  des  eaux 
minérales. 

Les  résultats  de  l'analyse  chimique  des  eaux  du  Hiéron 
d'Esculape  à  Epidaure  ainsi  que  de  celles  de  l'Amphiaréion  fi- 
gurent dans  le  tableau  ci -dessous.  Nous  les  avons  comparées 
avec  les  eaux  bicarbonatées  d'Andros,  si  réputées  en  Grèce,  et 
avec  celles  d'Évian  qui  jouissent  d'une  renommée  universelle: 
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Corps   contenus  dans  un  litre  (looo  ce)    '    ^,  '^'^°"  ^ 

Êpidaure 


Amphia- 
réion 


Andrns 


Bicarbonate  de  soude  .  .    . 
de  calcium .    . 
de  magnésium 
»  de  fer  .    .    .    .  ■ 

vSulfate  de  potassium  .    .    . 

de  soude 

de  calcium  .... 

Chlorure  de  soude   .... 

de  potassium    .    . 

»        de  calcium    .    .    . 

'■>        de  magnésium.    . 

d'ammonium    .    . 

Silicate    de  calcium    ... 

de  soude 

Acide  silicique 

Aluminium 


0,132 
0,395 
0,033 


0,014 

0,001 
0,037 
0,007 


0,043 
0,003 


0,0249 
0,2840 
0,0577 

0,0108 
0,0067 

0,0211 


0,0542 

0,0307 
0,0036 

0,0003 


0,0170 
0,1195 
0,0383 


0,0240 
0,1119 
0,0095 

0,0181 

traces 


0,144 
0,0060 


0,0094 
0,2814 
0,1258 
0,0028 
0,0036 
0,0003 

0,0022 


0,0001 


0,0131 
0,0036 


Sul)stances  fixes 


0,6(55  g.    i  0,4979  g.    0,3590  g. 


0,4626  g. 


Conclusion  :  Il  résulte  de  ces  recherches  que  les  cures,  qui 
se  faisaient  dans  les  sanctuaires  d'Esculape,  étaient,  non  seule- 
ment des  cures  par  suggestion  et  par  hypnotisme  opérées  sur 
des  sujets  hystériques  et  neuropathiques,  mais  encore  des  cures 
obtenues  par  les  bains  et  par  l'absorption  de  l'eau  qui  se  trou- 
vait dans  les  sanctuaires  d'Esculape,  laquelle  faisant  partie  de 
la  catégorie  des  eaux  bicarbonatées  avait  une  action  efficace 
contre  la  lithiase  et  les  maladies  de  l'appareil  digestif, 

^.    K.    Dambersiis. 


Dernière  (4èmej  séance. 

Mei-credî,  12  Avril  (30  Mars),  à  5  ''  du  soir.  Séance, 
SOUS  la  présidence  de  M.  Bruno  Keil,  destinée  à  une  série 
de  conférences  des  archéologues  russes,  sur  l' Archéologie 
classique  en  Russie.  Ont  parlé: 

M.  E.  von  Stern  :  Ueber  die  praeinykenischc  Cultitr 
in  Sud-  Russlmid. 
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M.  B.  Pharmakowsky  sur:  Troiivailles  dans  la  ré- 
oioii  de  Konban  (Caucase).  (L'archaïsme  grec  et  l'Orient). 

M.  S.  Shebelew  sur  :  KàiojizQov  xal  xE^iàiia  qvtov  evge- 
ûévra  èv  x(ô  KelsQ/Liéç. 

M.  Eug.  Pridik  :  C/âe7^  die  Fitnde  im  Melgtmowsc/ien 
Kurgan. 

M.  B.  Pharmakowsky  sur:  Fouilles  et  Irotivailles 
à   Olbia. 

M.  Malmberg  sur:  Antike  Goldfiinde  ans  Sïidrussland. 

Al.  Rostowtsew  sur:  Foitilles  et  troiLvailles  à  Panticapce. 

Les  orateurs  ont  déposé  le  texte  de  leurs  communications. 

Le  président  annonce,  vu  l'heure  avancée,  la  suppres- 
sion des  communications  suivantes: 

La  numismatique  classique  en  Riissie  (Trouvailles,  ac- 
quisitions de  l'Ermitage  et  des  collections  privées). 
L' Epioraphie  en  Rîissie  depuis  1881. 

M.  Fîirtzvaengler  félicite  les  savants  russes  de  leurs  décou- 
vertes récentes  et  les  remercie  d'avoir  publié  des  objets  de 
grand  intérêt  jusqu'alors  ignorés.  Les  objets  qui  viennent 
d'être  décrits,  entre  autres  les  nombreux  bijoux  d'or,  montrent 
les  influences  grecque,  persane,  mésopotamienne,  intimement 
mêlées.  Ils  dateraient  plutôt  du  VIP  siècle  que  du  VP. 

Le  président,  avant  de  lever  la  séance,  exprime  le  désir  que 
les  plans  de  l'Acropole,  faits  par  M.  Kavverau,  plans  que  la 
Société  arcliéologique  possède  depuis  plusieurs  années,  soient 
enfin  publiés.  Il  invite  la  section  à  se  joindre  à  son  voeu. 

Cette  motion  est  appuyée  par  M.  Wiegand. 

La  séance  est  levée  à  7^  '/o   du  soir. 
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XI 

SÉANCES    DE     LA    VM"^    SECTION 

ARCHÉOLOGIE      BYZANTINE 

(S!?or:  Salle   de  l'Académie). 

Première  séance. 

Samedi,  8  Avrilizb  Mars),  à  5'^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  AL  Ouspensky. 

M.  Ouspensky  fait  une  communication  sur  le  sujet  sui- 
vant: 7/  Bi/3hod,]y.7j  TGV  ZeQayiov  yMÏ  rj  èv  amfj  dxovoyoa- 
<PWévv  VxTâTsvxoç.  Il  a  déposé  le  résumé  suivant,  en  français- 

«Dans  la  Bibliothèque  du  Sérail  de  Constantinople  on  re- 
trouve quelques  traces  de  la  bibliothèque  des  empereurs  de  la 
famille  illustre  des  Comnènes.  Je  considère  comme  provenant 
de  cette  bibliothèque  le  manuscrit  N"  8,  qui  représente  un 
exemplaire  très  rare  de  l'Octateuque  orné  de  miniatures,  et 
précède  d' une  préface  écrite  par  Isaac  Porphyrogénète,  fils 
d  Alexis  Comnène.  L'auteur  d'un  autre  manuscrit  est  nommé 
Isaac  Sebastocrator.  Je  crois  que  ces  deux  noms  (Isaac  Porphyro- 
génète et  Isaac  Sebastocrator)  appartiennent  au  même  écrivain 
dont  le  nom  doit  être  inscrit  désormais  dans  l'histoire  de  la 
littérature  byzantine.  ^,     ,, 

/  //.    Uuspenskv. 

M.  Strzygowski  fait  ensuite  la  communication  suivante: 
Uàcr  die  Ikonographic  der  byza^itinischen  Kaiser.  Il  a 
déposé  le  résumé   suivant: 

«Man  muss  zuerst  seiner  Freude  dariiber  Ausdruck  geben, 
dass  am  ersten  archaçologischen  Congress  eine  byzantinische 
Sektion  eingerichtet  worden  sei  und  das  Localcomité  von 
vornherein  eine  so  bedeutende  Aufgabe  wie  die  Herausgabe 
emer  Ikonographie  der  byzantinischen  Kaiser  ins  Auge  gefasst 
habe.    Es    wird    bei    dieser    aus   vielen    Griinden    notwendigen 
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Arbeit  auch  deutlich  werden,  was  eigentlich  den  grossen  Stil- 
wandel  zum  «Byzantinischen»  herbeigefiihrt  hat  :  der  Orient 
mit  Persien  als  Centrum.  Als  Réfèrent  beantrage  ich,  aus  dem 
Praesidenten  der  Sektion  und  den  Herren  Lambros  und  Millet 
e.ne  Commission  zu  bilden,  die  in  der  Schlusssitzung  des  Con- 
gresses  ein  internationales  Comité  zur  Lôsung  dieser  Fra^e 
vorschlagen  môge». 

M.  Lambros  parle  sur  le  sujet  'H  elxovoyQacpia  tcôv  Bv- 
Cavuvcov  amoKQazÔQoyv  èv  tcô  x^^QoyQdcpco  xov  Zayragà  êv 
Moôévf}.  Il  dépose  le  résumé  suivant: 

"H5r;    XM    1892   âv    xolç    Byzantinische    Desiderata    xatéSetÇa 
tr^v  àvayxr^v  xoO  à;rapT:a{xoû  auaTv^aaxtx^ç  scxovoypar^ca.  tcov  auxo- 
xpaxopcov  xoO  BuC«vxcou  àvaXôyou  upoç  xà   è'pya   xoO    Visconti  xal 
Bernou.ll,    xàva'^£p6.a£va  elç   xr.v   éXAr.vcxr.v  xal  pœ^talxT^v  àp^aco- 
TTixa.   Aev  sTia-jaa   o'  è'xxoxs  a-jÀXlywv  r)  xal  âxocScov  xotauxac  ££>c6- 
yaç   aùxoxpaxopcov.  'AXXà   xal  ^^  évxaOGa  laxopiy,^,  xal    sevoXoycx-r, 
exacpsia   yjpÇaxo    xax'  Ip^v   ecçr^^-^iacv   aoYxpoxoOaa  xocauxr^v  au/Jo- 
yrjv    £x   TiavofxocoxÙTcwv   xecpoypcc^iov,   xal   xaxÉxet   f^Sr^    x:và   àvxc- 
ypacpa  etxovœv    Iv  llaptatocç,   Mova^tp   xal   SxouxyàpS:^,   ax:va   èra- 
Setxvuw.    Toiccùxci    ecxdve;    -eptawCovxa:    TioUal    sv    ys'.poYpd^oiç 
tl^yj^tôwxocç  xal  xocxoypacpiacç   éxxXr^acwv,  voptca|xaac,   xpuao6o6XÀo:ç 
xai  aXXocç  Tiavxococ,-  lacxpoxexvyjfxaaiv,  èv  olç  e^éxooac  xà  sXscpàvxcva 
ScTxxuxa.  'AÀXà   xal   yÀuTux:xa  xcva  epya  e^o^iev,  èv  oîç  xal  6  ttoXu- 
9puAr,xo5    iv   Acerenza  xfjç    'IxaXcaç   'louXtavoc,   Trspl  ou  et:'  èayjk- 
ia)v  àTreoec'xeyj,   oxc  Tiaptaxàveo  ttoXù   (làXAov  eva  xtov   ^xaoucpcSwv 
xal^  Sr,  TicGavù)?   xov  (ï)p£:o£pIxov  B'.  'Ev   xouxocç   oè  ôirâpxouac  xal 
£:xov£ç  aùxoxpaxoptov  ayvwaxot  {xÉxpt  xoûû£  xal  XavGàvouaaJTotauxvi 
t,xo  fi  épaioc  Iv  7t£pya[ir^vco  ^-jÀÀcp  xf,ç  Mapxcavf^ç  i3i6Xcoer^xyjç  scxœv 
XOO  ^lx■Qr^ôpou  (Dcoxà,  r^v  èSrî^oac£uaa  Tipo   [ipaxéoc  xpovou  èv  xcô 
è{xa)  N£(p  'EXXyivo|xvri|aovt  xal  àXXaxoO.   Tocauxrj  xal  ^  èv  xfo  xaxà 
TT^v  Twfxyjv  MouaELw  x-^ç  HpoTrayàvSaç  x^^^"^   7rpoxo{jif,    xoO  ''Iwav- 
vou   naXacoXoyou  B',   f^ç  £;rtû£txv6w  xrjv  cpwxoypa-^cav   xocùxT^y  npi- 
Tia    va    auax£xca(0(x£v    Txpèç    xo    yvœaxèv    x.a^^xoOv    |a£xàXXcov    xoO 
Iwavvou   BeXXcvyj. 

Elç  xàç  àyvwoxouç  ixiypi  xoOSe  Etxovaç  BuÇavxcvwv  aùxoxpaxo- 
ptov xàaaovxac  xal  câ  7i£p^Xa{.6av6[ji£vac  èv  xcô  eXXtjvcxw  xtootxc 
a-  b.  5.  5    xfiç  jScSXcoeT^xvjç   Estense  xf^ç  MoSèvr^ç.  ToOxov  'Tiepcypà- 
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tpaç  bu  àp.  122  6  'IxaXèç  Puntoni  Iv  xoT;  Studi  Italiani  di  filolo- 
gia  classica  T6(x.  A'  î'1896j  a.  462,  TiapaSo^wç  jaôvov  è)dyaç  xwv 
év  Tcj)  xwoLx:  TiepteyofiEVWv  eJxévwv,  xàç  xEXeuiaïaç,  àvacpépet,  ev  (o 
é  xûûL^  obxoç  Toû  ypoyixoù  xoO  Zwvapâ  xoa[Ji£Txac  oXoç  Iv  x"^  wa 
ÔTco  etxoviov  xal  7îepc£)(£t  izXrjpYj  aecpàv  xwv  auxoxpaxopwv  xoO 
BuÇavxtou  âv  upcxoii*^.  E:ve  Se  auxat  uTièp  xàç  Ivevi^xovxa  aTrè  xoO 
Kwvaxavxoç  xal  xyjç  àycaç  'EXévrjç  [xéxpt  xoO  'AXeÇtou  KojjivrjVoO 
((p.  73"  -  280P).  "Euovxat  S'  èv  (^.  293P  -  295^  eixoaixéaaapsç  sfxo- 
veç  xwv  Kojxvyjvwv,  xcvwv  xôiv  aOxoxpaxopwv  x-^ç  Nixataç  xal  xô)v 
IlaXatoX^YWv  [Jiéypt  xal  xoO  xeXeuxaiou  Kwvaxavxtvou,  al'xcveç  Sèv 
£ÎVc  Y£Ypa[X|i£vat  âv  x"^  wa,  œç  ai  Xoiual,  àXX'  è7rix£xoXXYj[i,£vat  ènl 
xwv  xptwv  £X£Îvwv  cpuXXwv  xoO  xwScxoç  xal  àXXoBfiv,  wç  (paCvExa:, 
£EXyj[ji  [levât. 

npo6aXà)v  £v  x'^  auv£Spta  ^wxEivà  7iavo[jiotoxuTca  xivwv  xwv  elxô- 
vwv  xoûxwv  xoO  y£cpoYpàcpou  XYjç  MoSévr^ç  Iv  auYxpcoEt  Tcpoç  aXXaç 
è7it5£txvuo{ji£vaç  lu'  ïayjç  £ix6vaç  auxoxpaxopwv,  £Ti£'.pà0Y]v  và7io5£t^to, 
8xc,  xaîxot  <hç  xo  TcXElaxov  ac  £tx6v£ç  a5xac  ïy^oooi  xc  xo  xuTctxov,  oùy 
fizxov  £ÎV£  aTCapaYvwptaxov,  8xt  uoXXal  auxwv  Sèv  ax£poOvxai  Trpoçw- 
m-afiç  6\ioiôxY}xoç .  xal  -/apaxxTjpoç  Eixovtxoû.  KaxéSEL^a  oè  xoûxo 
5cà  x'^ç  TiapaêoXYjç  x-^ç  dv.6voç  xoO  'louaxtvtavoO  Tipoç  xàç  Iv  Ta- 
6£VVY]  xal  xoO  'louXcavoO  Trpoç  xyjv  xoO  jiEYaXou  Cameo  xy]ç  auXXo- 
Y^ç  x-^ç  Iv  Ilapcaioiç  'Eôvtx'^ç  BtBXtoOi^xyjç.  "AXXwç  Se  xtv£ç  xwv 
Efxévwv  xoû  Iv  MoSévTTj  xwScxoç  (pacvovxat  à7iopp£uaaaat  IÇ  àYaX{i,à- 

XWV,    0)Ç    IvSElXVUOUaiV   Ol    xàç    7ipOXO[xàç    ÔTlEpElSoVXEÇ    xioviaxof    £lv£ 

xaxà  xaOxa  orrjXai,  wç  ïXt-^ov  o:  BuÇavxTvoc  xoùç  àvSpcàvxaç. 

'Ev  l7ic[A£xpw  Se  xiXoç  luISEi^a  Iv  cpwxEcv^  TcpoBoX*^  xyjv  Iv  xw 
xwStxt  x-^ç  MoSÉvYjç  Kpoxo[XYjv  xoO  Kwvaxavxtvou  llaXatoXoYOu,  Tiotrj- 
aà[i£voç  XoYov  xal  TCEpl  xwv  Xomwv  sixovwv  xoO  auxoxpàxopoç  xoùxou, 
àç  xal  TipoêàXXw. 

'Qç  au|j,7i£paa|jia  Se  x'^ç  àvaxoivwaswç  xauxyjç  TipoéxEcva,  Stiwç 
xo  xfji'^ixa  TiixpoLTii\i.']^-q  sic  xô  TcpoESpElov  £U)(yjv,  u7io6Xyj0y]aojX£vr^v 
eJç  XYjv  yevf.y.Ti'j  auvESpcav,  Trspl  auaxàoEwç  StsGvoOç  iTttxpoTTEtaç 
Tipèç  (xeXéxyjv  xal  TiapaaxEuvjv  IxSéaEWç  EtxovoYpacptaç  xwv  auxo- 
xpaxopwv xoû  BuÇavxtou.  Kal  ett-^XÔe  {xèv  t^  axld^cç  TiEpl  auvaYWY'^ç 
xwv  xotouxwv  eJxôvwv  xal  eiç  xov  x.  Schlumberger,  àXXà  tioXù  Tipo- 
XEpov  TDpor/YviGyjaav  ai  ixpoxaxapxxtxal  IpYaaîac  x-^ç  'laxopcxyjç  xal 
IBvoXoYcxfjç  âxatpEcaç.  MaOwv  5è  o  x.  Schlumberger  xoûxo  Trap' IfioO 
Iv  Movày^  xw  1903  xal  àxouaaç,   oxt  laxoTcouv  va  Trpo6w  dç  eSçt^- 
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yr^aiv  7zs.pl  xoû  Bljxato;  to'jxou  Iv  tw  AisOvsT  àpyatoXoYt*/«ô  auvsSpuo, 
Xi'av  Trpo0ù[jL(i)ç  àTieoéyôri  va  au|Ji7rpà^Trj   Tipoç   sùoSwatv  spyou  STriyet- 

pO'JjJlévû'J   àTlO   y.OCVOO.  2"7rro.  77.  Jâ^/jr^ioç. 


Deuxième  séance. 

Mardi,  ii  Avril  (29  Mars),  à  10^  du  matin,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Ouspensky. 

M.  Frothingham  fait  une  communication  sur  Lart 
byzantin  avant  Le  XV^  siècle. 

Présentant  un  vœu  formulé  par  M.  Schlumberger  et  relatif 
à  la  publication  d'un  Corpus  des  monuments  byzantins, 
M.  Frothingham  propose  la  nomination  d'un  Comité  de  cinq 
ou  six  membres  qui  seraient  chargés  de  faire  les  études  pré- 
paratoires et  de  définir  le  caractère  et  les  limites  de  l'art  by- 
zantin. De  cette  manière,  quand  on  aura  fait  cesser  la  confu- 
sion qui  règne  à  propos  de  ce  qui  est  vraiment  byzantin,  on 
pourra  procéder  avec  méthode  et  harmonie  à  la  publication 
des  monuments.  Puisque  l'art  byzantin  est  un  nîouvement  gé- 
néral comme  l'art  romain  et  l'art  gothique,  il  est  logique  d'y 
reconnaître  des  écoles  locales.  Une  de  ces  écoles  existait  à 
Rome  même  aux  VIP  et  VIII®  siècles  et  c'est  une  des  gloires 
du  byzantinisme  d'avoir  donné  une  nouvelle  vie  à  la  Rome 
morte  de  cette  époque  par  ses  colonies  de  commerçants  et  de 
moines.  C'est  précisément  un  des  problèmes  les  plus  importants 
pour  les  archéologues  de  distinguer  ce  qui  a  été  fait  à  Rome 
par  les  artistes  byzantins   et  ce  qui  a  été  fait   par  leurs  élèves 

italiens.  a.  Frothingham. 

M.  G.  Millet  fait  observer  qu'il  est  prématuré  de  faire  actuel- 
lement un  Corpus  des  Monuments  Byzantins.  L'essentiel  est  de 
définir  la  méthode  avec  laquelle  doivent  être  composées  les 
monographies.  On  néglige  trop  de  noter  les  rapports  entre  les 
monuments  et  les  idées.  L'archéologue  qui  étudie  l'art  byzantin 
doit  être  un  historien  de  l'Église. 

La  séance  est  levée  à  11^  du  matin. 
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Troisième  séance 

Mardi,  ii  Avril  (29  Mars),  à  5  ^^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  MM.  C.  Robert  et  Strzygowski. 

M.  Strzygowski  fait  une  communication  sur  le  sujet 
suivant:  Hat  Hellas  im  Mittelalter  ei7ie  eigenartige  Kunst 
ôesessen?  Il  a  déposé  le  résumé  suivant: 

Die  Kirchen  Athens  zeigen  eine  Mauerstructur  und  Fenster- 
bildung,  die  fiir  Hellas  charakteristisch  sind.  Besonders  auffal- 
lend  ist  ausserdem  ein  stark  orientalischer  Einfluss,  dcn  S. 
zunâchst  an  einer  Platte  des  Kentrikon-Museums  vorfiihrt,  Lô- 
wen  zu  Seiten  eines  Baumes  darstellend,  umrahmt  von  Ara- 
besken  und  einem  Kufischen  Inschriftornament.  Man  wiirde 
das  Relief  fiir  mesopotamischen  Import  halten  :  Kufische  Zei- 
chen  sind  aber  fur  die  mittelalterliche  Kunst  von  Hellas  typisch 
nicht  nur  an  Friesen  (Daphni,  Hosios  Lukas),  sondern  vor  allem 
als  Ziegelornamente.  Lambakis  hat  letzere,  allerdings  in  einem 
anderen  Sinne,  zusammengestellt.  S.  beantragt  die  Griindung 
eines  Christlichen  Muséums,  vielleicht  im  Kloster  Asomaton 
oder  einem   Anbau   des   Kentrikon   Muséum, 

y.     Strzygowski. 

M.  Lambros  appuie  la  demande  de  M.  Strzygowski  et  en 
prend  note.  Il  fait  ressortir  l'intérêt  de  cette  influence  orien- 
tale, pour  toute  1'  histoire  grecque  du  moyen  -  âge,  aussi  dans 
les  manuscrits,  miniatures,  où  se  trouvent  de  nombreux  élé- 
ments orientaux. 

M.  Carolidis  remarque  que  l'art  grec  a  exercé  une  grande 
influence  sur  l'art  asiatique  en  général,  et  il  est  probable  que 
l'art  arabe  qui  contenait  assez  d'éléments  helléniques  est  re- 
tour?ié  en  Grèce. 

M.  Millet  fait  une  communication  sur  la  publication 
d'un  Corpus  des  inscriptions  grecques  chrétiennes  et  rend 
compte  des  réponses  faites  par  divers  savants  à  un  ques- 
tionnaire relatif  à  cette  publication, 
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Suit  une  discussion  : 

Le  président  propose  de  nommer  une  Commission  qui  dépo- 
sera des  conclusions  à  la  séance  plénière  du  Congrès. 

M.  Lambros  fait  remarquer  que  le  temps  fait  défaut,  et  pro- 
pose la  création  d'un  Comité  international  qui  pourrait  se  réu- 
nir après  le  Congrès  et  s'entendrait  avec  le  Comité  international 
du  Corpus  der  Griechischen   Urkunden 

M.  Mariicchi  annonce  que  la  Société  Archéologique  de 
Rome  se  met  à  la  disposition  des  rédacteurs  du  Corpus  pour 
les  inscriptions  grecques  de  Rome. 

M.  Homolle  combat  l'ajournement  proposé  par  M.  Lambros. 

Le  président  propose  la  nomination  d'une  commission  com- 
posée de  MM.  Homolle,  Jalabert,  Lambros  et  Ouspensky. 

La  section  décide  d'y  adjoindre  M.  Millet. 

Cette  commission  devra  faire  son  rapport  le  lendemain  en 
séance  privée. 

M,  Campouroglous  fait  une  communication  sur  le 
sujet:  UeQÏ  xCov  èv  'Aûrjvaiç  èjtcovvfiicdv  tfjç  Seozoxov.  Il  a 
dépo.sé  le  résumé  suivant: 

'Ev  'AOi^vatç,  (ié'/pt  xwv  npo  x*^ç  bfxaxo!.azâ<3S.iiiç  xoO  'EXXyjvtxoO 
BaacXeîou  ypovwv,  ixi\xGy>xo  totatxépwç  xok'.v.oI  xtvèç  ôiyioi,  X.  y.  6 
"Aycoç  Acovuatoç,  i^  'Ayt'a  OtXoGér],  o  "Aytoç  MtyarjX  6  Néoç  (6 
xYjTroupoç)  xXtt.  àXXà  ■/.upiiaç  al  'Aô-^vac  f^aav,  wç  eEtisIv,  TtapaSeSo- 
jj-évat  eSç  x9jv  Xaxpetav  x"^ç  ©£ox6xou.  Oi  tcoXXoI  vaol  oi  xt[i(î){Jt£voi 
ÏTi  ôv(5[xaxt  a5xY]ç  àixoSetxvuouat,  Tipoç  xalç  xoTcixaTç  TiapaSoaea:, 
xoOxo"  —  àXXà  xal  ai  l7îwvu{jiiat  aùxfjç.  Kal  auxai  [xev,  àvaypaçoiJie- 
vat  xal  £V  spyotç  àXXwv,  auvexevxpwGvjaav  xupt'wç  èv  x-^  lii,-^  «'laxo- 
pca  xwv  'AOrjvaiwv».  EEç  xauxaç  Trpoaôéxo)  aVJiJiepov  âXXyjv  xcvà,  fjxtç 
ypyjat[A£U£c  coç  yapaxxrjptaxtxov  Ivwxcxov  a7j|i,£Tov  zy]ç  mxXaiôtç  £v 
'AGi^vatç  Xaxp£taç  xfjç  IlapôÉvou  'AGvjvàç,  xac  xfjç  vEwxlpaç,  xyjç 
'A£i7tap6évou  Mapcaç.  Ecç  TiaXacàv  SyjXaSïj  Etxova  âxxXirjacaç  xcvèç 
bno  XY]v  'AxpoTioXcv,  ETTOvofxàÇExac  1^  SeoTÔxoç  Nén  Kvgà,  elç  àvxc- 
0£acv  XYjç  Tlalaiàç  Kvgàç,  SvjXaSrj  xfjç  xopvjç  xoO  Atoç.  "Qax£  f; 
Ilavayta  xwv  'AOvjvwv  y^apaxxyjptÇ£xac   $tà   xoO   â^fjç  xuptwç  xuxXou 
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l;io)Vj|AUOV  «WOy^/'ata,  '^ôizeipx,  Yopyjer.Y/.ooç  r^  Néa  K-jpâ' .  Tqxâ- 

xàÇexat  xal  xà  «Fevéacov  xf^ç  ©eoxoxou».  zl.  Tg.  KafiJiovgoyÂovç. 

M.  Carolidis  dit  que  "Ayta  Aijvajxtç  est  aujourd'hui  une  sainte 
à  Athènes  et  non  pas  une  appellation  de  la  Vierge.  Quant  au 
mot  ropYoeTCTgxooç,  que  l'on  retrouve  en  divers  pays  et  notam- 
ment en  Sicile  et  à  Constantinople,  il  signifie  :  celle  qui  court 
vite  et  aide  ceux  qui  ont  besoin  d'elle. 

M.  Lambakis  fait  une  communication  sur  le  sujet  sui- 
vant: IIeq!  xCov  èv  M}]Xq)  iQioTiaviKœv  zaraxoii/^cov  xal  rov 
èv  amaïç  iQiaxiavixov  ^amiaTrjQiov  et  dépose  le  résumé  sui- 
vant en  français: 

Catacombes   chrétiennes  de  Mélos. 

Les  catacombes  de  l'île  de  Mélos,  découvertes  à  la  fin  de 
l'année  1843,  ont  été  décrites  pour  la  première  fois  au  mois 
de  Février  1844  par  l'archéologue  allemand  Ross  {Ross,  Reisen 
auf  den  Griechischen  Insein.  p.  45). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  au  Congrès  International  d'Ar- 
chéologie un  plan  de  ces  catacombes,  aucun  plan  n'en  ayant 
été  publié  avant  ce  jour. 

D'après  les  inscriptions  qui  s'y  trouvent,  nous  avons  nommé 
la  catacombe  A  «Kaxa7v6fi6rjv  xoO  Mi^Xwvoç»,  et  la  catacombe  B 
«Kaxax6[ji,€r^v  xwv  np£a6uxépwv». 

Dans  le  C.  I.  G.  trois  inscriptions  ont  été  publiées,  trouvées 
dans  ces  catacombes  (N°  9288  -  9290). 

La  première  ligne  de  l'inscription  N°  9289,  a  été  lue  ainsi: 

«(eNTAYGA)  KSITAI  CTE(0ANOC  O  T)OY  nPGCBYTePOY 

(MHA)fiNOC»- 

Nous  le  lisons  ainsi  : 

«AOAI  (=(b5£)  KeiTAI  CTeOANIC  H  TOY  nPeCBYTePoY 

MHAnNOC». 

Par  conséquent,   il  ne  s'agit  pas   de  «Stéphanos»,   mais  de 
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«Stéphanis»,  fille  du  prêtre    Milon,    d'après   le  nom  duquel  j'ai 
désigné  la  catacombe  A. 

De  l'inscription  qui  se  trouve  dans  la  grande  catacombe  B, 
que  nous  reproduisons  ci-dessous  (C.  I.  G.  N°  9288),  il  ne  reste 
que  ce  qui  est  désigné  par  des  majuscules. 

evy.w 
o(7r^£CBOIT£^o<o<7iao»/ç/i)'»;//HCaZIOIACKHniC 
xaieX7ii^oivxEaoxkt]7rioÔEreç  ^  KSArAAIACIC 
ô  laxov  ooxn  i  Evr  V  y  lajiag^EVEvO  ACAKSK  A  AY£s.\Af^H 
7iaQ'&£V£voaoaxaiEVTV'/^ia}]TOYTÇlHtAHT\-\P 
Ev^aHEivTEHaiE7iiy£junoê^t]K\0\^TO\TO 

EVOQHlCo)VjUaçiOV(OÔEE(pEOTÇlTAAHrSAON 

lii7]Tiç7iorEToXiu]EvâaÔET\HAKATAQSCQS 
IHoor;i;^£«OT£^oH0eiTnrPav-ANTinANOIKI 

Cette  inscription  nous  apprend  qu'à  Mélos  vivaient  les  Dia- 
conesses de  l'Eglise  primitive,  dont  parle  l'apôtre  S'  Paul. 

Plusieurs  de  ces  tombes  sont  creusées  pour  deux,  trois  ou 
quatre  morts  (Locus  bisomus,  trisomus,  quadrisomus,  Schultze, 
Die  Katakomben,  p.  78). 

Nous  avons  lu  sur  quelques  -  unes  de  ces  tombes  le  mono- 
gramme sacré  )^  ainsi  que  1'  A  et  1'  H  de  l'Apocalypse. 

Les  inscriptions  et  les  décorations  sont  faites  avec  une  cou- 
leur rouge,  extraite  de  l'île  même  (MiÀxoçj  (échantillon). 

Un  mètre  au-dessous  du  niveau  des  catacombes,  à  l'entrée, 
nous  avons  trouvé  un  tombeau  fermé,  ce  qui  est  une  preuve 
que  de  nouvelles  tombes  doivent  être  recherchées  à  cette 
profondeur. 

Ces  catacombes,  que  l'on  peut  appeler  l'honneur  et  l'orne- 
ment de  l'Hellade  chrétienne,  sont  des  œuvres  des  trois  pre- 
miers siècles. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  a  encore  dans  l'île 
d'autres  catacombes  chrétiennes.  (Plan  exécuté  par  M.  Roncan 
et  photographies). 


^  ôizsç  =^  Ô£[v]re[Qo]c. 
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Baptistère. 

Nous  avons  trouvé  dans  la  partie  Nord  de  l'ile  un  ancien 
baptistère  en  forme  de  croix,  semblable  à  celui  de  l'île  de 
Parcs  (Plans  et  photographies). 

Près  de  ce  baptistère  se  trouve  un  Ambon  ("A|Ji6o)v)  sur 
lequel  nous  lisons: 

1  Ane  eeoAQPe  ^poNTize  hmqn 

M.  Lambros  demande  à  M.  Lambakis  s'il  est  sûr  qu'il  y  a  à 
Mélos  des  tombeaux  de  différentes  époques  superposés,  comme 
il  a  dit.  M.  Lambakis  ayant  affirmé  le  cas,  M.  Latnbros  re- 
marque, que  ce  fait  est  très  important  et  qu'il  nous  rappelle 
les  diverses  couches  de  l'église  de  Saint  Clément  à  Rome. 

Quant  aux  plans  des  catacombes  de  Mélos,  M.  Lambros 
fait  remarquer  à  M.  Lambakis,  qu'ils  ne  sont  pas  du  tout  les 
premiers  faits,  comme  il  l'a  assuré  dans  sa  communication. 
Tout  au  contraire,  après  le  cliché  donné  par  Ross  dans  ses 
Inselreiseti,  c'est  à  Monseigneur  Duchesne  (Bulletin  de  Corres- 
pondance Hellénique  Vol.  II,  Table  20),  que  nous  devons  le 
premier  plan  des  catacombes  de  Mélos. 

Rapport  de  la  Commission  mentionnée  ci-dessus. 

La  Section  d'Archéologie  byzantine  a  adopté  un  vœu  relatif  au  Corpus  des 
Inscriptions  Grecques  chrétiennes  entrepris  par  l'École  française  d'Athènes. 

Ce  vœu  a  un  double  objet  ; 

10  Déterminer  le  caractère  et  le  contenu  du  Corpus. 

20  Arrêter  des  principes  et  des  conventions  applicables  en  dehors  même  de 
ce  Corpus  à  toute  publication  d'inscriptions  grecques    chrétiennes. 

I.    Contenu    du    Corpus. 

Le  titre  sera  Corpus  Inscriptionuin  graecaruvi  tliristiiuiariint.  On  prendra  la 
langue  pour  base;  on  recherchera  les  textes  grecs  partout  où  il  s'en  rencontre; 
on  les  classera  suivant  l'ordre  topographique.  Quant  aux  textes  d' une  autre 
langue  disséminés  en  pays  grecs,  on  les  relèvera,  on  pourra  les  publier  dans  des 
monographies  ou  des  recueils  particuliers,  mais  on  les  exclura  du  C.  I.  G.  C.  a 
l'exception  des  textes  bilingues  ;  on  les  réservera  pour  des  Corpus  similaires.  Le 
recueil  des  inscriptions  latines  chrétiennes  d'Orient  prendra  place,  sous  un  titre 
spécial,  à  la  suite  du  C.  I.  G.  C. 

On  admettra  les  inscriptions  grecques  chrétiennes  depuis  l'origine,  et  toutes 
les  inscriptions   grecques    indistinctement  depuis   la    mort  de   Théodose   jusqu'à 
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l'Indépendance  (1821).  Toutefois  les  éditeurs  du  C.  I.  G.  C,  lorsqu'ils  auront  en 
main  les  matériaux,  apprécieront,  s'il  y  a  lieu,  pour  l'époque  turque,  d'éliminer  ou 
de  réduire  certaines  catégories  trop  abondantes  ou  d'intérêt  secondaire. 

On  admettra  les  inscriptions  des  objets  mobiliers  à  l'exception  des  sceaux, 
monnaies,  poids.  On  admettra  les  textes  bibliques  ou  liturgiques  qui  ne  sont  pas 
la  simple  légende  d'une  image,  mais  par  leur  application  à  un  édifice  indiquent 
un  rite  ou  une  conception.  On  admettra  les  légendes  qui,  détachées  de  l'image, 
offrent  par  elles-mêmes  un  intérêt  théolbgique  ou  littéraire.  Mais  on  écartera  les 
citations  inscrites  sur  les  rouleaux  et  les  titres  des  images,  à  moins  que  ces  cita- 
tions ou  ces  titres  n'aient  une  signification  historique  (noms  de  fondateurs,  épi- 
thètes  du  Christ  ou  de  la  Vierge),  ou  que,  appartenant  à  un  monument  daté,  elles 
ne  puissent  fournir  d'utiles  spécimens  d'écriture. 

II.    Mode    de    publication. 

En  principe  toute  inscription  médiévale,  historique  et  datée,  doit  être  repro- 
duite en  fac-similé.  A  défaut  de  fac-similé,  de  petits  dessins  figureront  les  lettres 
caractéristiques,  les  ligatures,  les  abréviations,  les  passages  obscurs  ou  douteux. 
Pour  les  XVIIe  et  le  XVIIIe  siècles  on  ne  donnera  en  fac-similé  que  les  textes 
très  importants  ou  typiques.  On  employera  le  moins  possible  les  caractères  épi- 
graphiques.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  créer  de  spéciaux  sauf  pour  certaines  liga- 
tures (y),  et  pour  les  chiffres  Ç  i',  (^.  On  dressera  des  tableaux  indiquant  par 
époques  la  forme  des  lettres. 

La  transcription  reproduira  l'orthographe  de  l'original,  l'accentuation  et  la 
ponctuation,  telles  qu'elles  sont  et  seulement  si  l'original  est  accentué  ou  ponc- 
tué. On  corrigera  non  dans  le  texte  mais  dans  l'appareil  critique  les  inadver- 
tances d'exécution  ou  les  erreurs  de  copie.  On  résoudra  les  abréviations.  En  un 
mot  on  changera  la  forme  graphique,  mais  on  conservera  la  forme  grammaticale. 
L'appareil  critique  et  à  la  rigueur  une  seconde  transcription  indiqueront  les 
formes  correspondantes  de  la  grammaire  classique,  seulement  lorsque  ce  sera 
nécessaire  pour  faciliter  la  lecture. 

III.    Signes    conventionnels. 

Restitutions  [  ].  Lettres  détruites  non  restituées  [ ].  Lettres  indis- 
tinctes   Lettres  douteuses  pao'.Xs'.aç. 

Abréviations.  Les  lettres  supprimées  (abréviations  profanes)  seront  rétablies 
entre  parenthèses  au^  =  auT(ou).  Au  contraire  les  abréviations  liturgiques 
©c  =  0£oç  et  les  abréviations  tachygraphiques  jSaaiXsi  "  =  ^aa'.Xstaç  seront  réso- 
lues sans  parenthèses  parce  qu'en  réalité  le  mot  est  complet  et  qu'on  le  restitue 
par  une  simple  interprétation  paléographique.  Il  suffit  —  en  l'absence  de  fac- 
similé  —  de    les  signaler  dans  l'appareil  critique. 

Quant  aux  additions,  modifications  et  suppressions,  elles  ne  demandent  aucun 
signe  particulier,  puisque  aucune  de  ces  trois  opérations  ne  trouve  place  dans  le 
texte  lui-même.  Un  simple  renvoi  par  exemple  ^aaiXeiocç  pourrait  à  la  rigueur 
avertir  le  lecteur  qu'il  trouvera  la  lecture  rectifiée  dans  l'appareil  critique. 


318  SECTION  d'archéologie  byzantine 

Dernière  (4^"^^)  séance. 

Mercredi,  12  Avril  {lo  Mars),  à  lo^'  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  Ouspensky. 

M.  Lamlpakis  fait  une  communication  sur  le  sujet: 
Reqi  ôiaq)6Q(ov  ;|j^^a7:trtrt>eft>i'  àQiaiorrjTiov  et  dépose  le  ré- 
sumé suivant  en  français  : 

Les  antiquités  chrétiennes,  que  nous  avons  spécialement 
étudiées  pour  leur  valeur  archéologique,  sont  les  suivantes: 

i"  Les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Philippes,  où  l'apôtre 
S'  Paul  a  baptisé  la  première  femme  chrétienne  de  l'Europe, 
Lydie,  la  marchande  de  pourpre  (Plan  et  photographies). 

2"  Les  ruines  de  l'Église  de  S'  Denys  l'Aréopagite  près  de 
l'Aréopage  (Plan  et  photographies). 

3"  Les  runies  de  Cenchrées  où  a  vécu  Phœbé  (Rom.  XVI,  i). 

A  Cenchrées,  nous  avons  trouvé  une  dizaine  de  petites  cata- 
combes, une  Basilique  submergée,  du  IV^  au  V^  siècle,  un  réser- 
voir décoré  d'une  croix  et  de  poissons,  qui  nous  rappellent  les 
paroles  de  S'  Augustin:  «Sed  nos  pisciculi  secundum  1X0YN 
nostrum  Jesum  Christum  in  aqua  nascimur»,  et  des  pavés  de 
mosaïque  dans  plusisurs  magasins  du  rivage:  nous  pensons 
donc  que  des  fouilles   doivent   être    faites  à  Cenchrées  (Plan). 

4°  Un  phylactère  des  premiers  siècles  trouvé  dans  l'île 
d'Amorgos,  sur  lequel  nous  lisons  99  vers  d'aphorismes  que  je 
vous  présente. 

5"  Le  codex  de  1'  Ancien  Testament,  conservé  à  l' Ecole 
Evangélique  de  Smyrne,  qui  contient  de  nombreuses  minia- 
ture d'une  grande  valeur  (Photographies). 

Nous    communiquons    également    trois   de   nos   études,    les 
suivantes  : 
A.   Une    étude    sur    les    ornements    céramoplastiques,    qui    se 

trouvent   sur   les   murs  des   anciennes   églises   et  que   nous 

divisons   en  : 

L  Ornements  céramoplastiques. 
II.  Inscriptions. 

III.  Diverses  formes  de  croix. 

IV.  Étoiles  et  soleils  mystiques  de  l'Apocalypse  (Dessins). 
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B.  La  disposition  d'un  musée  d'Archéologie  Chrétienne,  dispo- 
sition que  l'on  peut  étudier  dans  les  bulletins  ci-joints. 

C.  Nos  collections  : 

1.  Inscriptions  chrétiennes,  4000. 

2.  Epithètes  de  Jésus  Christ  sur  des  Icônes,  50. 

3.  Epithètes  delà  S**"  Vierge  sur  des  Icônes,  157. 

4.  Epithètes  de  Jésus  Christ  dans  des   noms   d'Églises  et 

de  Monastères,  plus  de  100. 

5.  Epithètes  de  la  S*^  Vierge  dans  des  noms  d'Églises  et 

de  Monastères,  166. 

6.  Noms  de  peintres  chrétiens,  463. 

(total  des  inscriptions:  plus  de  5000). 

7.  Photographies  de  monuments  chrétiens,  1360. 

8.  Plans  divers  de  monuments  chrétiens,   156. 

Ces  collections  sont  déposées  au  Musée  d'Archéologie  Chré- 
tienne où  elles  peuvent  être  examinées  par  nos  Collègues 
du  Congrès. 

M.  Zessioîi  estime  que  l'emplacement  de  l'Église  de  S'  Denys 
l'Aréopagite,  indiqué  par  M.  Lambakis,  n'est  pas  exact. 

M.  Marucchi  exprime  le  vœu:  i"  que  l'on  s'attache  davan- 
tage aux  études  d'archéologie  paléo-chrétienne  ;  2°  que  l'on 
agrandisse  le  Musée  des  antiquités  chrétiennes. 

M.  Millet  s'associe  au  vœu  de  M.  Marucchi. 

M.  Strzygowski  souhaite  que  l'on  crée  à  Athènes  un  centre 
scientifique  d'archéologie  chrétienne,  et  qu'avant  tout  on  crée 
une  bibliothèque  spéciale  dans  laquelle  serait  réuni  tout  ce 
qui  paraît  dans  ce  domaine. 

M.  Carolidis  fait  une  communication  sur  le  sujet  sui- 
vant: TLEQi  Tcov  racûv  zfjç  ' Ayiaç  EiQip'ijç  xai  tyç  ' Ayiaç 
2oq)iaç  et  dépose  le  résumé  suivant: 

«'0  n.  KapoXtSYjç  à(foO  ecTiétcva  y^vcxà  Tiepl  xfjç  âv  x"^  biopca  0e- 
asœç  xac  oYjjxaataç  xvjç  KwvaxavxcvouTioXsœç  wç  ar^ixecou  Ivtoascoç  {jiexa^ù 
xoO  àp/atou  xal  xoO  y^pcaxtavtxoO  'EXXrjVtafJLOû  xal  âv  Tiavxl  (Jièv  xw 
KveufJiaxcxw  §(0),  tSiwç  oè  Iv  xô)  ÔpYjoxeuxcxw    xal  Iv  xw  x:^ç  xéy^vYjç, 
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iTiot^aaxo  Xoyov  nzpl  xtov  àpyaûov    âXXvjvtyaov  vaô>v    loO  BuÇavxfou, 
eha  5è  uspl  xwv  TupwKOV  -/piatiavcxœv  vawv  xwv  xxtaOévxojv  6ko  xoû 
MeYaXou  Ktovaxavxîvou,  xoO  vaoO  xfjç  E5p7jvr;ç,  xoO  'AyaSovcxo-j  xal 
xfjç  AuvàiJiew^,  eupbxwv  âv   xoTç  dvô[jiaaL    xc-uxoiç   uapcaxàfxsva  ou/l 
TcpoawTia    ày^^'''  ^^^  evvo^av   xaBapwç  yptaxtavixT^v,  àXX'  toéaç  Ivou- 
aa^  xôv  Xpiaxcavca|aov  Tcpoç  xov  'EXXXrjVopwixaVxàv  x6a[xov  l^yjYYjae 
gè  r.Mç  ex  xf^ç  Ta)[iaVxYj;  Pax  xal  xf]Ç  'EXXrjV.xfjç  EJprjVYjç  Trapyj/Oy] 
■/]  'Ayta  Efpr^vYj,  xal   âx  xfjç  Victoria  xal  Nîxyjç  6  'AyaBov^xoç,  xal 
Ttwç  ■/]  èx  xwv  vo[xia[Jiâxo)v  xwv  TwjJiaVxwv  /povœv  YvwaxY]  Bsà  Auva- 
[xtç   ouveSuàaOyj    jjiexà    x'^ç   Xpiaxtavixfjç    ^oéaç    xyjç    Auvà|i£wç    xal 
iiocpcaç  xoO  0soO.  EiTïev  ôxc  -^  Xaxpeta  x^ç  xoû  0£oO  ^ocptaç  oùSejiiav 
l/s:  axéatv    îipèç  xy^v  "■EXXYjvopwpLaïxr^v    Bprjaxsiav,    cùSè    rcpoç  xàç 
uTto  xwv  'EXXtjvwv  xal  lUinç  uko  xœv  TwjJiacoDV    Xaxp£uo(x£vaç  fSéaç 
x(I)v  Y'jBtxwv    0'jvà|x£wv    Y/  xwv    àvBpcoTiLvwv    àp£X(I)v  ("AxY],  Néiaeacç, 
Ar/.Yj,  Veritas,  Virtus,  Justitia),  àXX'  £Y£VVigBY]  Iv  xw  XpLaxcavtafxw 
Xa6oOaa  àcpop[JiYjV  £x  x:^ç  fi^  ev  XYj  II.  A.  IZliaç  Iv  xaTç  «napoc(x(aiç» 
xal  x-(]  «Socpca   xoO  SoXo|Jia)vxoç»  xoaoOxov  £^acpo[JL£VY^ç  xal  l^u{j.voi)- 
[iévYjç  x-^ç  So^iaç,  x-^ç  «TxapéSpou    xwv  Bpovwv  xoû  Oe&û»  xyjç  «5tYj- 
xouoYjç  xal  yjiàpoùoriç  ocà  Ttàvxa)V'>,  «x:^ç  àx[J.t5oç  xyjç  xoû  0£Oû  5uvà- 
[Xcwç  xal  àTioppola;  XYjç  xoû  uavxoxpàxopoç   So^yj;  eSXixpivoûç».  Ol 
"EXXyjVcÇ  01    Ci]TovvTeç  oo(piav»  èv  xw  xoafAW  xal  xy]V  (piloooqnav  wç 
XYjV   uTtàxYjV   xwv   ijTioTïjfuov   T:apaaxT^aavx£ç,  5£v   iihû'^oi.vxo  va  àvxi- 
XYj^pBwat  XYjÇ  iSéa;  xfjç  i^ocpcaç  uixo  evvocav  àxpatcpvwç  BpYjaxeuxtxY^v, 
àXX'  àvx£Xa|ji6àvovxo  auxYjç  y^  Iv  x-^j  [jluBoxy^  xal  tzoiyix'.-kxi   e^'^ovt  xyjç 
IlapBévou  'AByjvâç,  y)  Iv  x"^  à7xXY;i  7xpaY[Jtaxix^  Ivvota  x^  iTiiaxY^fiovix'^, 
x'^  lvvo(a  XYjç   (pdooocpinç.  '0    x.  KapoXtSyjç   Sià  TtoXXwv    [xapxupiwv 
6TC£axTgpi^£  xYjv  Yva)|JtYjv  aôxoû   ôxi   ô  vaoç  x^ç  So^ptaç   IxxcgByj  oùyj 
6tco   xoû  Kwvaxavxtvou   xoû   M£YâXou,    wç   X£Y£i   6  KwSîvoç  xal  wç 
TicaxeuExa:    y^'^^^^Çj  *^^^'  ^^°   ^^^   Kwvaxavxîou,   xal  ôxi  Sèv  y]xo  Iv 
àp/Yj  £?owXcTov,  œç  Tcapé5(i)X£v  o  KwSlvoç,  auveuépave  oè  Sxi  xô  uuè 
xoû  Kwolvou    àva^£p6[ji£vov    eià(oXeïov    xo  TC£pt£yov    427  àYaXjAaxa 
IBvtxœv    Bewv  xal  T(i)|Ji,afwv   aùxoxpaxopwv   xo  [lexaôXyjBèv  uTto  xoO 
Kwvaxavxtvou  xoû  MeyscXoii  £iç  vaov  Xptaxiavixèv  fjxo  o  vaoç  o  iTtw- 
vu|xoç  XYjÇ  E^pYjVYjç,    ouxovoç  Iv  xw  TC£pc66Xw  IxxloBy]  Iv  àpy^  6  vaoç 
xfjç  Zoqûaç.  'EXÉYEXO  5e  à  vaôç  o5xoç    vaoç  x'^ç  xoû  XpiaxoO  So^iaç 
Yj  aTcXwç  vaèç  xoû  Xqiotov    xal  jxÉYaç    vaoç  y;  jueydl}]  'Ey.xh]ola,  Ix 
xoû  ôvôjxaxoç  5è  xoû    vaoû   xouxou  Iv   xoTç   [X£xaY£V£ax£po:ç   ypovotç, 
tStwç  à'^'  ou  y^povou  é  [Asyaç    vaoç    Y}xot  y'j  [AEYaXY;   'ExxXYjaia  aTiw- 
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XcTO    xolç   Xptaxtavolç,    TrpoyjXOev    fj    XP'^Ï'^^Ç   "^où    ôv6(jiaxoç    MeyàXv^ 

'ExxXyjata    Tipoç  oVjÀwaiv    oùyj  TrXéov  toO  (xeyaXou  vaoO   y)  [xsyâXvjç 

'ExxXyjacaç  x-^ç  xoO  Xptaxoù  So^caç,  àlXà  x-^ç  MeyàXyjç  xoO  XpcaxoO 

'ExxXvjaiaç    utio    Ivvvotav    Vjfitxrjv    xal   flpyjaxeuxcxrjv,    Otio    evvotav 

5yjXov6xL  xY]ç  'ExxXyjaîaç    xfjç    KwvaxavxcvouuoXswç,    xoO    Otxoufxs- 

vtxoO    Ilaxpcapxetou,    wç    xlvxpou    xy^ç  'Opeo56^ou  'ExxXyjataç.   ESç 

XYjv  xotauxrjv  (xexàTixcoacv   xy^ç   xoO  <5vo|xaxoç   evvotaç   auvsxéXsae  xal 

xo  yeyovoç  Sxt  y)  [AeyàXvj  'ExxXyjaca,   fjxo:  o  vacç   x-^ç   xoO   XpcaxoO 

Socpc'aç,  fixo  xal  Ilaxpcapxtxôç  vaoç.  IIpoç  xouxotç  uapaxy^peT  o  x.  Ka- 

politfjç  Sxt   oc  Iti'  ôvofiari   rov   Xgiorov    ev  KwvaxavxcvouTioXe:  fev 

FaXaxà)  xal  àXXaxoO  xc[jLW[X£vot  vaol  Sèv  npimi  va  auy/éojvxac  Tipoç 

xoùç  £v    'A0y)vacç   xal    àXXaxoO  in    ôvofjtaxc    xoO    ^wxyjpoç   XptaxoO 

xc[xw|X£vouç-  xwv  Kpcoxwv  1^  iTTWvufita  Tipo^XGev  czTio  xoO  vaoO  x-^ç  xoO 

XptaxoO  I^oif  l'aç,  xwv  Se  Seuxépwv  âx  xoO  |Ji£xa[iopcf  œeivxoç  Iv  0a6wp 

Z(or}~]Qoç  Xqiotov,  xoû  xt[aa)[ji£vou  xyjv    -^jjiépav  x^ç  M£xa[xopcpwa£a)ç. 

TéXoç  6  X.  KapoXtSy^ç   X£y£t  Sxc  7iXyj|jL[jt£Xwç  o  Aouxàyytoç  œv6|jiaa£v 

àpxcx£xxov:xà)ç   acpatpo£c5yj    xov  vaov  x-^ç  'Ayc'aç  Socpcaç,   àvEVEyxwv 

7rXyj[i|X£Xà)ç  xà  X£y6{x£va  b-Ko  xoO  @£oq?àvouç  TiEpi  x:voç  Iv  'Avxtoxeta 

UTio  xoù  'louaxtvcavoO  xxtaOévxoç  vaoO  elç  xèv  vaov  xyjç  'Ayla;  Socptaç. 

Aéyet  5e  oxc  e^  àpxyjç  i^xo  ôqojuœoç  xal  SiSwatv  IÇyjyyjaiv  xoO  àpxc- 

xexxovixoO  xouxou  ôpou». 

M,  Strzygowski  présente  quelques  observations. 

M.  Zessiou  fait  deux  communications  sur  les  sujets  sui- 
vants: I  "EXXip'Eç  ^coyQacpoL  xaià  tovç  xelevzaiovç  aicbvaç. 
II  Avo  èmyQaqjixà  xaçay^iaza  e«  I!xeq)aviov  xfjç  KoQivêmç.  Il 

a  déposé  les  résumés  qui  suivent: 

«'0  X.  Kwvax.  Zyjaiou  Xéysc,  Sxt  y)  xéxvyj  èv  'EXXà5c  y)  [iuÇavxcaxyj 
(xexà  xyjv  xoupxixyjv  xaxàxxrjacv  iaxvàv0yj  [xév,  àXX'  oùoaixwç  e^ecpau- 
Xca9yj-  £7i£c5yj  xal  Vj  àpxtxexxovixyj  xal  y)  yXuuxtxyj  xal  -/j  xopeuxtxy^ 
i^aav  à^caL  Xoyou,  hià  oè  xyjv  Çwypa^txyjv  uapà  xoùç  j3avauaoupyûùç 
Tiuxvyj  xal  xwv  Se^cwv  yj  cpàXayÇ  f;xo.  Ouxoc  5e  àptaxa  pièv  £^pyàÇovxo 
xàç  ènl  aavtowv  £?x6vaç,  (làXtaxa  xà  [xtxp6x£pa  £cxovt5ta,  àXXà  xal 
[A£xa^ù  xwv  £<y'  uypw  ypaqjwv  £cal  TioXXal  Qiaç  àçiai.  'Etocoyj  5'  âv 
Tiàaacç  xalç  Etxoac  7iapax7jp£Txac  5:àypa|ji[ia  xaXov  xal  auv0£a£tç  àXy^- 
6£lç,  xaxoç  5'  £v  xtacv  é  xpwfxaxta^oç  xal  al  ypa[Ji[Jial  axXyjpal  xal 
àTrox£xa{i£vac,   Eixà^Et   oxc   TtoXXol  E^pyàÇovxo  èÇ  àvxtypacpfjç.    Toûxo 
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5'  tiç  eùvr/jav  vo^cÇei'  iTietSy^  £/o[A£v  Ix  toutou  £?xoviÇ6|Ji£va 
-pdaa)7:a  xal  ax£ur^  xal  àXXa  £tç  tôv  [3{ov  toû  BuÇavTÔou  àva!p£f/6- 
(lEva,  àyvoouiJtEva  5è  fiÉ/pt  toOoe, 

IIap£a/£  5e  xal  xaTaXoyov  âxaTOv  £l'xoao  5uo  î^wypà'-fwv». 

«'()  X.  KwvaT.  Zvjaiou  £l7i£v  oti  ypr;ac{iti)TàTr;,  Stiou  {xàXiaTa 
êÀÀeÎTTOuaiv  àXXa  ypa^tTà  [Jivr^|X£!a,  shai  y)  auXXoyyj  xal  aÔTWV  twv 
iTitYpa'f ^^'^'^  X^'P'^'ÏM''^'^^'^  £^£^5'^i  àvaTiÀYjpoûat  to  XvjEcapyLxov  yp^t^" 
[jiaTsTov  TYjÇ  7i6À£wç  Y;  TYjç  xw(xY;Ç,  Ta  £7itTU[Ji,6ta  £7T;r,'pà[JifxaTa  xal  TY// 
aY^jji£pcvY,v  £-^yj|ji£pc5oYpacptav.  'Avaypacpouac  oé,  cCtte,  TaùTa  àT|j.o- 
a^fatptxàç  [i£Ta6oXâç,  yEVÉOEtç,  [jaTïTiOEtç,  £7iiax£'j»£tç  £Ùa£6â)v  £c; 
vaoùç  xal  t£poT£X£aTÎaç,  £7icor;[itaç,  6avàTouç.  'AXXà  xal  caTOptxàç 
Txpdcçstç  àar^ixàvTouç:  y)  xal  aYjjiavT'.xàç  àvai^épouacv,  OTitoç  èv  2]T£^fa- 
vL(i)  TYjÇ  KoptvBiaç  Suo  y^apayi^aTa,  wv  tô  {jièv  àyaypàtfEt  ty^v  utio 
TWV  B£V£Tô)v  Tw  1686  aXwacv  toû  NauTïXtou,  to  oè  ty^v  utto  twv 
Toupxwv  Tw  1715  àvàxTTjatv  aÙToO.  "0(xwç  oè  ai  TOcaûTat  àvaypa^al 
éXÉyxou,    £Iti£,   y^pigÇouatv,   £7î£lSyj    TioXXàxcç  aY^(Ji£coû'3LV  àvaxpc6£taç 

•/^pO'^oXo^'iy.âç,    071WÇ    "f]    TTpWTTj    TOUTWV». 

M.  Lambakis  fait  une  communication  sur  :  Xçiouavixy 
àQ'/^cuoloyia  ou  BvÇ,avuv}]  àg^moloyia.  Il  préfère  la  déno- 
mination Xçioxiarixi]  àQxaiokoyia. 

M,  Marucchi  pense  que  la  dénomination  «Archéologie  by- 
zantine» n'est  pas  juste,  car  elle  exclut  l'archéologie  chrétienne 
des  premiers  siècles  de  notre  ère  ;  il  propose  le  nom  plus 
général  d'« Archéologie  chrétienne». 

M.  Strzygowski  fait  remarquer  que  la  dénomination  des 
différentes  sections  appartient  au  Comité  local  qui  organise 
le  Congrès  ;  elles  pourront  varier  suivant  les  différents  endroits 
où  se  réuniront  les  Congrès  suivants. 

M.  Millet  estime  que  l'on  pourrait  adopter  le  terme  d'ar- 
chéologie chrétienne  et  byzantine  en  attachant  au  mot  chré- 
tienne le  sens  de  paléochrétienne. 

Après  un  échange  de  vues  entre  MM.  le  Président,  Carolidis, 
Kambouroglous,  Marucchi,  Strzygowski,  on  se  rallie  à  l'opinion 
de  M.  Millet. 

La  séance  est  levée  à  midi. 
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SEANCES    DE     LA     VI 


SECTION 


ENSEIGNEMENT     DE     L' ARCHEOLOGIE 

(S/e-^e:    Salle  de  la  Bibliothèque  Nationale). 

Première  séance. 

Lundi,  lo  Avril  (28  Mars),  à  lo'^  du  matin,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Conze. 

M.  le  président  Conze  parle,  comme  rapporteur,  sur  le 
sujet:  Uhcr  Arc/iaeoLogie  und  Gymnasittui. 

Après  avoir  exposé  rapidement  le  développement  de  l'ar- 
chéologie et  son  influence  sur  l'enseignement  secondaire, 
M.  Conze  examine  sur  quel  point  devraient  porter  les  réformes 
à  introduire.  De  longues  observations,  a-t-il  dit,  ont  montré  qu'il 
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s'agissait  avant  tout  de  donner  aux  maîtres  une  culture  suffi- 
sante; ils  sauraient  alors,  sans  introduire  dans  leur  enseigne- 
ment une  nouvelle  matière,  l'enrichir  et  le  vivifier  par  des 
aperçus  sur  le  domaine  de  l'art.  L'  Université  n'aurait  dès  lors 
qu'à  apprendre  au  futur  maître  à  regarder  les  chefs  d'  oeuvre. 
Les  maîtres  actuels  auraient  des  cours  de  vacances  de  toute 
sorte  ;  des  excursions  sur  les  lieux  mêmes  rafraîchiraient  dans 
leur  mémoire  les  souvenirs  de  l'antiquité  classique. 

M.  Conze  propose,  en  terminant,  d'attendre  que  les  diverses 
communications  aient  été  faites,  avant  d'aborder  toute  discus- 
sion sur  le  sujet  que  doit  traiter  la  section. 

M.  J.Csengeri  parle  «.Sur  l' ifUroduction  de  l' archéologie 
et  de  l'histoire  de  l'art  dans  l' enseignement  second  aire  > . 

Après  avoir  expliqué  ce  qui  a  été  fait  en  Hongrie  depuis 
une  quinzaine  d'années  pour  l'enseignement  de  l'histoire  de 
l'art,  M.  Csengeri  résume  son  discours  en  ces  mots:  i°  l'intro- 
duction de  l'enseignement  de  l'histoire  de  l'art  dans  les  études 
secondaires  ne  doit  plus  être  retardée.  2'^  dans  les  classes  infé 
rieures,  c'est  la  géographie,  l'histoire,  la  religion,  le  dessin  et 
les  langues  classiques  qui  pourront  être  commentées  au  moyen 
de  l'archéologie  et  de  l'histoire  de  l'art;  dans  les  deux  classes 
supérieures,  l'histoire  de  l'art  formera  une  branche  spéciale 
comportant  deux  heures  d'enseignement  par  semaine.  3°  On 
recommandera  l'emploi  de  manuels  illustrés  (Luckenbach  ou 
Steuding),  de  tableaux  muraux,  etc. 

M.  Conze  fait  observer  que  consacrer  deux  heures  à  l'ensei- 
gnement de  l'histoire  de  l'art  dans  les  classes  supérieures  lui 
paraît  être  trop. 

Le  président  fait  distribuer  aux  membres  de  la  section 
quelques  exemplaires  du  manuel  illustré  de  Luckenbach. 

M.  J.  T.  Plunkett  parle  sur  «.Les  moyens  adoptés  par  le 
nmsée  de  Dublin  pour  répandre  dans  les  écoles  la  connais- 
sance de  l'archéologie  irlandaise-». 

Le  Musée  de  Dublin,  pour  répandre  dans  les  écoles  la  con- 
naissance de  l'archéologie  irlandaise,  emploie  les  moyens  sui- 
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vants:  des  séries  de  photographies  représentant  les  monuments 
les  plus  importants  de  1'  archéologie  irlandaise  sont  prêtées 
aux  établissements  scolaires  qui  en  font  la  demande.  Les  pho- 
tographies sont  montées  dans  des  cadres  de  même  format,  de 
manière  à  faciliter  l'expédition;  six  séries  peuvent  ainsi  être 
mises  en  circulation  ;  la  durée  du  prêt,  pour  chacune  de  ces 
séries,  est  de  six  semaines.  A  chaque  envoi  est  joint  un  texte 
explicatif  des  photographies  destiné  à  faciliter  la  tâche  des 
professeurs  et  instituteurs. 

M.  Plunkett  présente  aux  membres  du  Congrès  diverses 
photographies  extraites  de  ces  séries. 

M.  H.  C.  Tolman  parle  sur  The  stiidy  of  archaeology 
in  the  teachiiig  of  Homer. 

Les  découvertes  récentes  ont  bouleversé  nos  connaissances 
de  l'antiquité  homérique;  elles  font  comprendre  la  civilisation 
que  décrit  Homère.  La  lecture  d'Homère  dans  les  écoles  secon- 
daires doit  être  commentée  par  les  découvertes  archéologiques 
mycéniennes,  etc.  etc. 

M.  Conze  fait  observer  à  M.  Tolman  que  la  question  expo- 
sée par  lui  sort  quelque  peu  du  sujet  imposé  à  la  section.  Il  a 
montré  quels  sont  les  rapports  entre  Homère  et  la  civilisation 
mycénienne,  mais  non  quels  sont  les  moyens  pratiques  de  l'ex- 
pliquer dans  les  classes,  ce  qui  était  la  chose  principale. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


Deuxième  séance. 

Lundi,  10  Avril  {l'è  Mars),  à  5^  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  J.  R.  W'heeler. 

M.  Percy  Gardner  parle  sur  le  sujet  suivant:  The  use 
of  coins  as  intj'oditction  to  archaeology.  Il  a  déposé  le  ré- 
sumé suivant: 

The    only   safe    foundation    for    archaeological    knowledge 
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coiisists  in  familiarity  with  objects  ot  known  place  and  date. 
This  exactness  of  assignement  eminently  belongs  to  coins, 
which  can  thus  be  brought  into  close  relations  to  the  history 
of  Greek  cities,  and  particularly  their  économie  history,  the 
importance  of  which   is  now   fully  recognised. 

Greek  coins  introduce  the  student  into  many  fîelds  of 
archaeology,  epigraphy,  art,  mythology  and  the  like,  and  train 
the  eye  extremely  well. 

The  reason  why  they  hâve  not  been  more  often  used  lies 
in  their  great  value  and  minuteness,  whence  they  hâve  become 
tlie  spécial  property  of  numismatists,  who  hâve  often  had 
insufficient  archaeological  training.  This  difficulty  may  be  remo- 
ved  by  the  use  of  casts,  photographs  and  lantern-slides,  whereby 
they  may  be  made  accessible  even  to  large  classes.  A  small 
number  of  lectures  nay  be  given  on  such  subjects  as  the  rise 
of  coinage,  or  the  relations  between  the  coinages  of  cities  and 
of  their  colonies.  Further  instruction  may  take  the  form  of 
setting  papers  and  assigning  problems.  P.  Gardner. 

M.  J.  E.  Harry  parle  sur  le  sujet  suivant  :  <  The  study 
of  greek  archaeolooy  in  American  collèges*. 

Il  dit  que  parmi  les  cinq  cents  lycées  d'Amérique,  il  y  en  a 
très  peu  qui  donnent  à  leurs  élèves  des  notions  d'archéologie; 
il  ne  s'agit  pas  là  de  cours  spéciaux,  mais  d'indications  som- 
maires données  au  cours  d'autres  leçons.  Quelques  établisse- 
ments ont  fondé  de  petites  galeries  de  moulages.  Ce  sont  les 
États  du  milieu  et  deNewEngland  qui  s'occupent  de  préférence 
de  l'archéologie  grecque.  L'Université  d'Harvard  a  organisé 
un  cours  régulier  d'archéologie  classique;  celle  de  Princeton 
s'occupe  spécialement  de  l'archéologie  chrétienne.  Ces  études 
se  développent  davantage,  à  présent,  dans  les  Universités  du 
Nord.  Par  contre,  les  États  du  Sud  y  consacrent  peu  d'atten- 
tion, excepté  ceux  de  Missouri,  lowa,  Wisconsin,  Ohio. 

M.  G.  Seure  fait  une  communication  sur  le  sujet  suivant: 
«  De  l' enseignemeiil  de  la  lanoue  et  de  l' archcoloote  grecques 
dans  les  lycées-»,  et  dépose  le  résumé  suivant: 

Ce  ne  sont   pas  les   diverses   sciences   spéciales   et  incom- 
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plètes  dont  l'ensemble  constitue  l'archéologie,  ce  sont  les  résul- 
tats généraux  et  incontestables  acquis  par  elle  qui  peuvent  être 
exposés  dans  l'enseignement  secondaire.  Encore  ces  généra- 
lités que  tout  homme  instruit  doit  connaître  ne  forment-elles 
pas  la  matière  d' un  cours  spécial.  Elles  doivent  apparaître 
dans  l'enseignement  secondaire  classique  comme  un  moyen 
d'illustrer,  de  rendre  intéressants  et  vivants  les  textes  dont 
l'étude  constitue  la  base  de  l'enseignement.  En  somme  il  s'agit 
de  donner  à  l'archéologie  une  place  dans  la  philologie.  Pour 
que  le  professeur  puisse  ainsi  faire  transparaître  dans  ses 
leçons  les  réalités  concrètes  de  l'archéologie  et  former  le  goût 
des  élèves,  il  faut  qu'il  ait  lui-même  une  éducation  archéo- 
logique actuellement  fort  rare.  Cette  éducation  devra  lui  être 
donnée  de  manière  pratique  et  sur  place,  dans  les  instituts 
étrangers  de  Rome  et  d'Athènes,  qui,  outre  les  érudits  qu'ils 
forment,  recevront  chaque  année  des  stagiaires  pris  parmi  les 
professeurs  en  exercice  et  leur  donneront  sur  place  les  notions 
nécessaires  et  la  matière  des  souvenirs  précis  qui  illustreraient 
leurs  leçons.  Les  professeurs  s'aideraient  en  outre  d'un  mobi- 
lier spécial,  livres,  atlas,  cartes,  dessins,  photographies,  pro- 
jections, moulages,  etc.  Le  livre  qui  leur  serait  le  plus  utile 
serait  un  répertoire  imagé  des  antiquités  de  tout  genre  dans 
lequel  un  index  minutieux  permettrait  de  trouver  l'illustration 
de  chaque  phrase  ou  mot  des  textes  expliqués:  la  difficulté 
est  de  faire  un  livre  complet,  pratique,  élégant,  commode  et 
bon  marché.  G.  Seurc. 

M.  Albert  Petit  présente  quelques  observations  :  c'est  une 
idée  qui  a  été  souvent  défendue  en  France  et  ailleurs  et  qui 
peut  paraître  séduisante  ;  il  s'agirait  de  confier  dans  les  lycées 
l'enseignement  du  grec  et  subsidiairement  de  l'archéologie  à 
des  professeurs  spéciaux.  La  très  grande  majorité  des  profes- 
seurs en  France  est  hostile  à  cette  combinaison  :  voici  pour- 
quoi :  l'éducation  telle  que  nous  la  concevons  est  la  formation 
de  l'esprit,  et  cette  formation  suppose  une  certaine  unité  de 
direction.  Si  l'élève  passe  par  trop  de  mains,  s'il  est  partagé 
entre  trop  d'influences,  son  éducation  générale  en  souffre, 
même   s'il  y  gagne  à  tel  ou    tel    point    de  vue  particulier.  Que 
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l'on  confie  les  classes  où  il  y  a  du  orrcc  à  des  professeurs  qui 
auront  témoigné  une  préférence  et  prouvé  une  compétence 
pour  ce  genre  d'études,  rien  de  mieux,  mais  que  l'on  ne  crée 
pas  des  cours  de  grec  confiés  à  des  spécialistes. 

A  cet  argument  pédagogique  s'ajoute  un  argument  d'ordre 
sentimental:  beaucoup  regretteraient  de  voir  le  grec  devenir 
une  matière  rare  et  exceptionnelle,  une  sorte  de  curiosité  relé- 
guée en  dehors  des  cadres  ordinaires  de  l'enseignement,  comme 
le  russe  ou  l'espéranto  ;  il  est  bon  de  marquer  qu'on  le  consi- 
dère toujours  comme  une  des  colonnes  de  l'éducation  classique, 
une  des  colonnes  fondamentales  qui  portent  le  temple.  Il  faut 
que  le  grec  reste  confié  au  professeur  principal,  de  même  que 
le  latin,  qu'on  ne  tarderait  pas  à  spécialiser,  et  pour  les  mêmes 
raisons,  si  l'on  spécialisait  d'abord  le  grec.  Il  convient  donc, 
non  pas  de  réserver  le  grec  et  l'archéologie  à  des  professeurs 
à  part,  mais  de  mettre  le  professeur  principal  en  état  de  don- 
ner ce  double  enseignement  avec  le  plus  d'autorité  et  de  suite 
possible.  Il  est  clair  que  des  voyages  aux  «lieux  saints  de 
l'humanisme»,  au  moyen  de  congrès,  de  missions  temporaires, 
de  séjours  momentanés  dans  les  Instituts  d' Athènes  et  de 
Rome,  seraient  de  nature  à  atteindre  ce  but,  en  donnant  aux 
maîtres  de  l'enseignement  secondaire  ce  qui  leur  manque  par- 
fois bien  malgré  eux:  le  contact  direct  avec  l'antiquité. 

Le  président  annonce  l'absence  de  M.  J.  Corcelle,  profes- 
seur à  Chambéry,  qui  devait  parler  de  il' étude  de  f archéologie 
et  de  r/iistoire  de  l'art  dans  les  lycées  et  des  résultats  auxquels 
elle  peut  aboutir  ^. 

La  séance  est  levée  à  7  ^  du  soir. 


Troisième  séance. 

Mercredi,  12  Avril  {^o  Mars),  à  lo"^  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  von  Duhn. 

Le  président  annonce  que  MM.  Lôwv  et  Arnaud  d'Agnel 
étant  absents,  leurs  communications  n'auront  pas  lieu. 
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M.  G.  Mistriotis  fait  un  discours  sur  la  représentation 
des  anciens  drames  dans  le  texte  original. 

L'orateur  finit  par  proposer  d'instituer  périodiquement  à 
Athènes  des  concours  dramatiques  internationaux  pour  la  repré- 
sentation des  drames  antiques;  ce  serait  un  excellent  moyen 
d'éducation   et  de   lutte   contre   le    matérialisme    d'aujourd'hui. 

M.  Mistriotis  a  déposé  le  texte  de  son  discours  et  la  tra- 
duction suivante  : 

«La  Société  de  représentation  des  oeuvres  des  tragiques 
anciens,  dont  j'ai  l' honneur  d' être  le  président  depuis  une 
dizaine  d'années,  tout  en  proclamant  souvent  des  concours  de 
mise  en  musique  des  choeurs,  s'occupe  de  faire  représenter 
sur  la  scène  les  oeuvres  des  anciens  tragiques  afin  d'anoblir 
l'âme,  d'élever  la  pensée,  de  développer  la  langue  nationale 
et  de  donner  enfin  aux  dramaturges  modernes  l'exemple  d'un 
art  sans  rival. 

La  nation  hellénique  appuie  avec  enthousiasme  nos  efforts 
et  j'ose  dire  que  solennel  est  le  jour  où  l'on  représente  une 
telle  tragédie,  puisque  cette  cérémonie  a  pour  but  de  glorifier 
le  génie  des  grands  hommes  qui  ont  créé  le  théâtre. 

Il  est  certes  fort  agréable  de  constater  que,  bien  que  les 
tragédies  soient  jouées  dans  la  langue  même  de  l'original,  les 
commerçants,  qui  généralement  ne  s'occupent  guère  de  l'an- 
cienne langue,  suivent  pourtant  avec  intérêt  le  développement 
de  l'action,  tout  en  applaudissant  fréquemment  non  seulement 
au  succès  de  l'interprétation  scénique,  mais  encore  aux  idées  de 
la  célèbre  Antigone. 

Kal  jistÇov'  ôax'.ç  àvù  xïjç  aOxoù  nccxpaç 
4>iXov  vojiiÇsi,  xoÙTOV  oùSajioù  ^éyco. 

Aux  représentations  des  anciens  tragiques  affluent  aussi  les 
savants  de  l'étranger  lesquels,  venus  dans  la  patrie  de  Périclès 
pour  y  étudier  les  antiquités,  considèrent  comme  un  bonheur 
la  coïncidence  de  leur  arrivée  avec  notre  représentation. 

Ce  n'est  pas  par  dizaines  mais  par  centaines  qu'il  me  faut 
compter  les  savants  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  qui  viennent 
assister  aux  représentations  des  oeuvres  des  anciens  tragiques 
et  cela  parce  qu'ils  éprouvent  une  sorte  de  jouissance  particu- 
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lière  en  entendant  les  divines  i)aroles  de  Sophocle  prononcées 
par  des  bouches  helléniques. 

Ce  fait  pourtant  qui  se  produit  maintenant  par  pure  coïn- 
cidence pourrait  certainement  se  répéter  très  régulièrement 
chaque  année,  si  vous  vouliez  bien,  illustres  savants,  user  de 
votre  autorité  pour  fixer  l'époque  où  se  feraient  ces  représen- 
tations et  adresser  les  encouragements  nécessaires  à  ceux  qui 
s'y  intéressent. 

Si,  dans  le  stade  d'Hérode  Atticus  qu'on  aménagerait  con 
venablement  grâce  à  la  générosité  des  honorables  enfants  de 
la  Grèce  moderne,  on  représentait  annuellement,  lors  d'un  con- 
cours, trois  tragédies  anciennes,  on  reconnaîtrait  que  l'étude 
de  l'antiquité  ne  procure  pas  seulement  une  jouissance  indi- 
cible ou  une  extension  de  l'intelligence  humaine,  mais  encore 
contribue  puissamment  à  développer  moralement  et  esthéti- 
quement les  peuples  modernes. 

Des  trois  périodes  de  l'histoire  universelle  :  théocratique, 
spiritualiste  et  matérialiste,  nous  traversons  la  dernière  où  bien 
des  hypothèses  ont  été  imaginées,  et  tout  particulièrement 
celles  qui  sont  relatives  à  la  nature  du  mouvement  et  à  la 
constitution  de  la  lumière  excitent  l'admiration  de  l'intelligence 
humaine,  tandis  que  le  matérialisme  démoralise  les  ouvriers, 
introduit  la  volupté  et  le  luxe  et  corrompt  les  peuples,  comme 
cela  est  arrivé  aux  époques  alexandrine  et  romaine  pendant 
lesquelles  le  matérialisme  était  prépondérant. 

Les  anciennes  tragédies  n'appartiennent  pourtant  pas  à  la 
poésie  réaliste  mais  à  la  poésie  idéaliste,  et  l'Idée  qui  domine 
à  la  fois  et  le  temps  et  l'espace  est  douée  d'une  force  absolue 
innée  laquelle  la  rend  capable  de  diminuer  les  maux  produits 
par  le  pur  matérialisme. 

Si  vous,  les  sommités  du  monde  civilisé,  décidiez  l'organi- 
sation des  représentations  d'oeuvres  des  tragiques  anciens,  les- 
quelles auraient  régulièrement  lieu  dans  la  patrie  de  Sophocle, 
vous  laisseriez  derrière  vous  une  noble  trace  de  vos  travaux,  et 
les  milliers  d'hommes  réunis  en  ce  lieu  où  naquirent  ces  idées 
considérées  à  juste  titre  comme  les  premiers  modèles  du  monde 
réel,  vu  le  caractère  sacré  du  rocher  sur  lequel  s'élève  l'Acro- 
pole,  se   sentiront   inspirés   par  des   idées   semblables  à  celles 
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qui  inspirèrent  la  création  du  Partliénon,  de  l'Hermès  de  Praxi- 
tèle et  de  la  Vénus  de  Milo. 

La  représentation  sur  la  scène  des  oeuvres  des  tragiques 
anciens  a  le  pouvoir  de  moraliser  et  elle  est  un  remède  contre 
le  matéralisme. 

L'élève  d'Aristote,  Alexandre,  ce  roi  philosophe,  voulant 
civiliser  l'Asie,  ne  fonda  pas  des  écoles  de  philosophie  et  de 
rhétorique  qui  fourmillaient  alors  en  Grèce,  mais  des  théâtres, 
toutes  les  fois  que  cela  était  possible,  afin  que  les  enfants  des 
Perses  et  des  autres  peuples  pussent  chanter  aussi  les  tragé- 
dies de  Sophocle  et  d'Euripide. 

Enfin  c'est  grâce  à  la  représentation  des  tragédies  anciennes 
qu'on  résoudra  aussi  nombre  de  questions  théâtrales.  C  est 
ainsi  qu'à  la  représentation  de  cette  année  sera  appliquée  la 
théorie  de  l'éminent  savant  allemand,  M.  Dôrpfeld,  laquelle 
vient   d'attirer   l'attention  des  archéologues  du  monde  entier». 

G.  Mistriotis. 

M,  Th.  Reinach  présente  quelques  observations  : 
Il  est  heureux  de  rendre  hommage  au  zèle  et  au  talent  dé- 
ployés par  M.  Mistriotis  et  ses  collaborateurs.  Mais,  si  intéres- 
sant que  soit  le  résultat  obtenu,  il  paraît  encore  susceptible  de 
notables  améliorations.  Il  y  a  d'abord  le  local  choisi  (le  Stade) 
qui  se  prête  mal  à  des  représentations  tragiques,  par  son  acous- 
tique défectueuse,  le  diamètre  excessif  de  l'orchestre  où  les 
acteurs  semblent  nager,  l'aspect  réfrigérant  de  l'immense  éten- 
due des  gradins  qu'on  est  obligé  de  laisser  vides.  L'  Odéon 
d' Hérode  Atticus,  le  théâtre  d'Epidaure  conviendraient  mieux 
à  des  solennités  de  ce  genre.  En  second  lieu,  il  parait  néces- 
saire de  prendre  un  parti  bien  net  sur  le  caractère  que  l'on 
veut  donner  à  la  représentation.  Sont-ce  des  restitutions  archéo- 
logiques, s'adressant  à  un  public  de  le'ttrés,  de  savants,  forcé- 
ment restreint.?  Alors  il  faudrait  serrer  de  plus  près  les  con- 
ditions d'une  représention  antique,  corriger  le  costume  très 
défectueux,  grouper  le  choeur  suivant  les  règles  bien  connues 
du  théâtre  grec,  adopter  une  musique  d'un  coloris  moins  mo- 
derne, et,  sinon  prononcer  tout  à  fait  à  l'antique,  du  moins  se 
rapprocher   le    plus   possible    de    la  prononciation    ancienne  et 
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surtout  du  rhythnie  des  vers  anciens,  incompatible  avec  l'inten- 
sité, l'appui  vocal  que  la  langue  moderne  attribue  à  l'accent 
tonique.  S'agit-il  au  contraire  d'une  oeuvre  populaire  nationale, 
cherchant  à  intéresser  réellement  le  grand  public  des  moyen- 
nement lettrés  et  même  des  illettrés  ?  Alors  il  paraîtrait  indis- 
pensable de  jouer  les  tragédies  grecques  non  dans  la  langue 
originale  (incompréhensible  pour  les  9/10®^  des  spectateurs), 
mais  dans  des  traductions  en  grec  moderne,  sans  que  je  veuille 
d'ailleurs  examiner  si  ce  grec  doit  se  rapprocher  de  la  langue 
vulgaire  ou  de  la  katharévoiissa.  L'essentiel  est  d'être  compris: 
le  théâtre  n'est  pas  la  messe. 

Plusieurs  membres  du  Congrès  demandent  la  parole  pour 
répondre  à  M.  Reinach,  mais  le  président  fait  remarquer  que 
la  demi-heure  accordée  par  le  règlement  pour  chaque  discus- 
sion est  écoulée  ;  la  discussion  est  donc  close. 

M.  Dragatsis  fait  une  communication  sur  le  sujet  sui- 
vant: IleQÏ  lyç  dtôaoKaltaç  zfjç  aQiaioXoyLaç  èv  zoïç  2yo- 
Xeioiç.  Il  a  déposé  le  résumé  qui  suit  : 

"H  sTctopaacç  xfjç  5LBaa>taXîaç  xf/ç  àp/acoXoyîa;  Iv  x"^  otipy.  xoO 
ayoXdou  zhs.  [xeyaXrj.  Upinei  b\xo)ç  va  auaxr^jxaxoTiocrjO'fj  fj  Ipyaa^a 
£v  xolç  a-/p'keioiç. 

Kal  a  Nà  s.laoi.-/b-fj  elç  xy/V  àvwxépav  xà^tv  xoO  xaxwxépo'j  ayo- 
Xeiou  5:'  sTttSetEecoç  aùxôiv  xwv  TipayfJLaxwv. 

fi'  Nà  e.lcocyji'^  dç  xo  'EXXr/vixov  a'/oXelov  iv  auv5uaa|jLW  Kpbç  xà 
'EXXyjvtxà  xai  xyjv  caxopLav. 

/  Nà  tlaayQ'Q  <hç  l'Stov  [xà6rj[jLa  bIç  xo  T\j\ivâoiov,  Tzepiy.oKzo\ii- 
v(i)v  wpôv  àno  àXXa,  [Aa0r^[xaxa,  va  epixyjveuwvxat  5e  oi  auYYpa(peTç 
àno  xœv  [jivr^jxsîwv  aùxwv. 

ô'  Nà  xaxapxtaOwac  auXXoyat  xa'.  ùko  xtov  [xaOr^xwv,  okod  elvs. 
Suvaxév,  xal  êx  xô)v  TioXXaTiXwv  xwv  Mouasîwv. 

«'  Nà  xaxapxiaGwac  aetpal  ecxovœv  x^^ç  caxopîa;  xf^ç  xaXXixeyvLaç 
5cà  xà  a/oXela. 

ç'  Nà  xa6ûpia6ô)acv  âxSpojjial  xal  STCtaxe^etç  Mcuaetcov  xal  xwv 
xaxà  xônouç  àpy^atoxi^xwv. 
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Atà  TYjç  as.ipàç  xauxYjÇ  x^ç  âpyaaiaç  xal  6  ae6aa|Jt,oç  Trpoç  xàç 
àpxof-'-ôxrjTaç   Bà    èjX'jtuytoO"^   xal   xwv    BspaTiovxwv   xfjç    £7iiaxvj{i.Y]ç  t^ 

§6va|XCÇ   ftà   IvcayuÔTj.  '/(<;<.    A'.    AQayaTOtjç. 

M.  Papavassiliou  fait  une  communication  sur  le  même 
sujet,  c'est-à-dire:  IIôJç  àv  rà  mv  yiaMXov  jSiov  zCov  aQimwv 
'EÂltp'cov  èv  Toïç  oxoMoiç  T.ijç  'ElXdôoç  ÔiMoxoLio.  Il  dépose 
le  résumé  suivant: 

W  xolç  àXXoSaTiolç  Tiàaiv,  r2  xf^v  "EÀXvjvtSa  cpwvfiv  otSàaxovxai, 
Xpyjaifxtoxaxov  elvat  SoxeT  yvwvat  xà  xf^ç  TioXcxsc'aç  xal  xov  xax'  JSiav 
p(ov  x6i)v  Trpoyovwv  ^wv,  eixoç  laxtv  •//[xàç,  o'î  àué-j'ovcc  exstvwv  f(';>;o- 
/i£»9a  s?»'a/,  oîxoOixev  §£  xyjv  y^v,  1^  %  xà  xàXXiaxa  xwv  epywv  sGXa- 
axov,  TcoXXo)  [xàXXov  7ipo0u[i£la6ac  [jieXexàv,  à  St;  IxeTvot  xxfjjxa  èç 
àel  xw  àvBpo)7i£ttp  y^vet  xaxéXiTiov,  xal  waTtep  (jieXtxxaç  ex  xwv  àvBwv 
xè  [xéXt  auXXâyovxaç  o{xoiw6Yjvat  aùxolç  TietpàoBaL 

E?  ouv  xaOB'  O'jxwç  l/ec,  axoTietv  y_pYj,  otiwç  wç  àTiovwxaxa  xal 
[Sàaxa  xolç  ecç  xà  SiSaaxaXela  cpotxwat  Tiacalv  saxac  [xavBàvstv,  àTiep, 
ewç  àv  [xèv  StSaaxàXoiç  aovwaiv,  àvay^aTà  laxi  upoç  xè  xaxavoeTv 
xoùç  5t§aaxo[X£vouç  xwv  auyypacpéwv,  STiecSàv  5'  aùxwv  àTiaXXà^wv- 
xac,  xoajjLOç  aùxolç  eaxat  xal  ecpoSiov  où  a[jitxpèv  âv  xw  ^uo. 

'ETCtxeuxBetYj  S'  àv  xoOxo,  wç  £{xo:y£  §ox£l,  £?  auyypa^Et'yj  xoTç 
[jLèv  {x-^Tio)  t^otxwacv  zlç  xo  yu[jt,vàacov  uaial  7i£pngyyjatç  'EXXàSoç,  xaxà 
vofJLOÙç  StTjpy/iiévy^,  èv  £ipo|i.£VTrj  X£^£i  xal  xaxaXvjTcx'^,  5taXa|i,6àvouaa 
5è  TTEpt  x£  XY]ç  bxopcaç  xôjv  £xaaxa-/_où  ttoXewv  xal  7t£pl  xiov  Ipywv 
xfiç  xéyvYjç,  wv  é  xpovoç  £'^£taaxo.  "Otcwç  Se  [xyjSeIç  xwv  "EXXt^vwv 
àyvo-^  XYjv  àpyjxiav  taxoptav  xal  y£toypacpLav  x-^ç  '{eT/riaâ.oriç  xal 
âxBp£4)àa7]ç  aùxov  yfjç,  5tSàax£aBai  xpY;  xà  [xèv  xaxà  xyjv  t5iav 
TiaxpiSa  â^tévat  [xéXXovxa  xoû  ôyjjjioxcxoO  xaXoD[X£VO'j  a/oX£LOi),  xà 
5è  xaxà  xr^v  àXXvjv  'EXXàSa  cpocxtbvxa  elç  S  vOv  IXXyjvcxov  oyoltloy 
xaXoû[JL£v.  Ael  {xévxot  xoùç  otSàaxovxaç  |xy;  ^iX-q  xP^^^^c  x-çj  ànà  xoO 
Pt6Xiou  5t5aaxaXla  àXXà  Tt£p:àyovxaç  xoùç  jxaByjxàç,  ÔTiot  oîov  x'  laxiv, 
xoùç  x£  xoTtouç  £vBa  x6  TtàXac  l'Spuvxo  nÔA^iç  yj  xt  Ipyov  à^cov  Xoyou 
âTipàxBvj  ^po  ôcpBaXjjLwv  xcBévat  xal  xà  7i£pc6vxa  xwv  Tipdyovwv  [xvyj- 
[isla  SEixvùvat. 

'ETtstSàv  û'  oc  Tzoùbeç  elç  xo  yuixvàaiov  à^âXBwatv,  cxavol  v^Sy] 
ôvxeç  [JiYj  8xt  xà  èv  |3t6Xiotç  y£ypatx[x£va  auvcâvat  àXXà  xal  Tipayjxa- 
xeîaç  xtvàç  jSpaxeîaç  auvxàxxEaBac  xal  rcEptypacpàç  7T0t£laBai,  xàç  ùko- 
BIgecç  xwv  7ipay!xax£iwv  èx  xoû  [iiou  xtov  àpxaûov   Xa[x6av6vxwv  £ÏX£ 
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aOxol  àvxÀoOvteç  Ix  [io6X(())v  xà  xax'  aùxov  àxpiÇoûvxwv  sïxc  xal  xwv 
5t5aax6vTcov  à'^rjyo'JIJLÉvwv.  "Eaxc  5é,  oî|jiac,  xolç  Txacalv  àaxou|Jiévoiç 
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Feoioyioç  A.  JTrLjaflaoï/.sioir. 

Le  président  propose  que  les  orateurs  désignés  pour  prendre 
la  parole  dans  l'après-midi  fassent  leurs  communications  immé- 
diatement, s'ils  sont  prêts  à  les  faire,  afin  de  leur  laisser  plus 
de  temps  pour  la  discussion  générale  de  l'après-midi. 

M.  Bulle  parle,  comme  rapporteur,  sur  le  sujet  suivant: 
C/âej'  cnie  intcrmitionale  Bibliographie  der  Archaeologie. 
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M.  Bulle  propose  la  création  d'un  recueil  périodique  qui  ren- 
drait compte  de  tout  ce  qui  paraît  dans  le  domaine  de  l'archéo- 
logie, et  auquel  collaboreraient  tous  les  instituts  savants. 

M.  Conze  demande  qui  fournira  l'argent  nécessaire. 

M.  Bulle  répond  que  pour  le  moment  il  ne  s'agit  que 
d'émettre  un  vote  de  principe;  la  question  financière  doit  être 
examinée  plutôt  par  les  directeurs  d'instituts.  Une  partie  de 
l'argent  proviendrait  de  la  vente,  et  chaque  institut  pourrait 
contribuer  pour  sa  part  aux  frais. 

M.  Conze  propose  que  quelques  personnes,  représentant  les 
différents    instituts,  se    réunissent    pour   examiner    la   question. 

M.  Bulle  propose  que  la  section  le  charge  de  soumettre  la 
question  aux  représentants  des  différents  instituts  et  de  rendre 
compte  de  ses  démarches  à  la  séance  de  l'après-midi. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Frothingham  fait  une  conférence  sur  L'enseigneme^tt 
illustre  de  l'arcJicolooie  et  dépose  le  résumé  suivant: 

Pour  l'enseignement  élémentaire,  les  moyens  d'illustration 
que  l'on  possède  aujourd'hui  sont  insuffisants.  Les  projections 
arrêtent  trop  peu  l'attention  ;  les  photographies  coûtent  trop 
cher.  Les  collections  de  planches  publiées  à  bon  marché  sont 
faites  avec  des  procédés  inférieurs  et  couvrent  en  général  un 
champ  trop  étendu.  On  pourrait,  dans  quelques  branches  de 
l'histoire  de  l'art,  avoir  recours  à  des  collections  de  cartes 
postales.  Mais  il  y  a  vraiment  besoin  d'  organiser  le  matériel 
en  petites  séries  de  planches,  en  format  de  poche,  chaque 
série  illustrant  en  partie  ou  en  totalité  un  cours  quelconque. 
Les  planches  auraient  une  grandeur  d'à  peu  près  9/13  centi- 
mètres; elles  ne  seraient  accompagnées  d'aucun  texte,  mais 
seulement  de  titres  en  plusieurs  langues.  La  maison  Danesi  de 
Rome  a  publié  des  albums  de  24  planches  pour  0,40.  Ceci 
mettrait  le  matériel  à  la  portée  de  tous  les  étudiants.  Le  pro- 
cédé employé  serait  un  procédé  dérivé  de  la  photographie.  Le 
choix  des  planches  serait  naturellement  l'affaire  de  chacun, 
mais  il  y  aurait  une  méthode  et  un  format  uniformes.  Un  comité 
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international  d'archéologues,  nommé  par  les  instituts  archéo- 
logiques de  chaque  pays,  pourrait  formuler  une  liste  des  groupes 
ou  albums  qui  se  conformeraient  aux  titres  et  sujets  des  cours 
les  plus  usuels.  Ce  comité  aurait  ainsi  un  droit  de  révision  sur 
le  matériel  de  chaque  album.  Ainsi  le  matériel  serait  sanctionné 
par  les  premiers  maîtres  de  la  science.  L'adoption  de  ces 
planches  par  la  majorité  du  corps  enseignant  tendrait  à  unifier 
l'enseignement  archéologique.  Leur  caractère  international  en 
assurerait  une  vente  assez  large.  Les  étudiants  seraient  obligés 
de  les  acheter  et  de  les  étudier  constamment.  Ils  auraient  ainsi 
une  familiarité  plus  étendue  et  plus  profonde  avec  les  monu- 
ments qu'ils  ne  peuvent  se  procurer  maintenant  avec  les  maigres 
moyens  dont  on  dispose.  A.  Frothini^hatn. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


Dernière  (4^"^^^  séance. 

Mercredi,  12  Avril  (30  Mars),  à  5  ^  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Conze. 

M.  Rezpinski  fait  une  communication  sur  le  sujet  sui- 
vant: Probleni  eines  archdologischen  Normal kahi7ietts  an 
den  Gyimiasien.  Son  exposé  a  été  le  suivant  : 

/.  Thèse.  Das  ganze  Anschauungsmaterial  ist  nach  einge- 
henden  Studien  u.  Erwâgungen  zu  ordnen  und  Massregeln 
sind  zu  treffen,  auf  Grund  deren  die  Real-Erklârungen  an  allen 
Anstalten  einheitlich  und  ubereinstimmend  vorgenommen  wer- 
den  kônnten. 

Beweisgrunde :  Einer  allzu  grossen  Gefahr  ist  das  Behan- 
deln  des  Anschauungsunterrichts  sowohl  wegen  der  Auswahl 
des  Materials,  wie  auch  wegen  der  Art  u.  Weise  des  Erklàrens 
ausgesetzt,  denn  die  Lehrer  erteilen  den  diesbezLiglichen  Unter- 
richt  nach  verschiedenen  Handbuchern  und  zwar  nicht  nur  an 
diversen  Anstalten,  sondern  auch  an  einer  u.  derselben  Anstalt. 
Wenn  man  noch  erwâgt,  dass  die  Lehrer  vor  geringer  Zeit 
wahrend    ihrer   Universitatstudien    im  Gebiete   der   klassischen 
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Archâologie  entweder  wenig  oder  gar  nichts  wegen  Mangel  an 
betreffenden  Votrâgen  profitieren  konnten,  spàter  aber  unge- 
niigender  Weise  und  oberflàchlich  sich  mit  derselben  befassten, 
kaiin  man  sehr  leicht  begreifen,  dass  der  ganze  Anschauungs- 
unterriclit  unter  Leitung  solcher  Lehrer  auf  Abwege  geraten 
kann  und  muss. 

Denn  die  Erklàrung  wird  seitens  sachunkundiger  und  ziel- 
unbewiisster  Lehrer  nur  aufs  Geratewohl  unternommen:  der 
eine  erklàrt  das  Wichtigste,  der  andere  das  minder  Wichtige, 
noch  ein  anderer  sogar  dasjenige,  was  keiner  Erklàrung  benô- 
tigt  ;  das  Schlimmste  aber  ist  es,  wenn  verschiedene  Lehrer 
auf  Grund  verschiedener,  oft  entgegengesetzter  Richtungen  u. 
Meinungen  dasselbe  erklàren  und  dann  eine  rigorose  Prlifung 
im  Gebiete  der  Realerklàrungen   unternehmen. 

//.  Thèse.  Trotz  einer  uberaus  grossen  Anzahl  verschiedener 
Anschauungsmittel  ist  das  ganze  zur  Verfugung  stehende  Mate- 
rial  weder  ausreichend  noch  in  allen  Richtungen  zweckmàssig. 

Betveisgriinde :  Die  Auswahl  in  den  Wandtafehi,  Abbildun- 
gen  scheint  mir  ungeeignet  getroffen  zu  sein.  Warum  giebt  es 
mehrere  Typen  der  Hera,  keinen  eines  Tritons,  warum  kommt 
dort  ein  Augustus  vor,  nicht  aber  ein  Tiberius,  oder  Germanicus? 

Flir  unzweckmàssig  halte  ich  aile  diejenigen  Publikationen, 
die  in  ihrem  Massstab  zu  klein  oder  ungenau  und  nicht  gedie- 
gen  ausgefiihrt  sind. 

Dasselbe  gilt  fast  von  allen  Bilderatlanten,  die  wahrschein- 
lich  zum  Zwecke  eines  Privatunterrichts  bestimmt  sind,  ausge- 
nonimen  wenn  man  dieselben  in  einer  grôsseren  Zahl  anschaf- 
fen,  in  Art  der  Wiener  Vorlegeblàtter  gebrauchen  und  aile 
Schiller  der  Klasse  (ein  Atlas  fur  je  zwei  Schliler)  mit  den- 
selben  beschàftigen  wollte. 

Einige  Bilderatlanten  sind  ganz  und  gar  verwerflich,  wie 
diejenigen  von  Engelmann  zu  Homer  und  Ovid. 

Denn  fur  einzelne  Stellen  aus  Homer,  wo  die  Phantasie  des 
Schulers  tàtig  sein  soll  und  wo  die  Lekture  des  Dichters  den 
einzigen  Zweck  bildet  und  als  das  schônste  Beispiel  der  Kunst 
und  Àsthetik  vorkommt,  braucht  man  absolut  nicht  zweifel- 
hafte,  oft  unschône  und  auf  spàtere  Zeitperioden  sich  bezieh- 
ende  Abbildungen  der  Vasen  und  Vasenscherben  zu  Rate  und 
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zu  Hilfe  zu  ziehen,  um  durch  dieselben  das  phantasievolle  Bild 
des  Dichters  zu  stôren  oder  sogar  zu  uiiterdrucken. 

Hiermit  bcabsichtige  ich  gar  nicht  die  Vasensammlung  z.  B. 
die  19  Stiick  griechischer  Gefàsstypen  von  F.  Hauptmann  in 
Teplitz  aus  dem  archàologischen  Kabinett  zu  beseitigen,  im 
Gegenteil  ich  wiinsche  dieselben  noch  bernait  zu  haben,  was 
auch  auf  Grund  irgend  welcher  Vorlegeblàtter  oder  aber  eini- 
ger  in  Baumeister  vorkommenden  Muster  durch  Schuler  gesche- 
hen  kann.  Ich  leugne  nur  den  Nutzen  von  der  Erklàrung  des 
Textes  auf  Grund  der  Vasenmalerei  im  Bereiche  der  Gôtter- 
gestalten,  die  wir  in  Plastik  besitzen  oder  in  guten  Repliken 
kennen.  Die  Vasenmalerei  aber  ist  von  unermesslicher  Wichtig- 
keit  und  Bedeutung  im  Gebiete  der  Haus-  und  Privataltertumer, 
der  Sakraleinrichtungen  u.  s.  av. 

///.  Thèse.  Notwendig  ist  fur  den  Lehrer  ein  obligatori- 
scher,  einheitlicher,  erklârender  Text  zu  dem  Anschauungs- 
material,  der  auf  Grund  der  bisherigen  Ergebnisse  der  Ausgra- 
bungen,  der  schônsten,  bestens  erhaltenen  und  entschieden  als 
echt  anerkannten  Denkmàler  unter  Hinzuziehung  der  besten 
Publikationen  von  einer  sachkundigen  Fachkommission  herzu- 
stellen  und  an  allen  Mittelschulen  einzuflihren  ist. 

Beiveisgriinde  sind  die  nàmlichen  wie  zur  I.  Thèse.  Es  sei 
hier  nur  erwàhnt  dass,  wie  dem  Material,  desgleichen  auch 
den  Erklàrungen  nur  das  Sichere  zu  entnehmen  ist. 

Das  Eriibrigende,  das  man  bis  nun  vermisst,  ist  so  bald 
als  môglich  zu  schaffen,  zu  ordnen,  ein  Kanon  des  gesamten 
Anschauungsmaterials  und  der  zu  erklàrenden  Realien  festzu- 
stellen,  endlich  Art  und  Weise  des  Erklàrens  zu  bestimmen. 
IV.  Thèse.  Die  zur  Erklàrung  zu  Gebote  stehenden  Modelle 
und  Bilder  (Wandtafeln)  sind  in  zwei  Gruppen  zu  teilen  und 
zwar:  i)  diejenigen,  die  sich  auf  Erklàrung  der  Realien  bezie- 
hen,  2)  diejenigen,  die  ins  Gebiet  der  eigentlichen  Kunst  ein- 
greifen.  Doppelt  soll  auch  das  Wesen  und  die  Handhabung 
derselben  sein  je  nach  dem,  ob  sie  der  ersten  oder  der  zwei- 
ten  Gruppe  angehôren.  Die  Modelle  der  ersten  konnen  ja  gar 
gering  sein,  nur  dass  sie  deutlich  und  genau  das  zu  Erklàrende 
bestimmten  ;  die  Modelle  der  zweiten  Gruppe  diirften  aber  nie 
in  reduziertem  Massstabe  vorgeflihrt  werden. 
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Beweisgriinde  :  Beim  Modell  einer  Belagerungsmaschine 
handelt  es  sich  vorzugsweise  nur  um  das  Aussehen  derselben 
und  die  Art,  auf  welche  sie  gehandhabt  wird  ;  infolge  dessen 
reicht  zum  Zwecke  auch  ein  kleineres  Modell  aus  ;  dies  kann 
aber  fur  die  Gipsabglisse  der  plastischen  Werke  nicht  gelten, 
denn  da,  wo  es  auf  die  feine  Modellierung  des  Antlitzes,  der 
Lippen  u.  s.  w.  ankommt  oder  wo  es  sich  um  den  seelischen 
Ausdruck  handelt,  kann  man  sich  absolut  nicht  mit  einem 
Modell  in  reduziertem  Masstab  begnligen. 

Zweckmàssig  und  dem  Ziele  entsprechend  sind  die  Gipsab- 
glisse, welche  im  «Osterreichischen  Muséum  fur  Kunst  und 
Industrie»  in  Wien  (I.  Stubenring  5)  angefertigt  werden,  ferner 
die  Wandtafeln  von  Launitz,  desgleichen  Wandbilder  von  See- 
mann,  Bilder  zur  Geschichte  und  Mythologie  von  Hoppe,  ins- 
besondere  aber  von  Brunn-Bruckmann,  auch  die  farbigen  Tafeln 
von  Cybulski. 

V.  Thèse.  Der  Anschaungsunterricht  soll  nur  die  Gegen- 
stânde  des  praktischen,  alltàglichen  Bedarfs  (sei  es  aus  Privat- 
Sakral-Kriegswesen,  sei  es  aus  dem  ôffentlichen  Leben)  und 
eine  gewàhlte  Anzahl  der  plastischen  Werke  zum  Zwecke  der 
Erlàuterung  und  Erklàrung  in  Anspruch  nehmen,  keineswegs 
aber  in  einen  systematischen  Kunstunterricht  ausarten. 

Beweisgrmide  :  Der  eigentliche  Zweck  des  Anschauungs- 
unterrichts  ist  die  Lekture  zu  fôrdern,  das  Verstàndnis  der 
Schriftsteller  zu  erleichtern,  jede  Dunkelheit  und  Ungewissheit 
zu  verscheuchen,  unter  keiner  Bedingung  aber  zum  Vorwand 
zu  dienen,  um  mit  grôsserem  oder  geringerem  Schaden  der 
eigentlichen  Aufgabe,  der  Lekture,  den  hôheren  Kunstunterricht 
einzuschmuggeln . 

Wenn  man  darauf  bedacht  ist,  dass  im  Gebiete  der  Realer- 
klârung  die  entschieden  entgegensgesetzten  Meinungen  beson- 
ders  zwischen  den  osterreichischen  Professoren  und  Gelehrten 
einerseits  und  den  Reichsdeutschen  andererseits  herrschen  und 
dass  sich  auch  im  Bereiche  aller  beiden  Seiten  verschiedene 
Ausserungen  geltend  gemacht  hatten,  bin  ich  nun  bemiiht 
durch  die  oben  ausgesprochene  und  vorgeschlagene  Thèse  ein 
gemeinseitiges  Verstàndnis  anzubahnen. 

Im  Einklang  mit  dieser  Thèse  und  den  angefiihrten  Beweis- 
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griinden  spreche  ich  meiiie  Meinung  dahin  aus,  dass  man  sich 
mit  einer  Anzahl  plastischer  VVerke  (se.  Gipsabgiisse)  zufrieden- 
stellen  m  lisse. 

In  der  Tat,  weiin  man  eiiies  Schiilers  Aufmerksamkeit  auf 
ein  schônes,  hubsch  begriffenes  Beispiel  einer  der  Gôttergestal- 
ten  lenken  will,  wie  sie  nàmlich  in  der  Plastik,  die  auf  den 
begeisterten  und  entzUckenden  Bildern  Honiers  fusst  und  auf 
denselben  als  unerschôpfliche  Quelle  zuruckzufuhren  ist,  gefasst 
und  dargestellt  wurde,  waruni  soll  man  alsdann  mit  dem  archai- 
schen,  steifen,  lebenslosen  Teneajungling  beginnen,  anstatt 
gleich  an  die  besten  Schôpfungen  z.  B.  eines  Leochares,  ge- 
schweige  denn  eines  Skopas  zu  schreiten.  Ist  es  bequemer  mit 
den  Schiilern  unter  verschiedenen  Repliken  des  Hernies  herum- 
zustrapazieren  anstatt  dieselben  direkt  nach  Olympia  zu  fiihren, 
um  das  allerschônste  Original  des  Praxiteles  anzustaunen  ? 

Ich  will  ja  aber  damit  diejenigen  plastischen  Werke,  die 
sich  auf  Anfànge  der  griechischen  Plastik  beziehen,  nicht  vôllig 
aus  den  archàologischen  Kabinetten  bannen;  im  Gegenteil  das 
Schulmuseum  kann  dieselben  besitzen,  um  gelegentlich  bei 
einer  Ausstellung  oder  einem  Vortrag  auch  Muster  dieser  Zeit- 
epoche  aufzuweisen.  Ich  fiihle,  dass  man  mich  wegen  dieser 
Ausserung  recht  bald  einer  Inkonsequenz  zeihen  werde.  Die 
Vorwurfe  sind  leicht  widerlegbar.  Ich  meine  nàmlich  durch 
das  in  der  V.  Thèse  Gesagte,  dass  die  gewàhlten,  plastischen 
Werke  obligatorisch  das  Inventar  eines  archàologischen  Kabi- 
netts  bilden  miissen,  die  ubrigen  aber  nicht  obligat  vorkom- 
men  diirfen.  Wie  dem  auch  sei,  ist  ja  die  Real-  Erklàrung 
obligatorisch,  nicht  obligat  dagegen  die  Vortràge  und  die 
Ausstellungen. 

Meiner  Ansicht  nach  wlirden  die  einzelnen  Typen  der 
Gôttergestalten  vollkommen  genugen,  um  den  Schiilern  ein 
plastisches  Bild  bei  der  Gelegenheit  der  Lekture  vor  die  Augen 
zu  stellen.  Als  Ersatz  môchte  ich  verlangen,  dass  eine  Anzahl 
portràtàhnlicher  Kaiserbusten  zum  Zwecke  der  Tacituslektlire 
eine  umfangreichere  Aufnahme  finden  dlirfte,  besonders  da, 
wo  man  bestrebt  ist  die  allmàhlige  Charakterentwickelung  z.B. 
eines  Tiberius  und  die  Anderung  desselben  auf  Grund  des  ge- 
lesenen   Stoffes   zu  verfolgen  und   mit   den   plastischen   Denk- 
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màlern  von  verschiedenen  Zeitperioden  zu  belegen,  zu  stutzen 
und  in  Einklang  zu  bringen. 

Da  wir  aber  bis  jetzt  eine  ausieichende  Zahl  eben  von  der 
Gattung  plastischer  AbgLisse  nicht  besitzen,  scheint  mir  ange- 
zeigt  zu  sein,  uns  mit  Wandbildern  àhnlichen  Inhalts  zu  begnli- 
gen  und  von  den  Herausgebern  und  Verlegern  zu  verlangen, 
dass  sie  sich  nicht  aufe  in  Bild  des  Tiberius  beschrànken,  son- 
dern  mehiere  andere  Gestalten  in  ihrer  geschichtlichen  Ent- 
wickelung  geben. 

Vf.  TJiese.  Der  Philolog  soll  sich  bei  der  Benutzung  der 
archàologischen  Lehrmittel  genau  auf  das  Interesse  des  gele- 
senen  Textes  beschrànken,  das  Kulturelle  in  seiner  geschicht- 
lichen Entwickelung  sei  dem  Lehrer  der  Geschichte  vorbehal- 
ten,  dem  Philologen  soll  die  Deutung  des  Kulturellen  nur  dann 
obliegen,  wenn  der  Text  eines  Schriftstellers  Gelegenheit  dazu 
bietet  (zB.  Cicero-Tacitus).  Sonst  darf  er  das  Kulturelle  nur  im 
allgemeinen  betonen,  mit  knappem  Hinweis  auf  die  wichtigsten 
Merkmale  der  Zeitperioden,  die  sich  ja  gar  in  dem  gelegent- 
lich  vorgefiihrten  und  besprochenen  Bild  abspiegeln. 

Beiveisgriinde  fiir  dièse  Thèse  sind  schon  in  der  oben  ange- 
fiihrten  5.  Thèse  und  den  dort  angekniipften  Erwàgungen  ent- 
halten. 

Ich  benijtze  nur  die  Gelegenheit,  um  die  Art  und  Weise, 
wie  ich  mir  die  Real-Erklarung  selbst  vorstelle,  hier  nàher  ins 
Auge  zu  fassen  und  auseinanderzusetzen. 

a)  Der  Lehrer  nimmt  ein  Modell  in  die  Klasse  mit  und 
sobald  er  nach  sprachlicher  Erklârung  einen  Satz  oder  einen 
Abschnitt  des  Textes  Libersetzt  hat,  zeigt  er  einige  Minuten  vor 
Ablauf  der  Lehrstunde  das  mitgebrachte  Modell;  wo  es  angeht 
d.  h.  wo  die  Schiller  vor  keinen  besonderen  Schwierigkeiten 
stehen,  làsst  er  die  Schiller  das  Modell  genau  besehen  und 
beschreiben,  mitunter  greift  er  selbst  in  die  Beschreibung  ein. 
So  prâgen  sich  die  Schiller  leichter  den  gewonnenen  Stoff  ins 
Gedàchtnis  ein  und  erlangen    das  genaue  Verstàndnis. 

Diktieren  einerseits,  Niederschreiben  und  mechanisches  Aus- 
wendiglernen  andererseits  diirfen  hier  absolut  keinen  Platz  finden. 

h)  Wo  man  einen  geeigneten  Saal  besitzt  und  wo  ein  spe- 
ziell  eingerichictes  Kabinett  besteht,  da  kann  man  eine  stehende 
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Ausstellung  zu  Stande  bringen  ;  die  Schuler  aber  kônnen  von 
Zeit  zu  Zeit,  besonders  an  Sonn-  und  Feiertagen  unter  Leitung 
der  Fachlehrer  genauer  das  besehen,  was  vor  einigen  Tagen 
bei  der  Lektiire  einer  Real-Erklàrung  erheischte.  Hier  diirfte 
es  nicht  unpassend  erscheinen  diirch  einen  kurzgefassten  Ex- 
kurs  den  Kreis  des  Wissens  der  Schuler  iinerheblich  zu  erwei- 
tern,  besonders  wenn  die  archàologischen  Lehrmittel  in  syste- 
matischer  Ordnung  ausgestellt  werden  kônnten. 

c)  Ob,  in  welchem  Um fange  und  wann  éventuelle  Vortrâge 
aus  dem  Gebiete  der  klassischen  Archâologie  und  der  Kunst- 
geschichte  fur  die  Schuler  der  obersten  Klassen  angezeigt 
seien,  will  ich  als  offene  Frage  dahingestellt  sein  lassen. 

V/L  Thèse.  Jedem  archàologischen  Normalkabinett  soll  sich 
eine  spezielle,  archàologische  Bibliothek  (auch  die  Publikatio- 
nen  der  Kunstgeschichte  umfassend)  anschliessen,  woher  die 
Biicher  sowohl  an  die  Lehrer,  wie  auch  an  die  Lehrjugend  der 
oberen  Klassen  ausgeliehen  werden  kônnten. 

Beiveisgrïmde.  Aus  der  Schulpraxis  weiss  ich,  dass  die 
Jugend  die  Bûcher  archàologischen  Inhalts  recht  gerne  in  die 
Hand  nimmt;  wenn  ein  eifriger,  sachkundiger  Lehrer  liber  den 
gelesenen  Stoff  Rechenschaft  von  den  Schulern  verlangt,  hie 
und  da  selbst  das  Wort  ergreift,  um  die  Antworten  der  Schuler 
zu  leiten,  wenn  dièse  archàologische  Unterredung  im  arch.  Kabi- 
nett  stattfindet,  wenn  der  Schuler  auf  Grund  der  vorhandenen 
Modelle  und  Gipsabgusse  sich  zu  orientieren  anfangt,  da  kann 
der  Lehrer  mittels  solcher  ausserobligatorischen  Lektiire  erfolg- 
reiche  Resultate  erzielen  und  oft  diejenigen  Lucken,  welche 
durch  das  unsystematische  Behandeln  des  arch.  Stoftes  ent- 
stehen,  recht  leicht  ausfiillen  und  beseitigen. 

VIII.  Thèse.  Den  Lehrern  der  klassischen  Philologie  und 
der  Geschichte,  insbesondere  den  gewesenen  Reisestipendiaten 
soll  es  obliegen,  populàre  Aufsàtze  in  den  Jahresberichten  der 
Mittelschulen  zu  verôffentlichen. 

IX.  Thèse.  Das  Skioptikon  kann  im  Dienste  der  klassischen 
Archâologie  nur  eine  beschrànkte  und  untergeordnete  Rolle 
spielen. 

Beweisgriinde:  Das  Skioptikon  betrachte  ich  als  angenehme 
VViederholung   des    schon    Gesehenen   und    Besprochenen,    als 
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unschàdliches,  zur  Erholung  dienendes  Unterhaltungsmittel, 
das  aber  weder  gute  Gipsabgusse,  noch  korrekt  ausgefuhrte 
Wandtafeln,  noch  genaue  Photographier!  zu  vertreten  im  Stande 
ist.  Hauptgrund  ist  der,  dass  die  fruher  bei  dem  Skioptikon 
erhaltenen  Eindriicke  durch  eine  Reihe  von  neuen,  nacheinan- 
der  in  grosser  Zahl  folgenden  Eindriicken  abgestumpft,  ja  ganz 
und  gar  verdràngt  werden,  bis  sich  endlich  das  Ganze  im  bun- 
ten  Durcheinander  inehr  und  mehr  verfinstert  und  nur  zur 
Fortpflanzung  der  Dunkelheit  und  Ungewissheit  beisteuert. 

Angenehme  Unterhaltung  bleibt  aber  das  Skioptikon  jeden- 
falls.  Die  bei  den  Demonstrationen  herrschende  Dunkelheit 
steigert  noch  das  Interesse  der  Schuljugend,  das  Publikum  hat 
sie  auch  nicht  ungern. 

Trotz  nieiner  pessimistischen  Meinung  und  Uberzeugung 
bin  ich  doch  geneigt  in  zwei  Fâllen  den  Platz  meiner  Aner- 
kennung  fiir  das  Skioptikon  einzuràumen  und  zwar  : 

a)  \\o  es  sich  um  die  Topographie,  um  die  Landschaften, 
das  Stilleben  handelt,  wo  man  nur  einen  allgemeinen,  obzwar 
voriibergehenden  Eindruck  sucht,  da  kann  ein  skioptisches 
Bild   ausreichen. 

b)  wenn  ein  einziges  Projektionsbild  eine  làngere  Zeit  ex- 
poniert  bliebe. 

Aber  wie  oft  mlissten  alsdann  die  skioptischen  Vorstelhm- 
gen  wiederholt  werden  und  wie  viel  Zeit  wurden  sie  in  An- 
spruch  nehmen. 

Ich  habe  gelegenthch  die  Bemerkung  gehôrt,  man  diirfe  die 
Schiller  nicht  zwingen  einem  von  dem  Lehrer  veranstalteten 
Vortrag  beizuwohnen  ;  das  ist  ganz  richtig;  ist  es  nun  erlaubt 
dieselben  ôfters  mit  den  skioptischen  Vorstellungen  zu  beschàf- 
tigen  ?  denn  wàhrend  der  Lehrstunden  kann  ich  so  etwas  ei- 
nem Lehrer  kaum  zumuten. 

Was  tràgt  also  die  meiste  Schuld  an  den  skioptischen 
Demonstrationen  ? 

Die  Schuld  haftet  schon  der  Natur  des  Skioptikons  an:  das 
Vorubergehende,  das  Bewegliche,  das  Unstete,  die  kurze  Dauer, 
die  wahre  axtà,  die  als  flottes  Bild  erscheint,  um  so  bald  als 
moglich  vôHig  zu  verschwinden  und  nach  sich  absolut  nichts 
iibrio-  zu  lassen. 
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X.  Thèse.  Das  archaologische  Kabinett  soll  nicht  nur  eine 
Niederlage  von  Modellen,  Gipsabgiissen,  VVandtafeln  und  Bil- 
dern,  sondern  auch  nach  Môglichkeit  ein  Muséum  der  sehens- 
denkwurdigen  Gegenstànde  vergangener  Zeiten  sein  und  zwar 
im  Gebiete  der  Denkmàler  des  Landes,  in  welchem  das  Kabi- 
nett besteht.  —  So  durfen  doithin  Eintritt  finden  originelle 
Munzen,  Dokumente,  Diplôme,  Handschriften,  Poitràts,  Korre- 
spondenz  beriihmter  Schriftsteller  und  verdienstvoller  Mànner. 

Beweisgri'mde.  Man  weiss,  dass  eben  dièse  Gegenstànde, 
insoferne  dieselben  sich  weder  in  eineni  ôffentlichen,  noch  in 
einem  Privatmuseum  befinden,  der  Gefahr  ausgesetzt  sind  zu 
Grunde  zu  gehen.  Man  rettet  sie  nun  auf  dièse  Art  vor  dem 
Untergang  und  macht  sie  zugânglich  sowohl  der  Schuijugend, 
als  auch  den  weitesten  Kreisen  des  Publikums.  Es  ist  dabei 
nicht  zu  vergessen,  dass  die  Hànde  des  hundertarmigen  Riesen 
der  Jugend  zum  Sammeln  der  Denkmàler  in  der  Provinz,  zu 
diesem  Ziele  aufs  Sicherste  am  geeignetsten  und  am  behilflich- 
sten  fiihren. 

So  kônnten  auch  wertvolle  Museen  in  der  Provinz  ent- 
stehen,  die  ja  bis  nun  fast  ausschliesslich  Privilegien  der 
Grossstàdte  sind. 

Endlich  sei  es  mir  gestattet  noch  ein  VVort  hinzuzufugen. 

Schon  vor  15  Jahren,  als  die  Archàologie  an  den  ôster- 
reichischen  Mittelschulen  die  ersten  Keime  zu  treiben  anfing, 
war  ich  als  damaliger  Gymnasialprof essor  in  diesem  Gebiete 
sehr  eifrig  tàtig, 

Ich  kann  nicht  umhin  es  zu  gestehen,  dass  ich  ôfters  auf 
den  Umwegen  den  richtigen  Ausweg  zu  finden  suchte. 

Nach  und  nach  wurde  mir  die  ganze  Begebenheit  klarer, 
insoferne  ich  den  beredten  Stimmen  der  vornehmsten  Autori- 
tàten  im  Gebiete  der  klassischen  Archàologie  und  der  verwand- 
ten  Fachkenntnisse  lauschte. 

Dazu  gesellte  sich  das  eifrige  Studium  der  gelegentlich 
geschriebenen  Aufsàtze,  die  sich  entweder  flir  das  weitlàufigste 
Betreiben  der  Archàologie  und  der  Kunstgeschichte  an  der 
Mittelschule  aussprachen,  oder  den  entgegengesetzten  Stand- 
punkt  betonten.  Nach  vielem  Herumtreiben  und  Suchen  wàhle 
ich  nun  den  Mittelweg,  worin  sich  auch  meine  Thesen  abspiegeln. 
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Wie  man  bei  jeder  Neuerung  sehr  behutsam  verfahren  soll, 
so  aiich  hier,  obzwar  dièse  unter  dem  Publikum  und  im  Kreise 
der  Scliuler  viel  weniger  Gegner  trift,  als  vor  einigen  Jahr- 
zehnten  die  klassische  Philologie  im  allgemeinen.  Wenn  man 
dazu  durch  fachmannische  Hand  die  klassische  Lekture  zu 
behandeln  und  zu  beleben  wissen  wird,  so  dass  man  anstatt 
hermeneutisch- kritischer  Exégèse  von  10-15  Versen  in  einer 
Lehrstunde  lascheren  Fortschritt  der  Lekture  erzielt,  dann 
kann  man  sich  einer  erfreulichen  Hoffnung  hingeben,  dass  aile 
Stimmen  der  Unzufriedenen  bald  zum  Schweigen  gebracht  wer- 
den  und  dass  die  allgemeine  Wlirdigung  der  klassischen  Welt, 
ihrer  Schàtze  und  Kultur  den  festen  Boden  behaupten  wird. 

Le  président  M.  Conze  ouvre  la  discussion  générale  sur 
l'enseignement  de  l'archéologie. 

Il  résume  (en  allemand)  les  communications  antérieures  ;  il 
fait  remarquer  que  tous  les  orateurs  sont  d'accord  sur  les  prin- 
cipes. Il  se  demande  s'il  faut  donner  autant  d'importance  à 
l'étude  d'  Homère  que  le  veut  M.  Seure  —  autant  d'uniformité 
à  l'enseignement  que  le  veut  M.  Rzepinski,  —  il  signale  enfin 
d'autres  points  discutables  :  la  circulation  des  images  telle  que 
la  voudrait  M.  Plunkett,  —  l'usage  des  cartes  postales  et  des 
albums  recommandé  par  M.  Frothingham. 

A  son  avis,  on  demande  trop.  Il  £aut  montrer  des  repro- 
ductions peu    nombreuses,    mais  bonnes  et  d'un  grand  format. 

La  question  est  moins  une  question  d'enseignement  secon- 
daire que  d'enseignement  supérieur  ;  il  s'agit  surtout  de  savoir 
comment  préparer  les  professeurs. 

M.  Kyp.  Stephaiios  demande  que  l'on  fasse  peu  de  vœux, 
et  que  l'on  obtienne  le  point  principal,  l'enseignement  de  l'ar- 
chéologie dans  les  lycées  pour  développer  le  goût  des  jeunes 
gens,  leur  donner  un  critérium  qui  leur  permette  de  juger  les 
oeuvres  de  l'art  moderne.  Comme  M.  Conze,  il  pense  qu'il  faut 
avant  tout  créer  dans  les  Universités  des  cours  spéciaux  pour 
la  préparation  des  professeurs. 

M.  David  Joseph  recommande  particulièrement  l'emploi  des 
projections. 
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M.  Rzepifisfd  en  nie  l'utilité,  au  moins  dans  les  lycées. 

M.  Strzygowski  a  remarqué  que  les  projections  donnent 
peu  de  résultats.  II  faut  arriver  à  mettre  entre  les  mains  de 
chaque  auditeur  une  reproduction,  et,  autant  que  possible,  à  la 
lui  laisser  après  la  leçon.  Il  admet  cependant  les  projections 
pour  l'étude  de  l'architecture. 

M.  Bulle  fait  remarquer  que,  dans  les  petites  universités, 
faute  de  matériel,  on  ne  peut  enseigner  autrement  qu'  à  l'aide 
de  projections. 

M.  Percy  Gardner  (en  anglais)  croit  les  projections  indispen- 
sables quand  on  a  affaire  à  un  nombreux  auditoire,  qui  doit 
voir  les  mêmes  choses  au  même  moment.  Il  signale  un  perfec- 
tionnement nouvellement  inventé,  qui  permet  de  se  passer  d'un 
opérateur  et  rend  l'usage  de  projections  très  peu  coûteux. 

M.  von  Duhn  recommande  les  projections  pour  la  repro- 
duction des  morceaux  d'architecture,  de  grandes  oeuvres  plas- 
tiques, mais  non  pour  les  petits  monuments,  gemmes,  vases  etc. 

Il  remarque  que  l'on  perd  beaucoup  de  temps  et  d'argent 
à  faire  en  des  endroits  différentes  des  clichés  des  mêmes  ob- 
jets, alors  qu'  un  seul  suffit,  et  il  propose  une  entente  inter- 
nationale pour  les  centraliser  et  répartir  le  travail  de  la  re- 
production. 

M.  Joseph  propose  de  faire  de  cette  question  un  voeu  qui 
sera  soumis  au  prochain  Congrès. 

M.  Wheeler  dit  que  les  projections  sont  nécessaires  pour 
un  auditoire  nombreux,  mais  que  pour  un  auditoire  restreint,  il 
préfère  les  photographies,  ou,  mieux,  la  stéréoscopie.  Chaque 
étudiant  peut  avoir  un  stéréoscope. 

M.  Paléologue  Georgioii  pense  qu'il  faut  créer  pour  l'ensei- 
gnement de  l'archéologie  un  livre  analogue  aux  grammaires 
pour  l'enseignement  des  langues. 

Il  forme  le  voeu  que  l'on  donne  à  l'enseignement  de  l'his- 
toire un  caractère  d'enseignement  de  la  civilisation  plutôt  que 
des  faits. 
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M.  Bruck  propose  de  condenser  les  résultats  de  la  discus- 
sion en  quelques  resolutions.  Il  propose  trois  questions  : 

I"  Quel  matérial  archéologique  doit-on  recommander  pour 
l'enseignement  des  lycées? 

2°  De  quelle  façon  faut-il  enseigner  l' archéologie  dans 
les  lycées  ? 

3°  Comment  arriver  à  améliorer  l'enseignement  de  l'archéo- 
logie dans  les  lycées  ? 

M.  Strzygoivski  dit  qu'il  est  impossible  d' improviser  une 
réponse  en  séance.  Il  propose  la  nomination  d'une  Commission 
qui  rapportera  la  question  au  prochain  Congrès. 

M.  Bruck  approuve  cette  idée.  En  attendant,  il  essaiera  de 
donner  des  réponses   provisoires  aux  questions  qu'il  a  posées: 

1°  Mettre  entre  les  mains  des  élèves  ce  qui  peut  servir  à 
accroître  leur  connaissance  des  hommes  et  des  choses  de  l'an- 
tiquité, à  leur  faire  sentir  ce  qu'est  l'esprit  antique. 

2°  Ne  pas  instituer  des  leçons  spéciales  pour  cet  enseigne- 
ment, qui   sera   donné  à  l'occasion  des    autres   enseignements. 

3"  Mettre  le  plus  grand  nombre  possible  de  professeurs  en 
état  de  donner  cet  enseignement,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
qu'ils  soient  des  archéologues  spécialistes. 

M.  Strzygowski  remarque  que,  dans  la  première  réponse, 
M.  Bruck  a  oublié  un  point  important  :  l'enseignement  de  l'art. 

M.  Bruck  consent  à  modifier  sa  réponse  dans  ce  sens. 

M.  von  Duhn  ajoute  qu'on  doit  développer  de  plus  en  plus 
l'enseignement  du  dessin,  pour  faire  exercer  à  la  fois  la  main 
et  l'oeil  de  l'élève.  M.  Bruck  s'associe  à  ces  observations. 

Le  président  approuve  les  réponses  faites  à  la  deuxième 
et  à  la  troisième^question. 

M.  Strzygowski  insiste  pour  la  nomination  d'une  commission 
chargée  de  présenter  un  texte  au  prochain  Congrès. 

La  section,  consultée,  dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  nommer 
une  Commission  ;   les  membres  du  Congrès  qui  s'intéressent  à 
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la  question  se  réuniront  le  lendemain,  après  la  clôture  du  Con- 
ji^rès,  en  séance  privée. 

M.  Briick  promet  de  préparer  pour  cette  séance  un  ques- 
tionnaire écrit. 

La  discussion  générale  étant  close,  le  président  demande 
à  la  Section  si  elle  veut  permettre  de  rouvrir  la  discussion 
sur  la  question  soulevée  dans  la  séance  du  matin  par  le 
discours  de  M.  Mistriotis. 

Sur  la  réponse  affirmative  de  la  Section,  M.  Ivos  a  la 
parole  pour  répondre,  au  nom  de  M.  Mistriotis,  aux 
observations  présentées  par  M.  Reinach.  Il  le  fait  en  ces 
termes: 

11  examine  les  cinq  objections  principales  émises  par  M.  Th. 
Reinach  et  qui  touchent  l'emplacement,  le  choeur,  les  costumes, 
la  langue  et  le  rhythme.  Après  avoir  d'abord  fait  remarquer  que 
l'éminent  savant  est  sorti  du  sujet  de  la  communication  qui 
venait  d'être  faite,  puisque  M,  Mistriotis  avait  simplement  voulu 
soumettre  au  Congrès  une  proposition  tentant  en  principe  à 
l'organisation  régulière  de  telles  représentations,  il  réfute  l'ob- 
jection relative  au  choix  du  lieu  qui  n'aurait  pas  d'acoustique, 
et  soutient  que  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  empê- 
cher à  l'avenir  de  jouer  ces  oeuvres  au  Stade,  puisque  les  théo- 
ries de  l'acoustique  ne  sont  pas  toujours  observées  dans  la 
construction  des  théâtres  modernes,  et  il  cite  comme  exemple 
l'Opéra  de  Paris  qui  présente  l'acoustique  la  plus  défavorable 
que  l'on  puisse  imaginer.  Du  reste  la  Société  a  été  bien  forcée 
d'accepter  le  lieu  qu'on  a  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition, 
et  serait  fort  reconnaissante  envers  le  second  Avérof  qui  se 
chargerait  de  restaurer  et  d'aménager  l'Odéon  d'Hérode  Atti- 
cus  proposé  par  M.  Reinach.  Quant  aux  costumes,  la  Société 
a  dû  se  contenter  des  ressources  que  la  commission  du  Congrès 
avait  mises  à  sa  disposition.  M.  Mistriotis  a  lui-même  exposé 
dans  son  Cours  de  littérature  hellénique  (T.  I,  p.  370)  que  le 
choeur  était  carré  et  il  ne  peut  admettre  que  M.  Reinach  ignore 
qu  a  une  époque  plus   ancienne  il  était   circulaire.  Ce  sont  des 
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considérations  d'ordre  purement  esthétique  qui  ont  fait  donner 
la  préférence  à  l'arrangement  en  carré.  En  ce  qui  concerne  la 
langue  qui  doit  être  choisie  pour  l'interprétation  scénique,  il 
objecte  à  M.  Reinach  de  se  ranger  à  l'avis  de  M.  Krumbacher, 
lequel  déclare  que  toute  oeuvre  ancienne  destinée  à  être  repré- 
sentée doit  être  au  préalable  traduite,  et  il  a  la  conviction  que 
s'il  est  vrai  que  la  tragédie  ainsi  jouée  n'a  été  goûtée  et  appré- 
ciée à  sa  juste  valeur  que  par  une  fraction  de  l'assistance,  il  est 
encore  plus  vrai  que  traduite  n'importe  suivant  quel  modèle 
littéraire  elle  n'aurait  satisfait  personne  et  aurait  mécontenté  tout 
le  monde,  et  cela  par  suite  de  l'état  de  diglossie  de  la  langue 
actuelle  lequel  constitue  une  véritable  affection  pathologique 
qu'on  pourrait  appeler  diglossite  aiguë.  C'est  pourtant  là  un 
phénomène  d'évolution  naturel  dont  on  constate  l'existence 
dans  toute  langue,  dont  furent  victimes  aussi  bien  les  Français 
du  XVP  siècle  que  les  Allemands  du  XV!!*^  et  dont  les  Anglais 
souffrent  encore  de  nos  jours  ;  état  qui  se  retrouve  aussi  bien 
en  Turquie  qu'au  Japon  et  qui  pourtant  constitue  un  moyen  de 
perfectionnement  permanent  puisque  c'est  là  qu'on  retrouve  la 
force  rénovatrice  du  langage  qui  opère  par  différenciation 
sémasiologique  et  élimination  des  éléments  superflus.  Toute 
langue  a  souffert,  souffre  ou  souffrira  une  telle  phase  d'évolu- 
tion, et  une  langue  meurt  le  jour  où  elle  se  fixe.  La  langue 
grecque  moderne  traversant  cette  période  critique  de  transi- 
tion, on  peut  affirmer  que  dans  l'état  actuel  il  est  impossible 
que  de  telles  traductions  soient  données  devant  un  public 
international,  car  elles  seraient  indignes  de  l' attention  des 
spectateurs.  A  la  critique  de  M.  Reinach  touchant  le  rhythme, 
et  d'après  laquelle  la  substitution  de  l'accent  tonique  à  l'accent 
musical,  c'est-à-dire  l'élévation  de  la  voix  à  l'iambe  antique,  a 
détruit  toute  l'harmonie  de  l'oeuvre,  M.  Mistriotis  fait  remar- 
quer que  le  sentiment  des  brèves  et  des  longues  ayant  cessé 
d'exister  depuis  des  siècles,  il  serait  téméraire  et  ridicule  d'en 
tenter  le  rétablissement.  En  terminant  il  ajoute  que  M.  Reinach 
s' est  noyé  dans  un  océan  de  questions  théoriques  et  s' est 
écarté  de  l' examen  de  la  proposition  qui  avait  pour  objet 
l'organisation  régulière  de  ces  représentations  des  drames 
antiques. 
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M.  Bulle  rend  compte  des  démarches  faites  par  lui  à  la 
suite  de  la  séance  du  matin  et  expose  comment,  à  son  avis, 
doit  être  compris  le  recueil  bibliographique  international 
d'  archéologie. 

M.  Cotise  dit  qu'il  n'a  pas  pu  assurer  à  M.  Bulle  le  con- 
cours de  l'Institut  allemand;  il  promet  seulement  d'intervenir 
auprès  de  cet  Institut  pour  poser  la  question. 

M.  De  Mot  demande  quelle  sera  la  langue  employée  pour 
le  compte-rendu  des  ouvrages. 

M,  JSulle  répond  que  ce  sera  celle  employée  par  l'auteur 
pour  les  ouvrages  écrits  en  allemand,  anglais,  français,  grec, 
italien,  latin,  et  l'une  quelconque  de  ces  six  langues  pour  les 
ouvrages  écrits  dans  une  autre  langue. 

Le  président  propose  que  la  question  soit  résolue  par  cor- 
respondance entre  les  divers  Instituts.  Il  fait  remarquer  qu'il 
est  très  difficile  de  décider  jusqu'à  quel  point  cette  bibliogra- 
phie pourra  sortir  du  domaine  de  l'archéologie  classique. 

M.  Bulle  pense  aussi  que  le  Congrès  peut  émettre  seulement 
un  voeu  de  principe.  Il  propose  que  l'Institut  archéologique 
allemand  soit  prié  de  se  mettre  à  la  tète  du  mouvement,  puisque 
l'initiative  vient  d'Allemagne.  Le  professeur  Wolters,  de  qui 
émane  l'idée  exposée  par  M.  Bulle,  pourra  préparer  un  projet 
qui  sera  soumis  par  l'Institut  allemand  aux  autres  Instituts. 

Il  en  est  ainsi  décidé. 

Le  président  prononce  une  allocution  pour  clore  les  tra- 
vaux de  la  section  et  la  séance  est  levée. 
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Mercredi,  12  Avril  (30  Mars),  à  9  ^  du  soir,  eut  lieu 
dans  r  Aula -  de  l'Université  une  séance  de  toutes  les  sec- 
tions, séance  collective,  annoncée  dans  le  Programme,  sous 
la  présidence  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  M. 
Carapanos. 

M.  Marucchi,  délégué  du  S'  Siège,  donne  lecture  de 
l'adresse  suivante  du  S'  Siège: 

HeUenici  regiit  iiivitationem,  claj'issimi  viri,  ad 
amplissimum  /unie  coetum  legatum  inittendi.  Pins 
Papa  X  magna  aninii  satisfactione  7'ecepitj  et  mihi 
offieium  eommitti  volirit  eonventiii  areheologieo 
Atheniensi  Sedis  Apostolieae  partieipationem  )iun- 
tiare.  Et  hoc  iusta  omnino  de  causa.  Civitatem  eni?n 
hanc,  scientiarum  atqite  artiam  matreni  et  altricem, 
ciim  aiïticiua  nrhe  Romulea,  iam  rernm  omnium 
domina,  arcto  neœv  saeciilorum  historia.  miro  sane 
modo  conjunxit.  Si  enim  a.  sacra  hac  Periclis  arce 
ad  Asiae  usque  regiones  atque  ad  Itaticas  or  as  sol 
veteris  sapientiae  atque  humanitatis  illuxit,  e  Capi- 
tol il  quidem  immobili  saxo  tanti  luminis  facem, 
consiilum  atque  Caesarum  virtute,  usque  ad  iiltimos 
ac  divisos  toto  orl)e  Britannos  Roma  perduxit. 

Pétri  antiqua  sedes,  Romanae  maiestatis  haeres, 
artes  omnes  iam  f  et  ici  inutatione  Christo  dicatas 
iuagnifice  fovit,  et  undique  Christianae  artis  monu- 
menta  veteribus  non  indigna  dicavit. 

(Juin  immo  Romani  Pontifices  veneramdam  anti- 
quifafem  onnii  a  more  prosecufi  sunt,  afque  dirinff  illa 
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lleUenicae  artin  simiilacra,  quae  ab  Â  chai  a  capta 
l{()ma  victrix  recepit,  in  diaetis  Vaticani  ac  Laiera- 
nensifi  pa/afii  cuitu  splendidissiino  collocarimt .  Ho- 
inanac  e/fosslones  Pontificum  vmnipceiitia  initinni 
stDnpserunt  et  dielnis  etiarti  nostris  liomana  sedes, 
qvainvis  priorilnis  destitiUa  siihsidiis,  antiquitatuin 
tkesaura  servat  et  aiiget  atque  e/fossiones  in  saci'is 
Url)is  coemeteriis,  unde  primaevae  Ecctesiae  historia 
nova  prorsus  luce  pi^ofiuiditur,  tiber aliter  focet.  \'a- 
ticanae  bibliothecae  et  Pontificii  tabiUariidociDnenta 
omnibus  patent  et  doctoruni  homiiium  stndia  ad  his- 
toriam,  litteras,  atque  artes  itlustrandas  ornai  pro- 
tections et  amore  Romae  prosequuntur . 

Sinite  ergo  me  in  Augusto  Pontificis  nomine  vobis 
salutationem  afferre  et  scientiae  nostrae,  quae  liisto- 
ricam  veritatem  quaerit,  a  Deo  veritatis  auctore, 
omnia  laeta  auspicare. 

Sinite  me,  qui  Romano  sermone  vos  ailoqui  honori 
maximo  habui,  gentis  togatae  verbis  nti,  et  omen 
coetui  nostro  Romano  more  dicere  aquod  bonum 
faustum  felixque  sit  ac  scientiae  antiquitatum  bene 
vertat » . 

Gaudet  tandem  mihi  animus  hodie  in  amplissimo 
coetu  vestro,  coram  vobis,  in  scientia,  omnigenae 
antiqnitatis  ducibus  atque  magistris  magna,  nomina, 
Athenarum  et  Romae,  ut  foederis  sgm.bolum,  simul 
coniungi:  duo  porro  urbes,  quibus  uihiL  nobiiius^ 
nihil  excetsius,  sol  vidit  nec  unquani  videbit. 

Orazio  Marucchi. 

M.  Ul.  de  Nuncio,  délégué  de  l'Académie  des  Arcades 
et  de  l'Académie  pontificale  romaine,  donne  lecture  de 
l'adresse  suivante: 
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Eîç  Tov  xaïQÔv  Tov  8v6o|6TaTOv  xfjç  Paadeiaç  tô)v  Tco- 
^laicDV,  8JEL  Twv  'AvTcovLvcov,  èv  'Pco^qi  01  JTOCTQLXLOL  xal  ai 
ÔéojTOivai  xai  axnoc,  6  BaoiA,eùç  o)|.u'?iodv  Kal  'éyQacpov  êXX^y 
vixà  wojTEQ  8v  'A{>i]vaiç.  "EjT8iTa,  ^lexà  aïon'cov  naQÉXEvow, 
ÔT8  8jrfi?L{}ov  fi[isQai  Ô8ivâ)v  aii^q}OQâ)v  xai  ôouÀ8Laç,fi  'Pœpi 
i)jt8§8xOt)  tov  x?a]()ov  xoû  fieyd^io'u  'é'&vovç,  xal  oî  oocpol  toD 
Bii^avTLOu  SX  Tcopiç  xal  OÀcoQsvxiaç  ^lexéôoxav  eîç  xovç 
djToyovoiJç  xàç  dvajivi](J8iç  xôôv  YQa^i|idxo)v  aiixôôv  xal  xfiç 
djroÀ8a{)8Lariç  éÀsvdeQiaç. 

Kal  vîJv  0X8  )]  'EXXàç  dvéoxT]  jrdA-iv  èÀeijOéQa  xal  £v- 
xÀ8i]ç  Ô8V  81V8  {lau^iaaxôv  sdv  èvxaîj^a,  êv  xf)  ^ir|XQ0JT6?i8L 
xfjç  dQ/aïaç  xal  xfîç  vsaq  'EÀÀdÔoç,  èyco  Tcofiaîoç  oâç  djio- 
x8LA'co  xôv  ^toyov  ^Xh]viaTi,  xal  8iç  yXCooaav — ot^xooç  8iji8ïv — 

81Ç    d^lCpOXFQOUÇ    X0IV1|V    —  CpépO)    xôv  xfjç   flJ.l8X8QaÇ    'P(0}lî]Ç 

dôsÀq)ixov  dajtaa^iov  eiç  xdç  xXsivdç  'Ai^i^vaç. 

Kal  ô  dajraajioç  oiixoç  è'^si  —  "Aç  f]vai  f|  'E^i^idç  jrd?iiv 
xal  sç  del  ô  ôiôdoxaÀoç  xcov  èôvcov  xal  xoîj  xoo^ov. 

Oôvaasvç  ôk  NovvtCio. 

M.  Marucchi  fait  ensuite  une  conférence  sur  le  sujet 
annoncé  :  Ultimi  scavi  e  scopej^te  nelle  catacombe  di  Roma. 

Il  parle  sur  les  dernières  fouilles  et  les  dernières  décou- 
vertes dans  les  catacombes  romaines  —  en  présentant  des  pro- 
jections lumineuses  des  monuments  les  plus  remarquables. 

Il  traite  d'abord  des  monuments  du  cimetière  de  Priscille 
et  des  anciens  souvenirs  qu'on  y  peut  reconnaître,  d'après  ses 
études,  de  la  prévocation  de  l'apôtre  S*  Pierre  à  Rome.  —  En- 
suite il  parle  des  dernières  études  sur  le  cimetière  de  Domitille 
et  les  autres  cimetières  voisins  en  rendant  compte  de  l'impor- 
tante découverte  de  l'inscription  de  la  mère  du  célèbre  Pape  Da- 
mase,  découverte  qui  nous  permet  de  fixer  la  position  du  tom- 
beau de  ce  Pape  et  même  de  connaître  l'histoire  de  sa  famille. 

Il  montra  ensuite  les  photographies  d'un  petit  cimetière  re- 
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trouvé  récemment  sur  la  Voie  Latine  où  il  reconnut  un  cime- 
tière des  hérétiques  du  IIP  siècle. 

Ensuite  il  parla  de  la  dernière  découverte  du  cimetière  de 
Commodille  sur  la  voie  d'Ostie,  tout  près  de  S'  Paul,  où  l'on 
retrouva  la  chapelle  souterraine  des  martyrs  Télose  et  Adam- 
tus,  décorée  de  peintures  byzantines  du  VP  siècle,  et  plusieurs 
inscriptions. 

Pour  compléter  sa  démonstration  il  présenta  au  Congrès,  en 
en  faisant  cadeau,  la  dernière  édition,  parue  ces  jours  mêmes, 
de  son  résumé  de  la  Rome  souterraine,  et  le  dernier  fascicule 
du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  où  il  publia  ses  dernières 
découvertes. 

Enfin  il  exposa  au  Congrès  le  plan  de  la  publication  qu'il 
prépare  de  tous  les  monuments  du  musée  chrétien  du  Latran 
en  montrant  les  échantillons  des  planches  déjà  prêtes. 

Il  conclut  en  montrant  comme  le  Saint  Siège  montre  tou- 
jours le  plus  grand  intérêt  pour  les  études  archéologiques. 

M.  de  Nunzio  parle  ensuite:  De/  lavori  aie  lia  Ponti- 
ticia  Acatdemia  Romana  d'archeologia  c  di  que/la  degli 
Arcadi  nell'uUmw  triennio. 

M^'  Marini,  protdnotaire  apostolique,  transmet  en  quel- 
ques mots  le  salut  cordial  de  la  ville  de  Rome  à  celle 
d' Athènes. 

La  séance  est  levée  à  minuit  au  milieu  d'a])plaudi.s- 
sements. 
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ANNEXE     AUX     SÉANCES     DES     SECTIONS 
Mémoires  et  correspondances. 

Sous  cette  rubrique  nous  publions  :  i°  le  texte  d'une  com- 
munication qui,  ne  nous  étant  pas  parvenue  à  temps  n'a  pu 
trouver  sa  place  à  la  p.  215.  2°  des  indications  sommaires 
sur  les  mémoires  de  quelques  personnes  qui,  ayant  fait  adhé- 
sion au  Congrès,  n'ont  pu  prendre  part  à  ses  travaux.  3°  quel- 
ques lettres  adressées  au  Comité  par  divers  savants. 

Addition    à    la   page    215. 

Communication  de  M.  'Waldemar  Schmidt  (Copenhague) 
sur  le  sujet:  La  chronologie  des  objets  trojivés  en  Egypte  dans 
des  pays  habités  autrefois  par  des  Grecs. 

La  présence  d'objets  d'antiquité  de  provenance  égyptienne 
dans  des  trouvailles  faites  hors  d'Egypte,  en  Grèce  ou  autre 
part,  et  contenant  des  objets  datant  de  temps  anciens,  est 
d'une  importance  assez  grande  pour  la  chronologie  des  trou- 
vailles en  question.  L'époque  et  même  la  date  approximative 
de  la  fabrication  de  beaucoup  d'objets  égyptiens  nous  étant 
assez  bien  connue,  la  présence  des  objets  de  ce  genre  nous 
donne  une  limite  supérieure  chronologique,  postérieurement  à 
laquelle  les  objets  dont  se  compose  la  trouvaille  ont  été  autre- 
fois déposés  dans  la  terre.  M.  Schmidt  ajoute  qu'il  sait  bien 
que  les  objets  de  provenance  égyptienne  qu'on  recueille,  en 
fouillant  dans  la  terre,  en  Grèce  et  autre  part,  sont  souvent 
très  mal  conservés.  C'est  ce  qu'ont  observé  les  archéologues 
danois  fouillant  à  Lindos,  dans  l'île  de  Rhodes.  Ils  ont  ren- 
contré là,  dans  leurs  explorations,  de  nombreux  scarabées 
égyptiens,  mais  presque  tous  sont  mal  conservés.  La  plupart 
sont  bientôt  tombés  en  poussière.  La  même  chose  a  lieu  sans 
doute  aussi  d'autre  part,  et  nous  avons  été  privés  par  cette 
circonstance  d'un  moyen  précieux  pour  déterminer  l'époque 
de  plusieurs  trouvailles  faites  dans  les  pays  grecs. 
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M.  Schmiclt  donne  ensuite  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  pé- 
riodes successives  dans  lesquelles  on  peut  diviser  l'histoire  de 
l'Ancienne  Egypte:  ce  sont  :  I.  Époque  préhistorique,  II.  Epoque 
protohistorique;  III.  L'Ancien  Empire;  IV.  Moyen  Empire; 
V.  Nouvel  Empire  ;  VI.  Époque  de  transition  ;  VII.  Époque  Saïte; 
VIII.  Époque  Grecque;  IX.  Époque  Romaine  et  X.  Epoque 
Byzantine. 

I.  Quant  à  l'époque  préhistorique,  elle  se  caractérise  par 
des  trouvailles  d'objets  divers  dont  pas  un  seul  ne  présente 
encore  le  caractère  égyptien  si  bien  connu.  Les  objets  sont 
plutôt  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  trouvailles 
préhistoriques  de  l'Europe  et  d'autres  parties  du  monde. 

IL  L'époque  protohistorique  ou  celle  du  premier  commen- 
cement des  temps  historiques  se  caractérise  par  des  trouvailles, 
où  des  objets  affectant  des  formes  préhistoriques  sont  mêlés 
à  des  formes  égyptiennes.  On  rencontre  aussi  dans  les  trou- 
vailles de  cette  époque  pas  mal  d'insci  iptions  hiéroglyphiques. 
La  période  se  subdivise  du  reste  en  deux  parties  successives. 
Le  point  de  séparation  est  formée  par  la  fondation  de  l'Empire 
égyptien  par  Menés,  qu'on  appelle  le  premier  roi  de  la  pre- 
mière dynastie  égyptienne.  Quant  à  la  date  de  cet  événement 
nous  possédons  quelques  renseignements  précieux.  Un  fragment 
du  fameux  papyrus  royal  de  Turin,  document  de  premier  ordre 
mais  malheureusement  horriblement  mutilé,  nous  apprend  que 
900  à  1000  ans  se  sont  écoulés  entre  l'avènement  de  Menés  et 
la  fin  de  la  dynastie  que  nous  appelons  d'après  Manéthon  la 
X^,  et  qui  était  la  dernière  de  l'Ancien  Empire,  époque  dont 
nous  allons  nous  occuper  tout  de  suite.  Remarquons  seulement 
qu'un  nouvel  arrangement  chronologique,  proposé  dernièrement 
par  MM.  Borchardt  et  Erman  et  dont  nous  allons  parler  plus 
loin,  place  l'avènement  de  Menés  dans  les  années  3200-3100 
environ  avant  notre  ère.  Mais  comme  cette  nouvelle  chronolo- 
gie ne  peut  être  considérée  comme  tout  à  fait  certaine,  il  reste 
toujours  possible  que  cet  événement  ait  eu  lieu  plusieurs  siècles 
avant  cette  date. 

Quant  au  premier  commencement  de  la  civilisation  égyp- 
tienne, il  doit  en  tout  cas  remonter  au  moins  à  l'an  6000  ou 
7000  environ.  Nous    devons  à  M.  Edouard    Meyer  la  remarque 
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judicieuse  que  l'invention  du  calendrier  égyptien  et  l' introduc- 
tion de  l'année  solaire  de  365  jours  comme  calendrier  officiel 
doient  appartenir  à  la  période  de  4300  à  4200  au  plus  tard, 
peut  être  même  à  5700  environ.  L'établissement  du  calendrier 
est  en  tout  cas  bien  postérieur  au  premier  début  de  la  civili- 
sation particulière  de  l'ancienne  Egypte. 

III.  L'Ancien -Empire  ou  l'époque  de  Memphis,  correspon- 
dant à  la  période  de  la  IV^  jusqu'à  la  fin  de  la  X*^  dynastie  de 
Manéthon  —  la  période,  où  furent  construites  les  Pyramides  — 
a  commencé  d'après  le  nouvel  arrangement  chronologique, 
en  l'an  2800  environ  et  se  termina  vers  l'an  2100  environ,  mais, 
comme  cette  nouvelle  chronologie  n'est  pas  du  tout  certaine,  il 
se  peut  toujours  que  le  commencement  et  la  fin  de  cette  période 
soient   de  plusieurs  siècles  antérieurs  aux  dates  indiquées. 

IV.  Vient  ensuite  le  Moyen-Empire  ou  la  première  période 
de  Thèbes,  époque  pendant  laquelle  il  y  avait,  à  ce  qui  paraît, 
des  rapports  multiples  et  suivis  entre  l'Egypte  et  la  Crète. 
Quant  au  commencement  de  la  période,  les  égyptologues  ont 
été,  jusqu'il  y  a  peu  d'années,  généralement  disposés  à  le  faire 
remonter  jusqu'à  l'an  2500  environ  et  même  encore  plus  haut. 
Mais  depuis  quelques  d'années  cette  date  a  été  fortement 
ébranlée  par  la  découverte  à  Kahun  d'un  papyrus  qui  a  été 
expliqué  par  M.  Borchardt  et  acquis  par  lui  pour  le  Musée  de 
Berlin.  Ce  document  nous  apprend  qu'un  lever  héliaque  de 
Sirius  a  eu  lieu  en  l'an  VII  d'un  roi  évidemment  de  la  XIP  dy- 
nastie, sans  doute  le  roi  qu'on  a  appelé  autrefois  Usertesen  III 
et  qu'on  appelle  maintenant  Sen-Usiret  ou  Sésostris  III.  La  date 
du  phénomène  est  donnée  dans  le  document  d'après  le  calen- 
drier égyptien,  ce  qui  d'après  l'opinion  de  MM.  Borchardt, 
Erman  et  d'autres  paraît  devoir  faire  descendre  le  règne  du 
roi  Sésostris  III  et,  par  conséquent,  aussi  les  derniers  temps  de 
la  XII*'  dynastie,  jusque  dans  le  XIX''  siècle  avant  J.  C.  Le  dé- 
but du  Moyen  Empire  avec  l'établissement  de  la  XI^  dynastie  à 
Thèbes  doit,  en  conséquence,  appartenir  non  pas  à  l'an  2500, 
mais  plutôt  à  l'an  2 150  environ  avant  J.  C. 

Cependant  un  seul  monument  ne  suffit  pas  pour  établir 
toute  une  nouvelle  chronologie.  Peu  de  terrains  sont  plus  diffi- 
ciles que   celui   de   la  chronologie   ancienne.  Nous    ne   devons 
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pas  oublier  que  nos  connaissances  des  affaires  intérieures  de 
r  Egypte  ne  sont  encore  que  très  incomplètes.  Il  peut  y  avoir 
eu  en  Egypte  des  changements  notables,  même  dans  le  calen- 
drier, qui  nous  restent  tout  à  fait  inconnus  jusqu'ici. 

Par  conséquent,  je  pense,  le  plus  sûr  est  d'attendre  des  dé- 
couvertes ultérieures  avant  de  proclamer  le  nouvel  arrangement 
chronologique,  fondé  sur  le  Papyrus  de  Kahun  comme  certain 
et  définitif.  En  tout  cas,  il  faut  noter  que  cette  nouvelle  chrono- 
logie n'est  pas  très  bien  en  harmonie  avec  les  données  des 
documents  différents,  qui  s'occupent  de  cette  période.  Mais, 
d'un  autre  côté,  il  faut  aussi  avouer  que  la  nouvelle  chrono- 
logie, qui  raccourcit  si  considérablement  la  période  intermé- 
diaire entre  la  is*"  et  la  17''  dynastie,  n'est  pas  tout  à  fait  im- 
possible. Elle  est  assez  bien  en  harmonie  avec  les  découvertes 
archéologiques  faites  récemment.  Dans  certaines  nécropoles  de 
la  Haute-Egypte  fouillées  par  M.  Flinders  Pétrie,  par  M.  Gar- 
stang  et  d'autres  archéologues  anglais,  il  y  a  des  terrains  con- 
tenant des  tombeaux  que  les  explorateurs  avec  beaucoup  de 
raison  attribuent  à  cette  période,  et  ces  terrains  ne  sont  pas 
de  grande  extension  :  ils  paraissent  correspondre  tout  au  plus 
à  une  période  de  deux  à  trois  siècles.  Remarquons  encore  que 
les  types  des  objets  en  usage  sous  la  is'^  dynastie  ressemblent 
beaucoup  aux  types  de  la  i"]^  et  du  commencement  de  la  18° 
dynastie,  ce  qui  paraît  indiquer  que  ces  époques  ne  sont  pas 
très  éloignées  l'une  de  l'autre. 

V.  Le  Nouvel -Empire  ou  la  seconde  époque  de  Thèbes 
commence  probablement  dans  les  années  1580- 15 70  environ 
et  se  termine  dans  les  années  de  940  à  935.  C'est  la  grande 
époque  de  l'ancienne  Egypte,  la  période  des  conquêtes,  de  la 
domination  sur  la  Syrie,  de  la  construction  de  grands  monu- 
ments et  du  haut  développement  de  l'art  égyptien,  mais  aussi — 
vers  la  fin  de  la  période  —  celle  du  commencement  de  la  dé- 
cadence. 

Dans  les  années  1500  à  1450  nous  avons  le  grand  roi 
Thotmès  ou  Thotmosis  III,  qui  a  régné  plus  de  cinquante  ans. 
La  date  de  son  règne  est  assurée  par  une  inscription  hiéro- 
glyphique découverte  dans  l'île  d'Éléphantine  et  qui  se  trouve 
depuis   longtemps  au  Louvre.    Elle    fait  mention    d'une  fête  de 
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Sothis,  c'est-à-dire  du  lever  héliaque  de  Sirius,  le  28  Épiphe 
d'après  le  calendrier  égyptien.  Le  lever  héliaque  de  Sirius  eut 
lieu  en  effet  ce  jour  du  calendrier  égyptien  pendant  quatre 
ans  successifs  dans  la  période  de  1500  à  1450.  Le  roi  Amé- 
nophthès  ou  Aménophis  III  (Amenhotep  ou  Amenhotpon  III), 
dont  le  nom  se  lit  sur  des  objets  découverts  à  Mycènes,  a 
régné  sur  l'Egypte  en  1400  environ.  Le  roi  Ramsès  II,  qui  régna 
6-]  ans,  appartient  au  13*=  siècle  et  le  roi  Ramsès  III,  qui  régna 
32  ans,  probablement  au  milieu  du   12"  siècle. 

VI.  Après  le  Nouvel  Empire  vient  une  période  pendant 
laquelle  le  point  de  gravité  de  l'ancienne  Egypte,  depuis  des 
siècles  établi  dans  la  Haute -Egypte,  notamment  à  Thèbes, 
commence  à  se  déplacer,  pour  se  fixer  définitivement  dans  la 
Basse -Egypte,  à  Sais.  Cette  période  de  transition  commence 
par  l'avènement  du  roi  Sisak,  fondateur  de  la  XXIP  dynastie 
et  connu  dans  la  Bible  comme  le  vainqueur  de  Rehabeam,  fils 
de  Salomon.  L'époque  de  son  règne  a  été  déterminée  derniè 
rement  par  les  données  fournies  par  les  inscriptions  cunéi- 
formes assyriennes  combinées  avec  les  événements  chrono- 
logiques qu'on  peut  tirer  de  la  Bible,  notamment  des  Livres 
des  Rois.  La  base  de  la  chronologie  depuis  le  I0*=  siècle  avant 
notre  ère  jusqu'à  la  chute  de  Ninive  et  la  destruction  de  l'em- 
pire assyrien,  est  formée  par  le  Canon  des  Éponymes  assyriens 
dont  on  possède  quatre  copies  malheureusement  toutes  muti- 
lées. La  mort  de  Salomon  et  la  division  de  son  royaume  en 
deux,  le  royaume  de  Juda  et  d'Israël,  doit  avoir  eu  lieu  en  l'an 
925  ou  920  environ,  la  campagne  de  Sisak  cinq  ans  après.  Or 
Sisak  était  alors,  d'après  les  inscriptions  égyptiennes,  roi 
d'Egypte  depuis  plus  de  vingt  ans.  C'est  par  conséquent  en 
940  ou  en  935  qu'il  s'est  emparé  du  trône  de  l'Egypte  et  que 
le  Nouvel  Empire  proprement  dit  a  cessé. 

VII-X.  Quant  aux  dernières  époques  de  l'histoire  d'Egypte, 
la  chronologie  en  reste  fixée  depuis  longtemps:  l'époque  Saïte 
va  de  665  à  332;  ensuite.  Grecs  332-30;  Romains  30-330 
après   J.  C.    et    Byzantins    330-640. 

Maintenant,  pour  retourner  en  Grèce,  notons  d'abord  que 
les  savants  explorateurs  des  antiquités  de  l'île  de  Crète,  les 
archéologues    anglais  et  italiens,  ont    constaté,  à  beaucoup    de 
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reprises,  des  témoignages  certains  cle  rapports  très  anciens 
entre  l'Egypte  et  l'île  de  Crète.  Pour  prendre  un  exemple, 
M.  Arthur  Evans  a  trouvé,  dans  ses  fouilles  du  palais  de  Knos- 
sos,  des  perles  en  faïence  égyptienne  qu'il  a  fait  figurer  dans 
son  dernier  ouvrage,  et  qui  par  leurs  formes  rappellent  celles 
de  l'Ancien  Empire  d'Egypte.  Cela  nous  fait  monter  jusqu'à 
r  an  2500  d'après  la  nouvelle  chronologie,  et  probablement 
encore  quelques  siècles  de  plus. 

Quant  à  Mycènes,  les  dates  sont  plus  sûres  parce  que  nous 
rencontrons  ici  des  objets  égyptiens  datant  du  Nouvel  Empire, 
dont  la  chonologie  est  beaucoup  plus  sûre  que  celle  des  époques 
antérieures.  On  a  signalé  depuis  longtemps  la  présence  à  My- 
cènes des  noms  hiéroglyphiques  du  roi  Aménophthès  ou  Amé- 
nophis  III  et  de  sa  reine  Ti.  Ces  deux  personnages  ont  vécu 
en  l'an  1400  environ.  Dernièrement  M.  R.  Sewell  a  parlé  de 
deux  plaques  émaillées,  trouvées  à  Mycènes  et  reproduites 
déjà  par  M.  Tsountas  en  1891  dans  \  Ephiméris  archéologique 
d'Athènes  (exposées  au  Musée  sous  le  N°  2566  dans  la 
vitrine  6"^.  Ces  plaques,  sur  lesquelles  se  trouvent  les  noms  et 
titres  du  roi  cité,  étaient  sans  doute  affrontées,  comme  il  a  été 
constaté  par  l'éminent  président  de  notre  section,  M.  Maspero, 
dans  une  savante  note  insérée  dans  l'article  de  M.  Sewell. 
Il  faut  ajouter  encore  que  la  vitrine  à  côté  (64)  du  Musée  cen- 
tral contient  également  un  objet  de  travail  égyptien  comme 
l'inscription  sur  les  tuiles:  c'est  le  fragment  d'une  plaque  (2718) 
sur  lequel  on  lit  7mtr  nofr,  «le  bon  dieu»,  c'est-à-dire:  le 
roi,  et  les  restes  de  khâa  «se  manifestant».  Ces  signes  hiéro- 
glyphiques font  évidemment  partie  d'une  légende  royale  égyp- 
tienne et  présentent  le  style  caractéristique  de  la  XVIIP  dynas- 
tie. La  présence  de  ces  objets  à  Mycènes  nous  prouve  que  la 
ville  de  Mycènes  a  prospéré  dans  le  XIV  siècle  avant  J.  C,  et 
probablement  encore  plus  tard.  En  effet  les  rapports  entre  la 
Grèce  et  l'Egypte  étaient  alors  très  fréquents,  comme  il  a  été 
constaté  par  les  découvertes  faites  par  M.  Pétrie  de  vases 
«mycéniens»  en  divers  endroits  de  l'Egypte.  Seulement  il  fal- 
lait constater  si  des  rapports  du  même  genre  peuvent  aussi 
être  prouvés  pour  la  période  suivante,  celle  de  la  XIX^  dynas- 
tie.   Avant   tout    il    faut   savoir   si    on    a  trouvé  à  Mycènes    un 
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objet  quelconque  de  provenance  égyptienne  qui  bien  évidem- 
ment tire  son  origine  de  la  XIX'^  dynastie.  Cela  sera  d'une 
haute  importance  pour  la  question  de  savoir  jusqu'à  quelle 
époque  la  civilisation  mycénienne  a  continué  dans  son  centre, 
à  Mycènes  même.  Quant  aux  tombeaux  découverts  par  M. 
Schliemann  dans  l'Acropole  de  Mycènes  et  qui  datent  de  la 
première  époque  de  Mycènes,  ils  correspondent  évidemment 
aux  premiers  temps  de  la  XVIIP  dynastie  jusqu'à  la  grande 
époque  de  Thotniès  III.  Plusieurs  objets,  la  magnifique  tête 
de  boeuf  (Vitrine  25  n"  384),  si  souvent  reproduite  sans  aucun 
doute  le  bel  art  du  règne  de  Thotmès  III. 

M.  Schmidt  termine,  en  engageant  les  archéologues  grecs 
et  autres  savants  explorateurs  qui  feront  des  fouilles  dans  les 
pays  grecs,  à  vouloir  bien  prêter  une  attention  toute  spéciale 
à  des  objets  de  provenance  égyptienne,  lesquels  pourront 
fournir  des  moyens  à  préciser  les  dates  des  dépots  ou  des 
ensembles  d'antiquité  qu'ils  trouveront  dans  leurs  fouilles  dans 
les  pays  grecs. 

Mémoires. 

Quelques  messieurs,  qui  avaient  fait  adhésion  au  Congrès, 
ont  été  empêchées  au  dernier  moment,  par  des  raisons  diverses, 
à  se  rendre  à  Athènes.  Elles  ont  néanmoins  envoyé  au  Bureau 
du  Congrès  le  texte  des  communications  qu'elle  se  propo- 
saient  de    faire. 

M.  l'abbé  Docteur  Arnaud  d'Agnel  (Marseille)  a  envoyé  les 
deux  communications  suivantes: 

I"  Sur  des  poteries  de  style  géométrique  et  des  vases  grecs 
trouvés  dans  la  Provence. 

Il  s'agit  de  récentes  découvertes  qui  jettent  un  jour  nouveau 
sur  l'histoire  si  intéressante  des  origines  de  Marseille.  Ce  sont 
de  poteries  de  style  géométrique  et  à  figures  noires  provenant 
des  fouilles  pratiquées  dans  plusieurs  oppida  des  environs  de 
Marseille.  M.  Arnaud  d'Agnel  montre,  au  cours  de  son  étude, 
combien  la  civilisation  grecque  s'est  implantée  de  bonne  heure 
chez  les  peuples  Hgures  delà  Basse -Provence.  Ces  indigènes 
à  demi   sauvages    du  huitième  siècle,  avec  leurs  poteries   gros- 
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sières  et  leur  art  presque  néolithique,  se  sont  laissés  tout  de 
suite  gagner  par  l'influence  hellénique.  En  deux  siècles  ils 
duicnt  passer  d'un  état  de  barbarie  voisine  de  l'âge  de  la  pierre 
à  un  état  de  civilisation  avancée. 

2"  Note  SU}'  quelques  moyens  pratiqîies  pour  recueillir  les 
objets  antiques  fortuitement  découverts  dans   la  campagne. 

M.  Arnaud  d'Agnel  montre  que,  si  on  prend  des  précau- 
tions et  des  mesures  pour  sauvegarder  les  objets  antiques  dé- 
couverts au  cours  des  fouilles,  on  ne  s'occupe  jamais  de  re- 
cueillir les  objets  fortuitement  découverts  dans  la  campagne, 
et  qui  sont  cependant  bien  plus  nombreux. 

Il  souhaite  que  les  instituteurs  et  les  ministres  des  différents 
cultes  soient  mis  en  mesure  de  reconnaître  et  de  recueillir  ces 
antiquités.  Il  s'agirait  avant  tout,  en  introduisant  dans  l'ensei- 
gnement une  étude  sommaire  de  pratique  de  l'archéologie,  de 
leur  donner  le  goût  et  l'amour  des  choses  antiques,  puis  de 
leur  mettre  entre  les  mains  un  manuel  élémentaire  d'archéo- 
logie, qui  les  aiderait  à  reconnaître  la  valeur  d'objets  fortuite- 
ment découverts,  à  les  nettoyer  et  à  les  préserver  ainsi  d'une 
destruction  certaine. 

M.  le  Baron  Guillibert  (Aix-en-Provence),  dans  une  commu- 
nication sur  l'inscription  grecque  dite  «du  jeune  navigateur», 
au  Musée  d'Aix-en-Provence,  montre  comment  ce  document 
épigraphique,  qui  a  attiré  l'attention  de  plusieurs  savants, 
affirme  l'antiquité  des  relations  de  l'Attique  avec  la  Provence 
et  l'heureuse  influence  civilisatrice  des  colonies  grecques  sur 
les  rivages  méditerranéens. 

[TOIXIN     A    HXHEZII    HAP'    AiriAAOlZINj    OAITA 
KOYPOI    Era    KAAEQ    lE    ©EQ    [<t)]IAOI    OYK    ETI    ©NHTOX 
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L     P     S 
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Traduction  : 

Sur  ces  rivages  battus  par  les  flots,  c'est  un  adolescent  qui 
t'appelle,  ô  Voyageur.  Cher  à  la  divinité,  je  ne  suis  plus  sou- 
mis à  l'empire  de  la  mort.  Libre  encore  du  joug  de  l'hymen  ; 
semblable  par  mon  âge  tendre  aux  jeunes  dieux  Amycléens 
sauveurs    des  nautonniers,   et    nautonnier  moi-même,   je  passai 
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ma  vie  cirante  sur  les  flots.  Mais  dans  ce  tombeau,  que  je  dois 
à  mes  parents,  je  suis  délivré  des  maladies,  du  travail,  des  soins 
et  des  fatigues.  Car  toutes  ces  misères  chez  les  vivants  sont 
l'attribut  de  l'humanité.  Les  morts,  au  contraire,  sont  divisés  en 
deux  classes,  dont  l'une  retourne  errer  sur  la  terre,  tandis  que 
l'autre  va  former  des  danses  avec  les  corps  célestes.  C'est  de 
cette  dernière  milice  que  je  fais  partie,   ayant  Dieu  pour  chef. 

M.  E.  Gain  (Nancy),  donne  le  résultat  des  recherches  bio- 
métriques qu'il  a  effectuées  S7ir  des  variétés  de  blés  pharaoniques. 

Il  formule  ainsi  ses  conclusions: 

1°  Les  blés  des  anciens  Egyptiens  n'étaient  pas  abandon- 
nés au  liasard  d'une  variation  désordonnée.  Sans  être  de  races 
pures,  ils  présentent  parfois  une  très  grande  homogénéité  de 
types,  tout  à  fait  analogue  à  celle  des  variétés  actuelles. 

Cette  homogénéité  semble  impliquer  que  l'agriculture  des 
anciens  Egyptiens  pratiquait  la  sélection  des  semences. 

2"  Nous  avons  trouvé,  dans  les  divers  lots  de  graines,  trois 
types  assez  distincts  qui  ont  la  valeur  de  trois  variétés  spéciales, 
et  dont  nous  publierons  ultérieurement  les  caractéristiques. 

M.  Paul  Fauré  (Paris)  a  envoyé  un  mémoire  sur  le  principe 
fondamental  de  r architecture  grecque. 

Il  prend  comme  point  de  départ  la  Théorie  de  Platon 
sur  la  génération  des  solides  réguliers  de  la  Géométrie,  ainsi 
exposé  dans  le  Timée  :  «Tout  corps  est  composé  de  surfaces 
et  toute  surface  de  triangles». 

M.  Fauré  a  envoyé  un  extrait  de  son  mémoire  «Note  sur 
la  longueur  du  pied  grec»  publié  dans  la  Revue  archéologique 
(1904,  II,  p.   II 5-1 18).  Il  y  a  joint  \ addition  suivante: 

Addition:  Depuis  l'impression  de  ce  travail,  nous  avons 
trouvé  un  nouvel  argument,  qui  nous  paraît  être  décisif,  pour 
la  confirmation  de  la  longueur  du  pied  grec  que  nous  avons 
déduite  de  l'Hécatompédon. 

Dans  leur  ouvrage  «l'Egypte  Ancienne»,  Champollion-Figeac 
disent  que  plusieurs  coudées  originales  de  six  palmes  ayant  été 
mesurées  avec  le  plus  grand  soin,  leur  longueur  moyenne  a 
été  fixée  à  o'",444. 
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Or,  si  on  ajoute  à  notre  étalon  de  0^,2972  sa  moitié  o™,i486, 
on  obtient  le  nombre  0^,4458,  qui  ne  diffère  de  0'",444  que  de 
o"',ooi4,  ou  de  14  dix-millièmes  pour  la  coudée,  et,  finalement, 
de  9  dix-millièmes  ou   i   millième  environ  pour  le  pied,    qui  en 

est  les  -/s- 

Enfin,  en  acceptant  pour  étalon  le  pied  égyptien,  les  Grecs 
employèrent  les  mêmes  subdivisions  de  16  doigts  (2/g  des  24 
de  la  coudée  de  6  palmes),  et  les  appelèrent  dactyles. 

D'après  ces  considérations,  l'Egypte  aurait  été  le  lieu  d'ori- 
gine des  étalons  de  mesure  déjà  cités,  et  les  unités  de  mesure: 
égyptienne,  grecque,  romaine  et  italique  avaient  la  même 
longueur. 

Nota. —  La  coudée  égyptienne,  appelée  coudée  du  géomètre  par  CH.-Figeac 
(P.  262)  a,  d'après  lui,  précédé  celle  de  7  palmes.  Pour  obtenir  celle-ci,  il  suffit 
d'ajouter  '/g'"  ^  '^  coudée  de  6  palmes  ;  nous  avons  ainsi  0111,4458  \-  0111,0743  r= 
oni,520i,  pour  sa  longueur  réelle,  à  peu  près  identique  à  l'une  de  celles  qui  ont 
été  mesurées  sur  le  nilomètre  d'Eléphantine  par  (iirard,  (Expédition  d'Egypte)  et 
dont  la  dimension    exacte    était  de  0111.518;  une  autre   n'avait  même  que  0111,509. 

Certaines  coudées  conservées  dans  les  Musées,  ont,  il  est  vrai,  comme  celle 
du  Louvre,  une  longueur  un  peu  plus  grande  (0111,525)  :  mais  ces  coudées,  trou- 
vées dans  des  tombeaux,  n'étaient  que  des  simulacres  de  la  coudée  réelle,  et  ne 
sauraient  faire  foi  dans  une  question  aussi  importante  et  aussi  délicate. 

En  résuiîié,  le  pied  égyptien  =  o"", 2972, 
La    coudée    de    six    palmes  =  0^,4458, 
»  »  »    sept  palmes  =  o",520i.  P.  Fauré. 

Correspondance. 

Au  sujet  de  la  reconstruction  du  Parthénon  M.  A.  Michae- 
lis,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  a  adressé  au  Con 
grès,  par  l'intermédiaire  du  directeur  général  des  antiquités, 
M.  Cavvadias,  une  lettre  (voir  p.  247)  dans  laquelle  il  se  montre 
adversaire  résolu  de  toute  reconstruction  et  déclare  que  les 
soins  des  archéologues  doivent  se  borner  à  conserver  les  par- 
ties restées  intactes.  A  propos  de  la  frise,  il  demande  que 
celle-ci  soit  protégée  par  un  petit  toit,  sans  porter  atteinte  à 
aucune  des  parties  antiques  du  bâtiment. 

Voici  la  lettre  de  M.  Michaelis  : 

.  .  .  Unter    den    Fragen,    die    dcm    Internationalcn    Archao- 
logischen  Congress  vorgelegt  werden  sollen,  hefmdel  sich  auch 
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eine,  die  sich  aiif  die  Bedingfungen  einer  Restauration  des  Par- 
thenon  bezieht.  Da  es  mir  leider  versagt  ist  dem  Congress 
personlich  beizuwohnen,  bitte  ich  um  die  Eilaubniss  mich  zu 
dieser  Frage,  die  mir  begreiflicherweise  sehr  nahe  liegt,  mit 
eiiiem  Vorschlage  zu  àussern,  den  ich  schoii  einmal,  im  Jahre 
1886,  dem  damaligen  Unterrichtsminister  Herrn  Dragumis 
schriftlich  unterbreitet  und  bald  darauf  in  der  Allgemeinen 
Zeitung  vom  Jahre   1887  dargelegt  habe. 

Den  ganzen  Parthenon  wiederaufzubauen,  daran  wird  gewiss 
niemand  denken.  Aber  auch  ein  teilweiser  Wiederaufbau  kônnte 
nur  ein  trauriges  Flickwerk  ergeben  ;  die  vor  70  Jahren  von 
Klenze  zusammengeklebten  Sàulen  reden  eine  allzu  beredte 
Sprache.  Uberhaupt  soUte  man  bei  jeder  Wiederherstellung, 
sofern  die  Stucke  nicht  so  vohlerhalten  sind  Avie  beispielsweise 
beim  Niketempel,  bedenken,  dass  sie  ein  modernes  Gebilde  an 
die  Stelle  des  historisch  Gewordenen  setzt  und  dièses  flir  immer 
schàdigt,  da  die  Ergànzungen  sich  nicht  wieder  entfernen  lassen 
ohne  Spuren  zu  hinterlassen.  Bei  einem  so  ehrwiirdigen  Bauwerk 
wie  dem  Parthenon,  dessen  technische  Vollendung  ohne  Gleichen 
jeder  Nachahmung  spottet,  sollte  die  Erhaltung  des  Ubrig- 
gebliebenen  das  einzige  Ziel  sein  —  wie  dies  denn  ja  auch 
wahrend  der  Arbeiten  der  letzten  Jahre  der  Fall  gewesen  ist. 
Und  eben  hier  setzt  mein  Vorschlag  ein. 

Von  den  Bildwerken,  die  ehemals  halfen  den  Parthenon  zum 
Wunderwerk  der  Kunst  zu  machen,  ist  nur  noch  ein  einziges 
zusammenhàngendes  Stuck,  der  Westfries,  an  seiner  ursprLing- 
Hchen  Stelle.  Vergleicht  man  die  vor  hundert  Jahren  flir  Lord 
Elgin  gemachten  Abgusse  mit  den  1870  von  Martinelli  gefer- 
tigten,  so  erkennt  man  leicht  den  zerstorenden  Einfluss  der 
Witterung.  Wichtige,  fiir  den  Sinn  bedeutsame  Stucke  sind  in 
der  Zwischenzeit  vôllig  verschwunden,  die  ganze  Oberflàche 
hat  erheblich  gelitten.  Den  weiteren  Fortschritt  des  Zerfalls 
weisen  die  Photographien  aus  dem  lezten  Jahrzehnt  nach  ;  es 
hat  sich  ja  auch  bei  den  Restaurationsarbeiten  gezeigt,  dass 
der  pentelische  Marmor  des  Frieses  so  weich  und  bruchig 
geworden  ist,  dass  man  die  blosse  Berlihrung  mit  der  Hand 
scheut  und  ein  Auseinanderbrôckeln  der  Oberflàche  befiirchten 
nniss.  Hier  ist  Gefahr  im  Verzuge  ;    der  Schutz    des  so  schwer 
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gefàhrdeten  Kuiistwerks  ist  eine  gebieterische  Pflicht  der  gegen- 
wârtigen  Génération,  deren  Versàumnis  ihr  von  den  nachfol- 
genden  Geschlechtern  mit  vollem  Recht  zum  schweren  Vorwurf 
gemacht  werden  wlirde. 

Die  Erhaltung  des  vom  Untergange  bedrohten  Frieses  làsst 
sich  nur  se  bewerkstelligen,  dass  man  ihn  vor  den  zersetzenden 
Einfliissen  des  Regens  schiitzt.  Dies  ist  nur  durch  ein  Schutzdach 
erreichbar.  Damit  meine  Ich  naturlich  nicht  ein  diirftiges, 
angeklebtes,  vorspringendes  kleines  Notdach,  das  hàsslich  sein 
und  seinen  Zweck  nicht  ein  mal  eifiillen  wlirde.  Mein  Vorschlag 
geht  vielmehr  dahin,  das  ganze  VVestende  des  Parthenon,  den 
einzigen  noch  autrecht  stehenden  Teil  des  Tempels,  von  der 
Westwand  des  Hapôeviov  im  engeren  Sinne  an  bis  an  die  west- 
liche  Giebelwand,  mit  einer  Decke  zu  iiljerspannen.  Dièse 
Decke  konnte  von  Marmor  sein,  es  wlirde  aber  auch  genllgen 
sie  von  Holz  lierzustellen,  naturlich  mit  Nachbildung  der  antiken 
Cassetten decke  ;  ja  das  Holz  \erdiente  vielleicht  den  Vorzug^ 
weil  es  weniger  Eiiigriffe  iti  den  aiif  Jins  gekomine7ien  Zustand 
des  Martnorbaues  n'otig  machen  zviirde. 

Eine  solche  Decke  wlirde  aiisser  dem  nâchsten  Zweck,  dem 
wirksanen  Schutz  des  Frieses,  auch  noch  einen  weiteren  Vorteil 
von  hohem  VVerte  darbieten.  Bekanntlich  war  der  Fries  des 
Parthenon  nicht  auf  direct  einfallendesLicht  berechnet,  sondern 
ausser  dem  allgemeinen  diffusen  Lichte  kam  besonders  der 
Reflex  in  Betracht,  der  von  dem  Marmorfussboden  des  àusseren 
Sàulenganges  in  die  Hôhe  geworfen  ward.  Grade  die  Reliefs 
des  Westfrieses  zeigen  mit  besonderer  Deutlichkeit,  dass  die 
Kïmstler  bei  der  Ausfiihrung  des  Frieses  auf  dièse  Beleuch. 
tungsverhâltnisse  Rucksicht  genommen  haben.  Die  Pferde  z.  B. 
sind  unten  am  Bauche  sorgfàltig  his  ins  Einzelste  durchgeflihrt, 
wàhrend  sie  oben  nur  in  scharfem  Umriss,  ohne  allzu  viel  Détail, 
vom  Grunde  abgehoben  sind.  Weder  der  Westfries  selbst,  in 
seiner  jetzigen  vollen  Beleuchtung,  noch  seine  Abgiisse  lassen 
bei  Zenitlicht  (  wie  im  Britischen  Muséum)  oder  bei  hohem 
Seitenlicht  (  wie  in  Berlin  )  die  ursprlinglich  beabsichtigte  Wir- 
kung  erkennen,  ja  dièse  wird  durch  die  falsche  Beleuchtung 
gradezu  gefàlscht.  Einstweilen  kann  man  die  richtige  Wirkung 
nur  im  Strassburger  Abgussmuseum  beobachten,  indem  liier  in 
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cinem  besonderen  Raume  Stiicke  des  Frieses  der  directen 
Bcleiichtung  entzoojen  sind  und  durch  starkes  Reflexlicht  von 
unten  bcleuchtet  werden  hônnen.  Ich  habe  in  meiner  kleinen 
Gelegenheitsschrift  liber  «  Strassburger  Antiken  »  (i90i),die 
Ihnen,  hochverehrter  Herr,  zu  Handen  ist,  auf  S.  32  und  folg. 
diMch  zwei  Pliotogiaphien  die  veischiedene  Wirkung,  bei  bloss 
dift'usein  Liclit  und  bei  ciner  Verbindinig  von  diffusem  und 
Reflexlicht,  anschaulich  gemacht.  Es  ist  niclit  zu  viel  gesagt, 
dass  der  Unterschied  wie  Tag  und  Nacht  ist  :  so  viel  klarer, 
reiner,  kiinstlerischer  erscheint  im  zweiten  Falle  das  Relief  des 
Frieses.  Dièse  Wirkung  im  Grossen  wiirde  also  durch  die  vor- 
geschlagene  Uberdeckung  fur  den  Originalfries  erzielt  werden. 

Es  wàre  einer  der  grossten  Dienste,  die  ebenso  dem  Meister- 
weike  des  Pheidias,  wie  dessen  modernen  Bewunderein  erwicsen 
werden  ktjnnte. 

Nur  nebenbei  will  ich  auf  den  Vorteil  liinweisen,  dass  eine 
solclie  Decke  eine  in  der  ganzen  Welt  nicht  wieder  zu  fîndende 
Aussicht,  die  sich  jetzt  hôchstens  schwindelfreie  Menschen  durch 
Kletterkunststijcke  verschaffen  kônnen,  der  ganzen  gebildeten 
Welt  zugânglicli  niachen  wiirde.  PZine  eiserne  Wendeltreppe,  an 
Stelle  der  verfallenen  Treppe  des  tiirkischen  Minarets  angelegt, 
wiirde  den  Eindruck,  sei  es  des  HapÔsvœv,  sei  es  des  Opistho- 
domos,  nicht  so  erheblich  schàdigen,  dass  das  nicht  durch  den 
erzielten  Vorteil  aufgewogen  werden  wiirde. 

Im  Jalne  1886  erklârte  sich  Heinrich  Schliemann  bereit  die 
Kosten  einer  solchen  Decke,  deren  Notwendigkeit  ihm  ein- 
leuchtete,  zu  iibernehmen.  Da  mcin  Vorschlag  damais,  wie  es 
scheint,  in  den  massgebenden  Kreisen  keinen  Anklang  gefunden 
hat,  so  ist  es  zu  dieser  Liberalitat  nicht  gekommen.  Aber  der 
doppelte  Nutzen  ist  meines  Erachtens  so  einleuchtend,  die  Pflicht 
eines  durchgreifendcn  Schutzes  fijr  den  Westfries  und  den  ganzen 
westlichen  Teil  des  Parthenon  so  gebieterisch,  dass  der  Kosten- 
punkt  kein  Hindernis  bilden  darf.  Meine  Bitte  geht  also  daliin: 

der  hiternationale  Archàologische  Congress  zvolle  sich  daJiin 
ausspreche?i,  dass  der  zvestliche  Teil  des  Parthenon  und  der 
erhaltene  Teil  des  Frieses  durch  eine  Decke,  ohne  Schàdigjing  der 
erhalteneii  alten  Teile,  vor  dem  drohenden  Untergange  bezvahrt 
werden  sollte  ...  a.  MUhaelis 
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M.  Lucien  Magne  (Paris)  a  adresse  aussi,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Cavvadias,   la  lettre  suivante  : 

.  .  .  Vous  êtes  renseigné  déjà  sur  la  décision  que  j'ai  prise 
avec  M.  Liard,  d'accord  avec  M.  Delyanni,  de  faire  à  la  Sor- 
bonne  le  31  Mars,  sur  la  conservation  du  Parthénon,  la  confé- 
rence que  j'aurais  faite  à  Athènes,  s'il  m'avait  été  possible  de 
quitter  Paris  en  ce  moment. 

Sans  doute  vous  avez  lu  les  articles  de  M.  André  Hallays 
dans  les  «Débats^,  ceux  de  M.  Roujon  et  de  M.  Clemenceau 
dans  le  <.<Figaro->y,  ainsi  que  les  lettres  publiées  dans  le  journal 
le  «Muséey). 

Tout  cela  indiquait  la  nécessité  d'  une  conférence  faite 
poiir  mettre  au  point  les  questions  mal  posées,  qui  provo- 
quaient tant  d'émotion  et  d'agitation. 

Je  compte  donc  expliquer  à  la  Sorbonne  dans  quel  état  se 
trouvaient  en  1894  les  parties  hautes  du  péristyle  ouest,  et 
particuKèrement  les  chapiteaux  et  architraves  qui  soutenaient 
les  débris  de  la  frise  des  Panathénées. 

Je  rappelerai  comment  les  études  que  j'avais  faites,  avant 
les  tremblements  de  terre,  m'ont  permis  de  préciser  les  mé- 
thodes à  suivre  pour  les  consolidations  indispensables,  et  de 
faire  établir  un  modèle  des  étalements  qu'exigeait  pour  le  rem- 
placement en  sous-oeuvre  des  morceaux  brisés  le  mode  de 
construction  de  l'entablement. 

Je  signalerai  les  questions  très  délicates  sur  lesquelles  l'ac- 
cord dut  s' établir  dans  la  Commission  Internationale  insti- 
tuée en  août  1895  et  dont  j'ai  fait  partie  avec  MM.  Durm  et 
Penrose. 

J'indiquerai  comment  j'ai  pu  sauvegarder  le  dallage  du 
temple,  monument  historique  d'une  valeur  inestimable,  en  éta- 
blissant, comme  je  l'ai  fait  par  mes  nivellements,  que  le  pla- 
teau çst  en  pente  de  l'Ouest  à  l'Est,  et  que  par  conséquent  les 
eaux  s'écoulent  naturellement. 

J'expliquerai,  en  conséquence,  qu'  on  eût  commis  un  sacri- 
lège inutile  en  massacrant,  pour  établir  des  écoulements  d'eau, 
le  dallage  qui  garde  la  trace  du  soubassement  de  la  statue  de 
Phidias,  les  cannelures  des  colonnes   antiques,    les  scellements 
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des  colonnes  byzantines,  et  bien    d'antres  témoins  de  l'histoire 
du  monument. 

Je  dirai  encore  pourquoi  j'ai  écarté  l'idée  d'un  remplissage 
en  maçonnerie  des  parties  vides  des  frises,  et  celle  du  rempla- 
cement du  linteau  monolithe  de  la  porte  en  petits  claveaux 
qu'on  eût  portés  sur  un  linteau  en  fer.  Il  était,  e(  il  est  encore 
inadmissible  qu'on  dénature  sous  prétexte  de  consolidation  le 
principe  même  de  la  construction  antique. 

Enfin  je  préciserai  la  natiue  des  travaux  qui  durent  être 
exécutés  sous  le  fronton  de  l'Ouest,  pour  parer  au  danger 
imminent  de  la  chute  de  quelques  nuitules,  et  de  l'effondrement 
de  plusieurs  architraves  rompues,  s'appuyant  sur  des  chapi- 
teaux brisés. 

Puis  nous  aborderons  la  question  des  travaux  restant  à 
faire  pour  la  conservation  du  Monument. 

On  semble  attacher  une  grande  importance  à  la  remise  en 
place  de  quelques  tambours  de  colonnes  actuellement  groupés 
avec  ordre,  mais  que  nous  savons  dépareillés,  provenant  de 
plusieurs  colonnes  et  certainement  incomplets. 

Sans  doute  il  est  désirable  de  remettre  en  place  tous  les 
morceaux  anciens  superposables  :  Cela  se  bornera  sans  doute 
à  peu  de  choses,  sinon  il  faudrait  refaire  à  neuf  les  morceaux 
manquants,  ce  a  quoi  je  suis  tout  h  fait  opposé. 

D'ailleurs  il  est  évident,  qu'avant  de  remonter  les  tambours 
qui  sont  à  terre,  il  est  indispensable  de  consolider  les  colonnes 
qui  sont  encore  en  place  avec  leurs  entablements,  telles  que 
celles  du  péristyle  Est,  qui,  sauf  erreur  de  ma  part,  n'ont  pas 
encore  été  consolidées. 

Si  l'on  veut  remplacer  le  linteau  de  la  porte  à  l'Opistho- 
domos,  pour  enlever  les  doublures  de  marbre  qui  rétrécissent 
la  porte,  et  dont  quelques  unes  portent  au  revers  des  inscrip- 
tions qui  peuvent  être  intéressantes,  il  faudra  remplacer  par 
un  monolithe  de  même  volume  le  linteau  brisé. 

Voilà  à  mon  avis  à  quoi  doit  se  réduire  le  travail  complé- 
mentaire de  la  consolidation   du  Parthénon. 

Les  travaux  faits,  jusqu'ici,  d'après  nos  indications  et  qui 
ont  sauvé  dune  ruine  certaine  le  péristyle  Ouest,  ont  reçu  1'  ap- 
probation unanime,  parce  qu'ils  ont  été  faits  discrètement:  on 
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les  distingue  à  peine,  et  c'est  le  meilleur  éloge  qu'  on  puisse 
en  faire. 

Assurément,  ce  ne  sont  pas  des  travaux  glorieux  puisqu'ils 
ont  consisté  à  entailler  sous  des  morceaux  brisés  quelques 
barres  de  soutien  en  cuivre,  à  remplacer  en  sous  -  oeuvre 
quelques  morceaux  ruinés,  à  réduire  à  l'aide  d'agrafes  l'écar- 
tement  de  morceaux  rompus;  mais  c'étaient  des  travaux  indis- 
pensables, et  j'estime  qu'ils  mériteront  la  reconnaissance  de 
la  postérité  en  prolongeant  l'existence  d'une  ruine  admirable 
qui  fait  partie  du  trésor  de  l'humanité. 

Nous  avons  défendu  le  chef-d'oeuvre  contre  les  injures  du 
temps  et  des  hommes:  il  faut  encore  le  défendre  contre  les 
passions  irréfléchies  des  adorateurs  trop  zélés. 

L' Oeuvre  Antique  a  une  histoire  que  nous  ne  pouvons 
oublier:  elle  a  vécu,  elle  a  souffert,  et  ce  sont  ses  souffrances 
peut-être  autant  que  ses  beautés  qui  provoquent  nos  émotions. 
Ne  risquons  pas  de  les  amoindrir  en  exécutant  un  monu- 
ment neuf,  sous  prétexte  d'améliorer  ce  que  les  siècles  nous 
ont  légué. 

Tels  sont,  mon  cher  ami,  les  conseils  que  je  donnerai  ven- 
dredi à  la  Sorbonne  et  que  je  vous  prie  de  communiquer  en 
mon   nom  au  Congrès  d'Athènes  ....  Z.  Magne. 

M.  G.  Toudouze,  rédacteur  en  chef  du  «Musée»,  a  commu- 
niqué (voir  p.  246)  la  réponse  des  écrivains  et  des  artistes  à 
la  question  posée  par  le  Congrès  au  sujet  de  la  restauration 
du  Parthénon  :  Réponse  des  écrivaiiis  et  des  artistes  à  la  ques- 
tion posée  par  le  Congres  archéologique  international  de  iços  ' 
Dans  quel  esprit  et  Jusqu'à  quel  poitit  convient-il  de  restaurer 
les  ino?i2iments  antiques  et  en  particulier  le  Parthénon^  publi- 
cation spéciale  (composée  de  pages  j6)  du  < Musée*  Revue  d'art 
antique.  Mars  iços,  Paris. 

M.  Thomas  Spater,  professeur  à  Neustadt,  Pfalz,  a  envoyé 
un  mémoire  intitulé:  tProbleni  einer  InternatW7ial-gleichartigen 
Aussprache  des  Altgriechischen. 

M.  H.  Arakélian,  de  Tiflis,  dans  un  mémoire  sur  les  ruines 
de    r  ancienne    capitale   d' Arménie    Ajii,    fait    l' historique    de 
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cette  ville,  et  la  description   sommaire  des  monuments   restés 
encore  debout. 

M.  Serafino  Ricci  (Milano),  a  envoyé  un  mémoire  Sopra  il 
Teatro  romano  di  Verofia  alla  luce  degli  scavi  recenti. 

M.  E.  Gabriel  (Florence),  a  envoyé  une  communication  sur 
le  sujet  :  Relazioni  artistiche  e  religiose  fra  Cnma  degli  Opici 
e  l'Orietite  greco-asiatico  rivelate  dalle  monete. 

M.  G.  Arvanitakis,  délégué  de  r«Hellénium.>  et  de  la  «So- 
ciété Khédiviale  de  Géographie»,  a  présenté  au  Congrès  les 
mémoires  suivants  ayant  pour  titres: 

/.  Recherches   sur  V authenticité  et  Vemplacement  probable 
du  St  Sépulcre. 
II.  La  patrie  de  Sf  Jeati  Baptiste  d'après  la  carte  mosaïque 
de  Médaba. 
III.   Al  EvloyUu  rov  'Aylov  Mrjvà. 
I  V.'Et/joiov  fj/uay.oi'  coQO?^ôyiov  JiTOÂe^uaïy.}jç  èTcoyJjç. 

Lettre   d'un  Chinois. 

La  comtesse  E.  Martinengo  Cesaresco,  membre  associé,  a 
envoyé  au  Comité  du  Congrès  un  certain  nombre  d'exemplaires 
d' une  lettre  pour  être  distribués  aux  membres  du  Congrès. 
Voici  cette  lettre  : 

Tse  Tsan  Tai  :  On  the  Removal  of  Works  of  Art 
and  Relies,  présentée!  to  the  Congress  by  the  Countess 
Evelyn  Martinengo  Cesaresco,  Membre  Associé: 

«Mr.  Tse  Tsan  Tai,  writes  from  Hong  Kong,  that  he  lias 
read  with  growing  concern  the  constant  reports  of  archaeolo- 
gical  discoveries  and  the  desecration  of  the  ancient  pyramids, 
temples,  etc,  in  Egypt,  the  Euphrates  Valley,  Ancient  Greece, 
and  Italy,  and  the  wholesale  removal  of  works  of  art,  sepulchral 
remains  and  relies,  etc.,  to  swell  the  collections  of  the  muséums 
of  Europe  and  America.  «  Thèse  acts  of  vandalism,  »  he  says, 
«should  henceforth  be  suppressed,  and  I  appeal  to  every  histo- 
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rian,  bibliologist,  archaeologist,  and  egyptologist  to  advocate 
that  the  plundering  and  destruction  of  thèse  ancient  monuments 
and  historical  remains  should  immediately  cease. 

«  An  international  Society  should  be  founded  for  the  protec- 
tion o£  ail  ancient  monuments  and  relies  of  civilization,  no 
matter  in  what  country  they  may  be  discovered,  and  none  of 
the  relies  should  be  removed  from  the  country  to  which  they 
belong. 

«  Ail  the  important  and  valuable  works  of  art  and  relies 
which  are  at  présent  exhibited  in  the  muséums  of  Europe  and 
America  should  be  restored  to  the  countries  from  which  they 
hâve  been  taken,  and  be  stored,  catalogued,  and  protected  in 
spécial  buildings  to  be  erected  for  their  réception  in  accordance 
with  the  laws  of  this  society. 

«If  the  différent  muséums  of  the  world  should  require  any 
particular  relie  it  is  possible  to  get  replicas  made  in  métal, 
stone,  or  plaster,  and,  if  this  is  impossible,  photography  can  be 
resorted  to.  Thus  will  the  monuments  and  remains  of  ancient 
civilisation  be  preserved  in  their  entirety,  and  be  saved  from 
loss  and  destruction. 

«  Would  the  peoples  of  modem  Europe  and  America  relish 
the  idea  of  their  sacred  édifices  and  tombs  being  plundered 
and  robbed  of  their  contents  at  any  time  in  the  distant  future  ? 
This  morbid  craving  for  archaeological  collections  is  contrary 
to  the  high  ideals  of  civilization,  and  should  be  checked  before 
it  is  too  late. 

«In  order  to  add  to  our  knowledge  of  the  earth  and  its 
history,  archaeological  excavations  should  be  encouraged 
throughout  the  world,  but  the  relies  which  are  brought  to  light 
should  not,  on  any  account,  be  removed.  They  should  be 
treasured  in   a  building  to  be  built  on  the  spot.» 
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XIV 

SÉANCE    SOLENNELLE.de    CLOTURE    DU    CONGRES 

Jeudi,  13  Avril  (31  Mars) 

La  séance  générale  de  clôture  a  été  tenue  à  10  heures  du 
matin  dans  «l'Aula»  de  l'Université  d' Athènes  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Carapanos,  ministre  de  l'Instruction  Publique. 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  le  Secrétaire  général  rap- 
pelle à  MM.  les  congressistes  qui  ont  pris  la  parole  dans  les 
séances  du  Congrès  de  vouloir  bien  remettre  sans  retard  une 
note  sur  leurs  communications  ou  observations,  afin  qu'il  en 
soit  donné  un  compte -rendu  complet  et  fidèle. 

M.  Carapanos  déclare  la  séance  ouverte,  et  prenant  la 
parole,  il  remercie  les  savants  qui  ont  bien  voulu  répondre 
à  l'appel  de  leurs  confrères  hellènes  et  qui,  par  leur  collabo- 
ration active,  ont  donné  tant  d'éclat,  avec  une  efficacité  réelle, 
à  cette  manifestation  scientifique.  Le  Congrès  d'archéologie, 
grâce  à  ce  concours  universel  d'hommes  éminents  et  de 
travailleurs  venus  des  deux  mondes,  marquera  une  date 
dans  l'histoire  de  la  science  comme  il  en  marque  une 
dans  l'histoire  de  la  Grèce  moderne,  reconnaissante  de 
l'hommage  rendu  à  l'antique  Hellade,  fière  du  témoignage 
d'estime  et  de  sympathie  qui  lui  est  donné  à  elle-même, 
désireuse  de  se  rendre  de  plus  en  plus  digne  de  son  héri- 
tage glorieux  de  science  et  d' art. 

M.  Carapanos  exprime  ensuite  les  regrets  de  S.  A.  R.  le 
Prince  Royal  des  Hellènes,  qui,  appelé  par  des  devoirs  de 
famille   loin  du  Congrès,  à  la  préparation   duquel  il  avait 
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consacré  plusieurs  années  d'efforts,  dont  il  avait  salué  avec 
tant  de  joie  le  succès,  dont  il  se  faisait  un  plaisir  de  suivre 
les  travaux  avec  assiduité,  l'a  prié  de  remercier  en  son  nom 
les  membres  du  Congrès,  comme  il  avait  fait  lui-même  à  la 
Séance  d'Inauguration.  Oui  mieux  (jue  lui  apprécie  l'impor- 
tance de  cette  oeuvre  de  concorde  et  de  science  qu'il  avait 
faite  sienne? 

L'importance  du  Congrès  vient  d'ailleurs  d'être  reconnue 
et  proclamée  par  une  bouche  auguste:  l'hôte  impérial  qui 
mettait  hier  le  pied  sur  le  sol  de  la  Grèce  a  daigné  accor- 
der au  Congrès  la  i)lus  haute  des  approbations  et  le  plus 
flatteur  des  souvenirs. 

M.  Carapanos,  avec  un  dernier  remerciement,  souhaite 
aux  membres  du  Congrès  qui  vont  visiter  la  Grèce  toutes 
les  faveurs  du  climat  printanier,  et  les  assure  de  la  bienvenue 
amicale,  prévenante,  respectueuse  qu'ils  trouveront  partout 
de  la  part  des  autorités  et  des  habitants;  car  la  reconnais- 
sance a  pénétré  jus(|ue  dans  les  plus  petits  villages  pour  les 
savants  cjui  sont  venus  ici  en  amis  et  qui  ont  vénéré  l'anti- 
quité dans  ses  sanctuaires  ressuscites. 

Le  Secrétaire  général  expose  à  l'Assemblée  les  résolu- 
tions prises  par  le  Comité  exécutif  et  les  Bureaux  des  sections 
au  sujet  du  règlement  définitif  et  de  la  prochaine  réunion  du 
Congrès,  les  voeux  présentés  par  les  différentes  sections  et 
soumet  les  luies  et  les  autres  à  la  ratification  de  tous  les 
congressistes  présents. 

En  ce  qui  concerne  le  règlement  définitif,  dont  la  rédac- 
tion était  prévue  par  l'art.  X\'^  du  règlement  provisoire,  il  a 
paru  au  Comité  exécutif  et  aux  membres  des  Bureaux 
préférable  de  l'ajourner  jusqu'à  la  réunion  prochaine,  afin 
qu'il  pût  être  préparé  à  loisir  et  formulé  avec  toute  la  réfle- 
xion nécessaire  et  une  expérience  plus  luûrie.  En  attendant 
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si  rasseml)lée  confirme  la  décision  prise  sous  réserve  de  son 
approbation,  le  règlement  provisoire  sera  maintenu  dans 
toutes  les  dispositions  qui  ont  un  caractère  général  et  perma- 
nent, en  vertu  du  Décret  Royal  constitutif  du  14  mai  igoi- 

La  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée. 

Pour  la  prochaine  réunion  du  Congrès,  deux  villes  ont 
été  proposées,  Rome  et  le  Caire.  Cela  était  logique,  car  un 
Congrès  d'archéologie  doit  se  tenir  dans  les  grands  centres 
de  la  vie  antique,  au  milieu  même  des  monuments  originaux, 
sur  les  terres  classiques,  de  préférence  aux  capitales  mo- 
dernes, fussent-elles  en  possession  des  plus  riches  musées, 
des  plus  illustres  Académies,  des  plus  anciennes  Universités  ; 
après  Athènes,  on  devait  remonter  soit  vers  les  sources  de 
la  civilisation  hellénique,  soit  en  descendre  le  cours  et  en 
suivre  les  directes  et  lointaines  dérivations.  Rome  a  été  ré- 
cemment le  siège  de  trois  Congrès;  elle  n'aurait  pas  à  courte 
échéance  assez  de  nouveautés  à  montrer  à  une  autre  réu- 
nion savante.  Le  Caire  est  pour  un  congrès  historique  terre 
vierge  encore. 

Il  résulte  d'une  communication  officieuse  de  M.  Maspéro» 
délégué  du  gouvernement  ég)^ptien,  que  celui-ci  accepterait 
l'offre,  si  elle  lui  était  faite,  de  procéder  à  la  préparation  et 
à  la  tenue  du  prochain  congrès.  Les  observations  échangées 
dans  le  comité  établissent  en  outre  que  l'époque  des  vacances 
de  Pâques,  qui  est  la  plus  propice  pour  une  réunion  scien- 
tifique, étant  la  plus  favorable  au  libre  déplacement  des 
professeurs,  peut  aussi  convenir  à  un  voyage  d'études 
en  Egypte. 

La  prochaine  réunion  aurait  donc  lieu,  si  l'assemblée  en 
décide  ainsi,  dans  la  ville  du  Caire.  Adopté. 

Quant  à  la  date  des  prochaines  réunions,  on  a  proposé 
de  donner  aux  sessions  une  périodicité  régulière  soit  de  deux 
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ans,  soit  de  cinq  Eins.  En  ce  qui  concerne  la  réunion  du 
Caire,  il  a  été  décidé  de  proposer  qu'elle  se  tienne  dans 
quatre  ans.  Adopté. 

Le  Secrétaire  général  soumet  ensuite  à  l'approbation  du 
Congrès  les  voeux  émis  dans  les  différentes  sections,  et  que 
le  Comité,  après  examen,  a  décidé  d'adopter  et  de  présenter 
en  son  nom. 

IIP  Section.   Fotiilles  et  Mtcsées,    Conservatioiis  des  Mo- 
numents : 

i"  Le  Congrès  émet  le  voeu:  que  toute  facilité  soit  ac- 
cordée au  travail  dans  les  Musées,  pour  l'avantage  des 
savants  et  le  progrès  de  la  science,  et  que  le  régime  le  plus 
libéral  soit  partout  appliqué  en  ce  qui  concerne  l'étude  et 
la  publication  des  monuments  conservés  dans  les  musées. 
Adopté. 

2"  Le  Congrès  émet  le  voeu:  que  les  musées  se  mettent 
d'accord  pour  adopter  dans  la  rédaction  des  catalogues  un 
plan  uniforme  et  pour  hâter  le  plus  possible  la  publication 
des  dits  catalogues  uniformes,  de  façon  à  constituer  dans 
un  court  délai  comme  un  corpus  complet  des  monuments 
antiques.  Adopté. 

Que  les  musées  multiplient  les  reproductions  exactes  des 
monuments  antiques  en  leur  possession,  par  la  photographie, 
le  moulage,  la  galvanoplastie,  ou  tout  autre  moyen  d'une 
rigoureuse  fidélité,  et  qu'ils  en  fassent  échange  les  uns  avec 
les  autres.  Adopté. 

Que  les  musées  s'entendent  pour  supprimer  ou  du 
moins  atténuer,  autant  que  faire  se  pourra,  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  l'échange  réciproque  des  doubles  incon- 
testables, qui  sont  pour  ceux  qui  les  possèdent  une  inutilité 
et  parfois   une  gêne  et   pourraient   devenir   pour   eux  un 
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profit,  et  (|ui  seraient  pour  les  musées  non  pourvus  de 
ressources  un  souhaitable  et  très  avantageux  moyen  d'ac- 
croissement.   Adopté. 

Que  les  musées  forment  une  ligue  contre  l'industrie  des 
faussaires  et  les  entreprises  des  voleurs,  par  un  échange  se- 
cret et  rapide  d'informations  confidentielles,  par  la  dénon- 
ciation immédiate  de  tout  faux  reconnu,  l'envoi  prompt  des 
photographies  de  toute  pièce  volée,  afin  d'empêcher  les  né- 
gociations des  objets  suspects  ou  dérobés.  Adopté. 

Comme  annexe  au  voeu  précédent,  le  Comité  souhaite- 
rait encore:  que  les  objets  en  métal  précieux,  plus  tentants 
que  tous  autres  pour  la  cupidité  des  malfaiteurs,  et  plus 
exposés  à  être  dénaturés,  fussent,  par  les  soins  des  musées 
(jui  les  possèdent,  reproduits  à  un  certain  nom])re  d'exem- 
plaires. De  cette  manière,  en  cas  d'accident  (feu  ou  vol)  il 
en  resterait  du  moins  une  image  fidèle.  Adopté. 

L'attention  du  Comité  a  été  attirée  sur  les  dangers  que 
peut  faire  courir  aux  antiquités  le  développement  même  de 
l'activité  scientifique.  L'émulation  (jui  pousse  vers  les  re- 
cherches archéologi(|ues  tous  les  peuples  civilisés,  ceux  pour 
qui  les  monuments  sont  un  héritage  national  et  comme  un 
produit  de  leur  sol,  aussi  bien  que  ceux  pour  qui  ils  ne  sont 
qu'un  objet  de  curiosité  scientifique,  de  jouissance  artistique, 
de  connaissance  désintéressée,  les  sommes  énormes  consa- 
(Tées  chacjue  année  à  des  f<3uilles,  ont  fait  sortir  de  terre 
dans  ces  dernières  années,  et  elles  en  tirent  sans  cesse,  une 
masse  énorme  de  constructions,  d'oeuvres  d'art  exposées  à 
plus  de  ris(|ues  après  avoir  revu  le  jour  (jue  dans  leurs 
cachettes  profondes.  Il  est  donc  désirable,  il  est  nécessaire 
et  urgent  (|ue  des  mesures  soient  prises  pour  les  protéger 
contre  des  accidents  naturels,  la  négligence  ou  la  violence 
des  hommes  plus   funestes  encore.  Le  Comité  demande  au 
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Congrès  de  faire  sien  et  de  proclamer  avec  toute  l'autorité 
qui  lui  appartient  le  voeu  suivant: 

Les  adminstrations  chargées  du  service  des  antiquités 
mettront  en  proportion  avec  l'importance  des  explorations 
archéologiques  et  l'abondance  des  découvertes  les  moyens 
destinés  à  la  conservation  et  à  la  surveillance  des  objets  et 
monuments  antiques.  Adopté. 

V^  Section.    Topographie  et  géographie  : 

Le  Congrès  adopte  le  voeu  émis  par  la  5''  section,  cju'on 
entreprenne  sans  retard  une  Toponymie  médiévale  et  néo- 
hellénique de  l'Attique.  Les  noms  se  transforment  et  dispa- 
raissent; il  est  nécessaire  pour  les  études  d'histoire  byzantine, 
pour  celles  même  d'archéologie,  d'en  dresser  un  index  com- 
plet, avant  que  les  souvenirs  ne  s'effacent  ou  ne  se  con- 
fondent. Adopté. 

VI ^  Section.   Archéologie  byza^itine: 

Le  Congrès  émet  le  voeu  qu'il  soit  publié: 

i"  Une  Iconographie  des  empereurs  byzantins; 

2"  \}\-\  Corpus  des  monuments  byzantins. 

Il  propose  de  désigner  pour  la  préparation  de  ces  re- 
cueils une  commission  composée  de  MM.  Schlumberger 
et  Millet,  Ouspenski  et  Kondakoff,  Frothingham  et  Ramsay, 
Corrado  Ricci,  R.  P.  Ehrle,  et  de  M.  Spyr.  Lambros  comme 
secrétaire.  Cette  commission  présentera  au  prochain  Con- 
grès le  plan  de  ces  deux  publications.  Adopté. 

Le  Congrès,  approuvant  le  plan  présenté  par  M.  Millet, 
et  approuvé  par  la  Section  compétente,  décide  qu'il  y  a  lieu 
de  publier  un  Corpus  des  Inscriptions  grecques  chrétiennes, 
byzantines  et  néo-helléniques,  projeté  par  l'Ecole  française, 
sur  l'initiative  de  M.  HomoUe.  Il  comprendra  les  inscriptions 
grecques  chrétiennes  depuis  l'époque  romaine  jusqu'à  la  fin 
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du  XVIIÏ"  siècle.  M.  Millet  est  chargé  de  la  préparation  de 
ce  recueil,  pour  lequel  on  espère  obtenir  le  patronage  et  le 
concours  de  l'École  PVançaise  et  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions. Adopté. 

Le  Comité  exécutif  et  les  membres  des  Bureaux  estiment 
en  outre  ([ue  pour  publier  les  travaux  du  Congrès,  pour 
assurer  l'accomplissement  de  son  oeuvre  et  des  voeux  émis 
par  lui,  pour  continuer  et  resserrer  les  liens  formés  par  la 
session  d'Athènes  entre  les  archéologues  des  deux  mondes, 
pour  préparer  la  session  prochaine,  il  est  nécessaire  de  con- 
stituer à  Athènes  un  Comité  international  dont  les  fonctions 
dureraient  au  moins  jusqu'à  la  formation  du  Comité  du 
Congrès  du  Caire,  laissant  à  l'avenir  le  soin  de  décider  sur 
la  perpétuité  du  Comité  international  d'archéologie,  et  sur 
l'institution  d'un  bureau  central  siégeant  à  Athènes  en  per- 
manence. Le  groupement  en  cette  ville  d'Ecoles  et  Instituts 
étrangers  qui  y  composent  une  mission  archéologique  per- 
manente auprès  de  la  Direction  générale  des  antiquités  du 
Royaume  de  Grèce,  justifierait  et  faciliterait  grandement  la 
formation  de  ce  Comité  international.  Il  sera  composé,  sous 
la  présidence  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de  Grèce,  du 
Directeur  général  des  Antiquités,  et  du  Directeur  ou  du 
Secrétaire  de  chaque  École  ou  Institut  archéologique  étran- 
ger établi  ^i  Athènes. 

L'institution  de  ce  Comité  maintenu  en  permanence  jus- 
([u'au  prochain  Congrès,  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Le  Secrétaire  Général  informe  en  outre  le  Congrès  que 
les  membres  des  bureaux  et  le  Comité  exécutif  ont  jugé 
opportun,  pour  rendre  efficaces  les  voeux  qui  ont  été  expri- 
més au  sujet  de  la  réglementation  et  de  la  coopération  des 
Musées,  de  la  surveillance  et  de  la  conservation  des  sites, 
monuments  et  objets  antiques,  d'adjoindre  au  Comité  per- 
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manent  ci-dessus  désigné  un  Comité  de  membres  corres- 
pondants composé  des  directeurs  des  grands  musées  archéo- 
logiques d'Europe  et  d'Amérique.  Il  a  réservé  pour  l'avenir 
d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  créer  une  fédération 
universelle  des  musées. 

La  formation  du  Comité  international  des  grands  musées, 
adjoint  au  Comité  permanent  du  Congrès  et  correspondant 
avec  lui,  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Ces  résolutions,  dit  le  Secrétaire  général,  représentent 
l'action  pratique  du  Congrès;  elles  engagent  et  préparent 
certaines  mesures  d'intérêt  général;  elles  annoncent  ou 
mettent  en  train  plusieurs  entreprises  scientifiques  de  longue 
durée  et  d'une  importance  capitale;  elles  assurent  le  renou- 
vellement, sinon  la  perpétuité  du  Congrès  archéologique 
inauguré  ici  avec  tant  d'éclat.  Elles  sont  la  conclusion  natu- 
relle et  aussi  la  consécration  de  ce  Congrès;  elles  en  mar- 
queront la  date  par  des  oeuvres  collectives  qui  serviront 
sans  doute  pendant  un  siècle  et  ne  seront  jamais  refaites 
peut-être,  ne  demandant  plus  qu'à  être  tenues  à  jour  au  fur 
et  à  mesure  des  découvertes  nouvelles;  elles  empêcheront 
son  nom  de  périr  et  sa  mémoire  de  disparaître. 

L'oeuvre  immédiate  du  Congrès  est  elle-même  considé- 
rable :  comprenant  le  mot  d'archéologie  dans  le  sens  le 
plus  large,  elle  embrasse  toutes  les  périodes  de  l'histoire  de 
la  Grèce,  depuis  les  temps  géologiques  jusqu'aux  débuts  du 
dernier  siècle  ;  elle  s'applique  à  toutes  les  manifestations  de 
la  civilisation  et  de  la  vie,  à  toutes  les  formes  de  la  religion, 
de  la  littérature,  de  l'art  et  de  l'industrie;  elle  s'attache  curi- 
eusement aux  questions  d'origines,  scrute  les  relations  et  les 
influences  réciproques  des  peuples  ;  elle  est  universelle  comme 
la  science  elle-même,  dont  le  Congrès  a  groupé  dans  Athènes 
les  représentants  éminents. 
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Prenant  i)oiir  la  dernière  fois  la  parole  officiellement  au 
nom  (lu  Comité,  le  Secrétaire  général  remercie  les  savants 
('•tran^ers  dont  k;  concours  a  fait  la  force  du  Congrès  et  la 
société  athénienne  dont  la  bonne  grâce  accueillante  en  a  fait 
le  charme. 

M.  Conze,  délégué  de  l'Empire  allemand,  en  qualité  de 
do}c'n  d'âge  des  présidents,  prend  la  parole  et  adresse  un 
chaud  remerciement  aux  organisateurs  du  Congrès,  au  Co- 
mité exécutif,  au  directeur  général  des  Antiquités,  à  la  ville 
d'Athènes,  et  offre  à  LL.  Majestés  Helléniques  et  à  la  famille 
royale  l'hommage  du  respect  et  de  la  reconnaissance  des 
congressistes;  il  exprime  en  particulier  leur  gratitude  envers 
S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  qui  a  pris  si  généreusement  et 
tenacement  à  coeur  ses  devoirs  de  président,  que  son  nom 
est  inséparable  du  succès  comme  du  labeur.  En  finissant, 
l'orateur  convie  l'assemblée  à  confondre  toutes  les  voix  dans 
une  expression  unanime  de  sympathie,  d'admiration,  de 
reconnaissance  pour  la  Grèce,  et  pousse  le  cri  de  Zt)T(0  f) 
'Fi/Skàq  qui  est  répété  par  l'assistance. 

Voici  le  discours  de  M.  Conze: 

H  o  c  hv  e  r  e  hr  t  e     Versam  m  l un  g  ! 

((Als  dem  AelteUen  vnter  deu  De/egierten  avswiir- 
tiger  Staaten  und  AnstaUen  wird  inir  die  Ehre  zu 
Teil,  irn  Namen  meinei'  Collegen  und  damit  gewiss 
avc/i  im  S  inné  aller  von  answàrts  znm  Congresse 
(iekommenen  zu  danken  fur  die  Aufnahme,  die  wir 
hier  gefnnden  kahen. 

Wir  danken  ganz  (îrieclieniand  ;  denn  wir  liahen 
den  Eindriick,  dass  das  ganze  Landnns  wiUkomnien 
geheisHen  hat.  Wir  danken  Seiner  Majestàt  dem 
Kônige  und  der  ganzen  koniglichen  Fawi/ie  fur  die 


SEANCE    SOLENNELLE    DE    CLÔTURE    DU    CONGRES       383 

ehrende  Teilnahme,  welche  sieunserer  Versammhing 
geschenkt  haben,  wir  danhen  inshesondere  Seiuer 
K'onigUcheri  Hoheit  dem  Kronprinzen,  ohne  dessen 
Eintreten  fur  die  Sache  der  Covgress  fichwerlich  so 
ziistande  gekommen  wdre,  wie  es  geschelien  ist.  Wir 
danken  dem  Comité,  an  dessen  Spitze  Seine  Kônigliche 
Hoheit  gestanden  hat^  nnd  dabei  7vird  ein  jeder 
denken  vor  Allem  auch  an  den,  der  an  der  Spitze 
der  Vntey'richtsverwaltung  Griechenlands  steht,  zn 
dessen  Ressort  also  auch  nnser  Congress  geh'orte,  und 
an  den,  dessen  Name  in  Aller  Munde  ist  als  des  tai- 
krdftigen  Gestalters  der  Mnseen  Athens  nicht  nur, 
sonder  n  der  Fïirsorge  fiïr  die  A  l  ter  t  il  mer  i?i  ganz 
Griechenland. 

Dieser  nnser  Dank  kommt  von  llerze)i,  aber  es 
wird  nicht  der  beste  Dank  sein ,  den  Sie  ernten.  Der 
aller beste  Dank  ist  die  von  uns  Allen  geteilte  Ueber- 
zeugting,  dass  der  Congress,  mit  einem  Worte,  gnt 
g  élu  n  g  en  ist. 

So  werden  zvir  an  ihn  znrilckdenken,  und  so  wird 
der  Ruf  in  uns  noch  lange  nachklingen,  mit  dem  ich 
Sie  zn  schliessen  bitte  :  Zrjzœ  y  'EUdç! 

La  séance  est  levée  à  midi  passé  au  milieu  des  accla- 
mations. 


FIN      DES     ACTES     DU     CONGRES 
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1.  Atene  et  Roma  :  Bullettino  délia  Società  italiana  per  la  dilïusione  e  l'inco- 

raggiamento  degli  studi  classici.  Anno  I  (1898) — VII  (1904).  Firenze. 

2.  Atti  del    congresso    Internazionale  di  scienze  storiche.  Vol.  II,  V.  VI.  (Roma. 

Aprile  1903). 

3.  Ad.    Bezzenberger  :     .''  nalysen     vorgeschichtiicher    Bronzen     Ostpreussens. 

Ivonigsberg    1904. 
.}.   Nuovo  Bullettino    di  Archeologia  Cristiana.    Anno  decimo.    Roma  1904. 

5.  B.   Buseskul  :  (introduction  à  l'histoire  de  la  Grèce).  Charkow  1904. 

6.  P.   Castelfranco  :   La  nécropole  de  Villa  Nessi.  Côme  1905. 

7.  Xgvaoxàov  M.:  'H  Iloaaiàç  ^a^iVT).  'A{)f|vai  1903. 
cS.  >.         Al  Tofi}.in:ai.  'AOrjvai  1896. 

9.  "  »        recoYQO-cpiîtù-  aiii-ieicôiiata.  'AOf|vai  «898. 

10.  »  »        Ta  Ma>c8Ôovr/cà   Tf(,(7ti)  i'Îtoi  tù  otevù  Tf|ç   'Aqeôoi'ioiiç. 

'A^vai  1904. 

11.  »  »       'H  2eQ|xv?tii  ('OQfj-v^îa).  'Aôîjvai  1900. 

12.  »  »       "AOcoç. — 'Axxr'i. — "Ayiov  "Oqoç. — Gijoooç.  'AOfivai  1902. 

13.  »  »       "O^tux-^oç.  'Adfjvai  1899. 

14.  »  ?        XâçTi^ç  TÎ)ç  Maxeôovîaç.  'Aôvjvai  1903. 

15.  AeItÎov  rijç  XQcariaviHfjç  ' Aqx-  ' EraïQeiaç  A  (1891).  B  (1894),  V  (1898), 

A  (1899),  E  (1902). 

16.  Dissertazioni  délia  pontificia  accademia  romana  di  archeologia.  Série  II. 

Tomo  VII  (1900)  e  Série  II.  Tomo  VIII  (1903).  Roma. 

17.  'EXXrjviov.    AeÂTÎov    xoù   èv   KaiQco    e^v^tiiviKof»    è:niaTi)p.ovixor'    ovTJ.ô-^ow 

K(UQov  1903- 1904.  Teiix-  1-7- 

18.  Gabriel  Et.  Ricerche  di  Storia  antica.  1er  fasc.  «I  Pelasgi  in  (Irecia^  (Napoli 

1902).    11""'    fasc.    «La   Pelasgiotis  e    la    legenda   di    Pelasgo    Tessalico» 
(Napoli)  1904. 

19.  P.  Gardner.   A  Gramniar  of  Greek  Art.  New  York  1905. 

20.  Gerola  J.   I  monumenti  veneti  dell'  Isola  di  Creta.  I,  a,  1905. 

21.  Daniel    Barros   Grez.    Notes  on    the   prehistoric,    pictographic,   gerographic 

writings  and  geroplasts  of  the  ancient  peoples  of  the  southern  liemisphere 
of  the  New  World.  Valparaiso  1903. 

22.  Daniel  Barros  Grez.   General  index  to  contents.  Valparaiso  1903. 

23.  Hampel  J     Alterthiimer    des    friihen    mittelalters    in    Ungarn.     Braunschweig 

1905.  3   Ëânde. 
24-  Archaeologiai  értesitô.    Pages  385-448.   Budapest  1904.  i  Band. 

25.  Emil    Hollack  et    F.  E.   Peiser.   Das   Grâberfeld  von  Moythienen,  Konigs- 
berg  1904. 
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26.  Indice  degli  atti  délia  pontificia  accademia  romana  di  archeologia  dell'  anno 

1821-1860.  Série  prima.  Vol.  I-XVI.  Roma  1898. 

27.  Julien  Koulakowsky.  Sur  la  question  des  squelettes  colorés.  Kiew  1905. 

28.  Jannes  Kvicala.   Observationes  ad  Enni  Annalium  fragmenta. 

29.  »  Quaestiones  Ennianae  (Pars  prior).  Leopoli   1902. 

30.  r.  Aa/njtâxr}.  "Eçyc*-  Qq^oksvxwi..  'A-Oiivai  1893. 

31.  »  revixTi  Eiaayoïyi]  eîç  Ti\v  xQioTiavixT]v  àgxaio'koyiav.  'A^tj- 

vai  1897. 

32.  »  KaTÛ^iOYoç  xfiç  èv  Zanmicù  èx^éoecoç  twv  xfjç  xQ^otiavixfiç 

àQX<J-ioXoyîaq.  'AOrivai  1891. 

33.  »  >  Mènerai,  èçyaciai  xal   neQir\yr\aeiç  xôjv  etcôv    1892 -1893. 

'Adfjvai  1894. 

34.  »  »  XQioTiavixî)   àvioYQa^pîa  tcôv  9  jiqwtcov  alcovcov  (i  -  842). 

'A^Kivai  1896. 

35.  »  XgioTiaviXT)  àgxoi'o^OY^ttTfiç  Movfiç  Aacpvîou. 'A-f^rivai  1889. 

36.  »  »  'H  MoA'ii  Aaq)vîou.  'A^fjvai  1899. 

37.  Lambakis  G.  Mémoire  sur  les  antiquités  chrétiennes  de  la  Grèce.  Athènes  1902. 

38.  Magne  L.   Conférence  sur  la  conservation  du  Parthénon.  Paris  1905. 

39.  Mariani  L.  Comunicazione  «De!  recenti  scavi  in  Aufidena».  Roma  1905. 

40.  »     L' Archeologia  al  Congresso  Storico.  Roma. 

41.  Marucchi  H.  Le  Forum  Romain  et  le  Palatin.  Paris  1903. 

42.  >     Catalogo  del  Museo  Egizio  Vaticano.  Roma  1902. 

43.  •>    Di  una  insigne  scultura  greca.  Roma  1902. 

44.  »  »     Le  catacombe  romane  (11^  edizione).  Roma  1905. 

45.  ^^  18  photographies  diverses. 

46.  Milani  L.   Monumenti   scelti  del  R.  Museo    archeologico   di    Firenze   (Texte 

I  Fasc).  Firenze   1905. 

47.  »        »     Monumenti  scelti  del  R.  Museo  archeologico  di  Firenze  (Planches 

I-VI).  Firenze   1905. 

48.  »        >     Studi  ematerialidi  archeologia  e  numismatica  (Vol.III).Firenze  1905. 

49.  Montelius    Oscar.    La  civilisation  primitive  en    Italie  depuis   l' introduction 

des  métaux,  lime  partie  «Italie  centrale*   (Planches  I-II).  Stockholm  1904. 

50.  Le    Musée.  Revue    d'art  antique.    Réponse  des  écrivains  et  des   artistes  à  la 

question  posée  par  le  Congrès:  «Dans  quel  esprit  et  jusqu'à  quel  point  con- 
vient-il de  restaurer  les  monuments  antiques  et  en  particulier  le  Parthénon». 

51.  Robertus  Novâk.  Spicilegium  Curtianum.  Prague  1899. 

52.  Pernier   L.    Scavi    délia  missione   Italiana  a  Phaestos.    Roma  1905.  Fasc.  2. 

53.  Profumo    At.  Le  fonti  ed  i  tempi  dello  incendio  neroniano.  Roma. 

54.  Serafino  Ricci.    Il   grave    problema    délia    circolazione    internazionale    délie 

monete  antiche.  Milano  1905. 

55.  Rivista  archeologica  Lombarda.  Anno  I.  Fasc.  I.  Gennaio-Marzo  1905. 

56.  Savignoni  L.  Scavi  e  scoperte  nella  necropoli  di  Phaestos.  Roma  1905. 

57.  Vues   photographiques   de  la  ville  d'Anni. 

Nota.    Tous    ces    livres  ont   été    déposés  à  la  Bibliothèque    de   la  So- 
ciété archéologique. 
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